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la paix, diſpoſe à Pacheter meme aux depens de 
Pargent de la France, parce qu'il ſavoit bien le 
faire revenir en plus grande abondance, par les 
occupations utiles de cette paix; qu'il ſavoit que 
la guerre, en obſtruant les canaux d'un ſemblable 
reflux, en emportoit infiniment davantage, il ne 
pur en prevenir une où il ſe trouva emports mal- 


rances de Staniſlas, beau- pere du Roi, & ce 
jeune Monarque ne pouvoit en abandonner les in- 


gers qui Etoient à ſa cour, qu'il ne ſouffriroit point 
qu' aucune Puiſſance ? oppoſat à la liberté de !- 
lection d'un nouveau Roi de Pologne, c'eſt-à- dire 
qu'il empecheroit qu'on en elt d' autre que Sta- 
niſlas. En effet, l'influence de la France ſe mani- 
ä feſta bientot a Vaſſemblee de la Diete. Elle fait 
| un ace de confederation generale , par lequel il eſt 
| Tome II. A 


terets. II declara à tous les Ambaſladeurs éëtran- 


gre lui. La mort du Roi de Pologne, Frederic- , pg; 
Auguſte, E lecteur de Saxe, fit renaſtre les eſpé- 1733. 
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2 Mrs F EAN” 
XK 2 arrets que les ſeuls Piaſtes ou Gentilchommes Po- 
lonois, nes de pere & de mere Catholiques, pour- 
| ront pretendre à la Couronne, & que perſonne, 
autre que le Primat, ne pourra proclamer le Roi, 
ſous peine d'etre declare ennemi de la patrie. Elle 
fixe au vingt-cing du mois d' Aout PEle&on, (*) 
alin de laiſſer le tems à Staniſlas de ſe rendre en 
 Pologae, III Etoit parti en poſte; mais pour don- 
> ner le change à ſes ennemis, on laiſſa croire qu u- 
ne Eſcadre- ſortie de Breſt pour la mer Baltique 
portoit le Monarque futur. On pouſſa cette co- 
medie juſqu' à faire embarquer un Seigneur fran- 
Coils, revetu de tout ce qui pouvoit lui donner 
une plus exacte reſſemblance. L Empereur Char- 
les VI etoit entierement oppoſé a ce choix. II 
avoit appellé la Ruſſſe à ſon ſecours: tous deux 
favoriſoient le fils du Roi de funt „au mepris de la 
réſolution de la Diete qui n'admettoiĩt parmi les 
candidats que des nationaux. D&ja 30,000 Moſ- 
Covites, ſous les ordres du General Laſci, étoient 
venus violenter les ſuffrages. Malgré leurs mena- 
ces, Staniſlas, ſuivi d'un ſeul homme (FJ) de 
confiance, après avoir penétré en Pologne, à la 
faveur d'un déguiſement, par une route oppoſee à 
celle qu'on croyoit qu'il tiendroit , eſt nommé 
d'une voix unanime, à Pexception d'un Magnat 
qui ne lui donna pas ſon ſuffrage; il ſortit de Vaſ- 
Aj ſemblte & ſe retira à quelque diſtance du champ 
b de election avec les troupes qu'il avoit amences. 
3 Cet 6venement wauroit eu aucune ſuite facheuſe 
pour Staniflas, ſi, ſe mettant ſur le champ à la 
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C Reculée depuis au 12 Septembre. 
(0 M. de Solignac. 
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tete de la Pofpolite, comme on Pen preffoit, ll 
eut marché droit à ce traſtre, quit auroit certai- TT 


nement taillé en pieces. Mais, ſoit qu'il ne vou- 
lit pas marquer ſon avenement au trône par Tef- 


fuſion du ſang de ſes ſujets, ſoit indolence, ſoit 
mepris pour les rebelles, dont le nombre ne lui 
paroiſſoit pas redoutable (), il ne ſe donna au- 
cun mouvement, & laiſſa au parti oppoſe tout le 

tems de ſe fortifier, à aide des Ruſſes, dont les 
menaces ont bientor leur effet. Ils arrivent à Var- 
ſovie: la Diete ſe diſſipe; le Roi éphémere ſe re- 
tire à Dantzic avec une partie de ceux qui lui ſont 
attachés. Le General ennemi, maitre du pays, con- 
voque une aſſemblèe à Prague, & ' Electeur de 
Saxe eſt élu ſons le nom d' Auguſte II. 

Pendant que ce nouveau Monarque ſe fait cou- 
ronner à Cracovie, te General Laſci 8 avance vers 
\ Dantzic , on, s'étoit rEfugice une partie de la No- 
bleſſe Polonoiſe A la ſuite de Staniſlas. II y arri- 
ve le 2 Mars, ſomme les habitans de ſe ſoumettre 
a Auguſte, veut les intimider par la crainte des 
hoſtilités les plus vives, & ſur leur refus com- 
mence le blocus & fait ouvrir la tranchee ; mais 
le nombre des aſſiègeans ne ſuffiſant pas, vu la 
grandeur de la place, la valeur & la réſolution 
des aſſiègés, le Comte de Munich conduit au ſie- 
ge un corps de troupes Conſiderable , prend le 
commandement de Farmèe Moſcovite, preſſe la 


(*) On lit dans la Vie de Staniſlas par M. Aubert 
cette belle rèponſe: „ qu'il ne vouloit ni s'aſſurer une 
„ Couronne aux depens de la vie de ſes ſujets, ni ſe 
„mettre dans le cas d'avoir marque fon avenement au 
„ trone par Feffuſion de leur ſang, ? 
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de Stanifſlas. 


commandeées par un Brigadier (*). Il ſe propoſoit | 


- Paſſant la ſituation de Dantzic & celle de ParmSe 

des aſliegeans, avoit regards comme fol d' eſſayer 
un debarquement avec fa petite troupe, Le Comte 
die Plélo, Ambaſſadeur de France à Copenhague, 
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ville, s'empare an fort de Weichſelmunde & de 
* pluſſegrs- autres ouvrages , dont 1a priſe empeche 
les Francois, amenes par I'Eſcadre du Roi, d' en- 
trer dans la ville. , 


Le Cardinal de Fleuri , ne pouvant ſe refuſer au 
déſir de Louis XV & a Thonneur de la Nation , 
avoit cru en &tre quitte pour repandre de 7argent 
en profuſion dans la Diete; il auroit craint d' allar- 
mer les Puiſſances du Nord, s'il eut envoyé une 
nombreuſe armèe, capable de ſoutenir Pelection 
II vouloit ſurtout menager l' Angle - 
terre, qui maurGit pas vu tranquillement des pré- 
paratifs maritimes trop formidables: il s' toit con- 
tente de faire Equiper une Eſcadre foible, avec 
1500 hommes de troupes de tranſport ſeulement, 


d'en faire filer d'autres ſueceſſivement ay, beſoin , 
& par cette manceuvre fauſſe & puſillanime , gt 
manquer, A la honte de la France, toute Vex>6- 
dition. 

La premiere colonne du W envoys à Sta- 
niſlas, s toit rendue ſans accident en Dannemarc. 
L'officier qui la commandoit ayant obſerve en 


vit avec indignation cette retraite; il la regarda 
comme humiliante: il Etoit jeune, vif, entrepre- 
nant, & contre Pavis du Commandant, qui vou- 
loit attendre le reſte du renfort, uſant des pou- 
voirs qu'il avoit, il reſolut de marcher a la ville 
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DE Lovis X V- 5 
aſlicgee , dans le deſſein de s' jetter ou plutdt de 


perir; ce qu'on juge aiſcment à cette phraſe de ſa — 


Lettre au Comte de Maurepas, citee par M. de 
Voltaire: je ſuis ſur que je n' en reviendrai pas; 
ſe vous recommande ma femme & mes enfans, 


Arrive A la vue des lignes des aſſiégeans & guide a 


Par ſon zele bouillant, avec une poignee de gens 
qu'il enflamme de ſon enthouſiaſme de gloire, il 
tente de forcer le paſſage, majs inutilement, 11 
perdit beaucoup de monde dans cette action & ſe 
fit tuer en S expoſant comme un ſimple ſoldat. Le 
General, à qui Pon reprocha d'avoir eu trop de 
deference pour l' Ambafladeur, plus propre au r0- 
le qu'il venoit de jouer qu' au caractere dont il 
Etoit revètu, s'il ne déploya la meme bravoure, 
avec une prudence ſinguliere, qualite non moins 
eſſentielle à ſa place, arreta les ſuites de cette 
Etourderie , dont il avoit prevu le mauvais ſucces. 
II fit fa retraite avec beaucoup d'intelligenge, & 
revint en bon dre à Copenhague, ou il reęut la 
ſeconde diviſion de ſon detachement. Alors on 
reſolut de faire un effort mieux combine, & de 
ſe procurer le paſſage plutòt par la ruſe que par la 
force. On employa vainement toutes ſortes de 
ſtratagemes, & ron toit ſur le point de ſe retirer 
honteuſement ſans rien faire, lorſqu'un Officier 
d*environ vingt ans, offrit & repondit ſur fa tète 
de faire entrer une partie des troupes dans. la 
ville, en les tranſportant de nuit dans des bateaux 
par la riviere; ce qu'il exEcuta , malgre le feu des 
aſſiégeans, à qui le bruit des rames donna du ſoup- 
gon. Ce petit renfort ranima les afſieges , & dans 
Peſperance d'en avoir de plus conſidèrables, ils 
ſe défendirent avec vigueur; mais faute de ſecours 
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force. inceſſamment d' ouvrir ſes portes a Tennemi, 
crut devoir prevenir le deſtin qu'on lui preparoit.. 
II ſavoit ſa tete miſe à prix; il ſortit de la ville 
* furtivement & dans la nuit, deux jours avant la 
cCapitulation, conduit par un guide ſidele, parfai- 


des traveſtiſſemens, des fatigues & des dangers, 


A . TY fa Lettre à la Reine de France, il arrive à Konigs- 
| berg dans les Etats du Roi de Pruſſe, on il fut 


ſejourna quelque tems & revint en France, 
__ Ceſt ainſi que Staniſlas fut chaſſe une ſeconde 


fois du Tro0ne de Pologne, & peut-etre fut-ce un 


il fallut ſuccomber enſin. Staniſlas meme 0 ſentant - 
bien par Ictat où Dantzic étoit rèduit, qu'il ſeroit 


tement inſtruit du local. Apres bien des detours, 


dont ce Prince fait une deſcription touchante dans 


traits. avec tous les honneurs dùs a ſon rang: il y 


bonheur pour lui. Ce Prince, tout debonnaire & 


ſe reſſentant toujours de ſon ancienne origine des 
Sarmates, active, turbulente, ne reſpirant que Vin- 
dEpendance & les armes, dont Vinquietude natu- 
relle Etoit encore accrue par ſes voiſins, jaloux 
de la voir libre au milieu d'eux gemiffans à Pen- 
tour ſous le joug du deſpotiſme. Il eſt vraiſembla- 
ble qu'il nent fair qu'aceelerer la revolution & le 
demembrement de la Pologne, que nous avons vu 
s effectuer trente ans apres ſous Poniatowski, ſim- 
ple Gentilhomme Polonois, devenu Roi comme 


lui, comme lui ſans conſiſtance au dedans, ſans 


appui au dehors, comme lui magnanime, humain, 
bienfaiſant , populaire, aimant les lettres & les 


arts, mais denue de ce caractere d' energie, d'in- 


tr6pidite, de ferocitè meme, ſeul capable d'en 
3 impoſer a des hordes tumultueuſes & d'arréter 


peu guerrier, ne convenoit gueres à une nation 


* 


- * 


Bu Lo 05 XV. 5 
leurs inſurrections. Nous ſavons qu »Auguſte wa- 
voit pas le genie plus belliquenx que ſon rival, 
n'avoit pas plus de fermeté & d'audace; mais fils 
du Rot defunt, deja maftre d'un puiſſant Etat li- 
mitrophe, il ètoit membre de Empire, neveu de 
Charles VI & allié de la Ruſſie. La Pruſſe n'avoit 
point encore acquis la preponderance qu'un grand 
Monarque lui a donnèe depuis. Ces eirconſtances 
devoient rendre ſon &tleRion' plus durable & plus 
ſolide, & de far ce qui arriça. La Czarine étoit 
mtereſſée par amour- propre à ſoutenir dans le fils 
Pouvrage de Pierre le Grand en faveur du pere, 

& TEmpereur goutoit la ſatisfaction de ſe venger 
de la France par cette humiliation, foible dedom- 
magement, il eſt vrai, de tant de e qu'el- 
le lui avott enlevees. 

ö Ayant manquè Finſtant favorable, on perdit P'eſ- 
poir de retablir Staniſlas ſar le trone de Pologne; 
mais la gloire de Louis XV ne permettoit pas de 
laiſſer impuni Vaffront fait à ſon beau- pere, & le 
Cardinal, malgre ſon. genie pacifique, faute d'a- 
voir fait d'abord des efforts aſſez. vigoureux , ſe 

vit force dentrer dans une querelle ſeérieuſe. 

Avant, pour empecher qu'elle ne devint générale, 
il s'aſſura de PAngleterre & de la Hollande. M. de 3 
Chavigni, Miniſtre de France à Londres, avoit 
preſents A cette cour un Memoire des griefs que 2 
le Roi avoit contre PEmperenr. Ils rouloient ſur 
la convention que ce Prince avoit faite avec la 
Czarine dempecher PeleRion & le couronnement 

du Roi Staniſlas, & ſur les violences exercces 
par ces deux Puiſfances contre une ration libre. 
Ils parutent des motifs de guerre 16gitimes : on en 
jogea de meme à la Hape, oh Pon ſigna le 4 De- 
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— cembre 1733, un traité de neutralits pour les 
8 Pays-bas. La République de Veniſe demanda & 
obtint la meme ſũretè en Italie. Le Cardinal fut 
d autant plus enchantè d'avoir ainſi convaincu les 
autres Etats de la moderation du Roi & de ſon 
Eloignement de toutes vues ambitieuſes qui puſſent 
les inquicter, qu'il avoit Et6 contraint d'en venir 
à une voie de fait déſagrè able, mais neceſſaire. 11 
ne s'y ſeroit pas porté, &il eut été poſſible d' ou- 
blier une ville fi pres de la France que Nanci & 
de riſquer que les ennemis s' en emparaſſent. Par de- 
cence on avoit prealablement fait prevenir la Du- 
cheſſe de Lorraine de ce qui alloit arriver. Le 
Comte de Belle-ile avoit ëté charge de la commiſ- 
ſion, & il &toit entre dans ſa capitale le 13 Octo- 
bre, avec un corps de troupes. Il ne devoit ni entre- 
prendre ſur ſon autoritè, ni toucher à ſes revenus, & 
Yon avoit obtenu ſon conſeftement ; mais quel con- 
ſentement! C'eſt en ces occaſions-la ſurtout que le 
philoſophe reconnoit en fremiſſant qu il n'eſt d' autre 
droit ſur laterre que le droit du plus fort. Apres ces 
preliminaires on choiſit le meilleur plan doperations. 
On ne pouvoit tirer raiſon des Moſcovites par leur 
Eloignement : on fit retomber tout le poids de la 
guerre ſur IEmpereur ; on ſe rapprocha de VEſpa- 
gne; on forma une alliance où la Sardaigne entra, 
& l'on attaqua à la fois ce Monarque ſur le Rhin 
& en Italie. Le Roi ſe chargea ſeul de PAllema- 
gne & d'aider le Roi de Sardaigne en Lombardie, 
pendant que Parmee de S. M. Catholique feroit la 
conquete des deux Siciles. Le Maréchal de Ber- 
wick s'étoit avance avec ſes troupes ſur le bord 
du Rhin; f le paſſa, aſſiégea le fort de Kell K 


le ptit. Le Comte de Charolois & le Prince de 
Conti 


bf Louts XV; 9 


Conti ſervoient ſous ſes ordres, auſſi bien que le — 


Prince de Dombes, le Comte d' Eu & le Comte 


de Clermont. Le dernier avoit obtenu un Bref 


du Pape, qui lui permettoit de porter les armes & 
de garder ſes beneficess Le Comte de Saxe y 


faiſoit ſon apprentiſſage en qualité de Marechal de 


camp. Apres diverſes marches ſavantes qui trom- 
perent le Prince Eugene, le plus habile General 
de ' Empereur, on inveſtit Philipsbourg, le bou- 


levard & la clef de P'Allemagne. Cette place 
forte ne fit pas une auſſi belle defenſe qu'on Pau · 


roit eru. Malgre les obſtacles du terrein & une 


pluie continuelle, on pouſſa les travaux avec vi- 


gueur. Le ſoldat anime par la preſence du Gené- 


ral & par exemple de tant d'illuſtres combattans, 
alloit aux attaques le corps à moitié dans l'eau 
avec un zele & une bravoure dignes des plus 
grands Eloges. Berwick ,qmaitre de la plus grande 
partie des ouvrages, ſe preparoit à donner Faſſaut 


au corps de la place, lorſqu'il fut tuè au milieu „ 
de ſes enfans & de quelques officiers generaux , juin 
d'un coup de canon, pendant qu'il examinoit de 1734 


deſſus le revers de la tranchee l'effet des batteries 
qu'il avoit ordonnees, Ainſi perit au lit d'honneur, 
comme Turenne, victime de ſa -bravonre & de 
fon activitè, ce Maréchal experiments, vigilant, 


ſevere, &, ce qui met le comble à ſon loge, 


d'une probits peu commune. Sa mort affligea les 


troupes, mais ne les dEcourages pas. Le com- 


mandement paſſa au Marquis d'Asfeld, le plus an- 


eien Lieutenant - général; quoique bien infericur 


pour la capacité, il recueillit tout le fruit des ſa- 
vantes diſpoſitions du heros defunt & ent tout 


Thonneur de ce ſiege, avec le Duc de Noailles, 
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— ſon collegue. Enfin , apres ſix ſemaines de ranches 7 
ouverte, des travaux inſinis, des obſtacles impré- 
vus & extraordinaires, tels que des pluies conti- 
nuelles, le debordement du Rhin, Vinondation 
des ouvrages & la preſence de Farmee Imperiale, 
toujours prete A attaquer les retranchemens, la 
ville capitula le 18 Juiller, 4 
Le Marquis &Asfeld & le Duc de Noailles, | 
erEcs Marechaux de France, reſterent charges de 
la conduite de Parmee; mais jaloux Pun de au- 
tre, ils ragirent plus de concert & ne firent rien 
le reſte de la campagne, ni la fuivante. Ceux 
Aui ont ſervi ſous eux, nous peignent le premier 
comme un homme blanchi dans le métier des ar- 
mes, & qui, artiſan de ſa fortune, 6oit parvenu 
a la r&te du Genie, qu'il rentendoit cependant 
pas parfaitement; indecis, fans plan fixe, n'agiſ- 
fant qu'a meſure, ne ſachant pas aſſez profiter des 
avantages que fa poſition ou celle de Fennemi 
pouvoit lui donner: le fecond , comme remplb 
d'eſprit & de connoiſfances tres-etendues fur tou- 
tes les parties; au fond guerrier mediocre , timi- 
de, peu eſtime des troupes par cette raiſon, ayant 
la vue courte, dEfaut phyſique tres- dangereux 
dans un General. Du reſte avantageux, extraor- . 
- dinairement vif & enters, fin eourtiſan & heureux. 
La troiſieme campagne, afin de prevenir le pre- 
judice qu'apportoit aux operations la mesintelli- 
gence des deux chefs , dont on s'apperęut, mais 
trop tard, on envoya en Italie le Maréchal de 
Noailles, au lieu du Marèchal de Coigny qui paſſa 
en Allemagne. Malgre cette ſage precaution & 
Paccord du nouveau General avec le Marechat 
&Asfeld, le Prince Eugene eut Thabileté d'arré- 
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que purent faire- ſes rivaux vis- A- vis de ce vieux 
guertier, ce fut par des marches & contremarehes 


principaux auteurs, de conſerver les conquetes 


faites, & de ſe poſter toujours ſi avantageuſement, 


ou de ſe retrancher fi bien qu'ils ne puſſent etre 


forces à combattre. Mais dans Fetat deſeſpers of 


6toient les affaires de l'Empereur par les pertes 


conſidèrables qu'it Eprouvoit dans ſes autres po- 


der le progtes des armes de la France. Tout ce — 


ſavantes, dont le Comte de Belle-tie Etoit un des 


ſeſſions, c' toit un coup de maire de la part de 


ſon General de reduire les Frangois à nne efpece 
de defenfive , meme au milieu de leurs victoires, 
& S. M. Imperiale s'apperęut trop tard de la (a 
geſſe du Prince Eugene, contre Favis duquel elle 


avoit entrepris cette guerre, eroyant ravoir affaire 


qu'à un enfant & à un vieillard. 


En effet, Charles VI payoit bien cher en Italie 


Is vengeance ſterile qu'il avoit goùtée dans le 
Nord. II n'etoit pas poſſible d'y avoir des ſacces- 
plus rapides. L'armee franęoiſe, commandèe par 
le Maréchal de Villars, avoit eu ordre de fe 
joindre A celle du Roi de Sardaigne & de con- 


ne Pabandonna point dans fa vie illeſſe: les villes 
Fouvroient devant lui; 
tel emploi, il avoit plus conſultè fon zefo & fon: 
amour pour la gloire que ſon. age & ſes forees. 
Bientôt les chaleurs exceſſives du climat ; la fati- 


gue de corps & d'eſprit attachce à ſes fonctions, 
aftererent fa ſans; Il remit le commandement en- 
tre les mains du Marquis de Coigny, & {5 retira 
4 Turin, od il mourut peu de jours apres, dans 
la meme chambre, dit-Om, 09-11 étoit ns: H s'. 


Le bonheur de ee Generat 


mais en ſe chargeant d' un 


182 v I K b R V EE 
; I E — cria qu 41 ne regrettoit que Fhonneur de perir les 
=—  armesa la main, & conſerva juſqu'au bout ce ca- 
3 ractere naturellement fanfaron qu'il avoit portẽ 
=. ſouvent trop loin. On pretend qu'il avoit ſollicits | 
=—_ | ce dernier generalat avec une preſomption excu- 
= ' fable dans un jeune guerrier, mais ridicule dans 
un heros à cheveux blancs & oRogenaire. Au 
reſte, une confiance aveugle & une bravoure t6me- - 
raire lui avoient toujours reufli. Elles avoient ſup- 
ples chez lui à une étude profonde de ſon metier , 
qu'il r'avoit jamais faite, quoiqu'entre de bonne 
heure au ſervice. A cette Epoque ſon bien Etoit- 
des plus mediocres, & par un autre ſecret qui 
n'appartenoit alors qu'a lui, & trouve depuis par 
beaucoup de ſes ſucceſſeurs, il amaſſa des richeſ- 
ſes immenſes dans ce m&tier on! ſe ruinoient les 
autres, Ce fut lui à qui un vivrier menacé de la 
corde repondit, qu'on ne pendoit point un homme 
2 qui avoit cent mille livres au ſervice du General. 
= - Et en effet il Echappa an ſupplice. 
—_ - Le Roi de Sardaigne parut regretter Villars, 
mais au fond il ne fur pas fache -d'etre debarrafſe 
d' un homme qui ' étourdiſſoit ſans ceſſe de ſa ca- 
pacité, & qui s'oppoſant à tout ce qu'il vouloit, 
le contrarioit d' autant mieux dans ſes operations, 
que les troupes francoiſes faiſoient le plus grand 
nombre & la principale force de Parmee combine. 
Le Marquis de Coigny & le Comte de Broglio, 
les deux Lientenans - generaux plus anciens ſous 
Villars, ſe partagerent le commandement , & fu- 
rent bientot faits Maréchaux de France. Tous 
deux <Etoient vifs, avides de renommee, fermant 
un peu trop les yeux ſur la diſcipline, & des-lors 
aimcs du ſoldat; tres-propres aux coups de main, 
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conſiderable, mais incapables d' embraſſer le detail 
immenſe d'une armèe entiere: au reſte, bons pa- 
triotes & agiſſant de concert pour le bien de la 
cauſe commune. Cꝰ'eſt ce qu'on vit à la bataille 
de Parme „ dans laquelle les Imperiaux , com- 
mandes par le Comte de Mercy, étant venus atta- 
quer Parmee des Allies, ſuccomberent. Le ſucces 


laſſer, donnoit lieu à leur General de ſe flatter 
dune victoire complette, lorſqu' il fut tus. Quel- 
que ſoin qu'on prit de cacher cette mort aux 
ſiens, ils la ſęurent bientöt. Dans leur effroi, ils 
n'attaquerent plus avec la meme vigueur. Ce mo- 
ment de relache, ou plutòt la meme nouvelle fit 


avec fureur ſur les vainqueurs qui, dEcourages A 
leur tour, n'oppoſerent qu'une reſiſtance foible, 
& prirent enfin la fuite. Ils perdirent 8,000 hom- 


Coigny envoya auſſitòt le Marquis de Coigny, fon 
fils, annoncer cette victoire au Roi. La priſe de 
Modene, par le Marquis de Maillebois , en fut le 
fruit. Le Prince de Wurtemberg, qui avoit pris 
le commandement des Imperiaux , n' avoit oſè ſou- 


homme il profita d'une faute du Marcchal de Bro- 
glio & eut bient6t un petit avantage, plus flat- 
teur au fond pour ſon amour - propre, que vrai- 


ge de poſition, & ? tant approchees chacune de 
Guaſtalla, dix mille Imperiaux s avancent ſur la 
A 7 


fort longtems incertain, Tardeur des troupes en- 
nemies qui avoient deja porté le déſordre parmi 
les Francois, dont la vaillance commencoit à ſe 


tenir cette ville & s'&toit retire; mais en habile 


excellens en ſecond ou A la tete d'un corps peu — 


reprendre cœur à Parmee combine; elle revint 


mes, avec le champ de bataille. Le Maréchal de 


ment utile aux affaires. Les arméèes avoient chan- 
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— Secchia. On ſollicite le General Frangois de gar- 
nir un poſte à la vue de Pennemi-, qu'il ſoutenoit 
Etre hors d' inſulte par la nature & la diſpoſition: 
meme du terrein: il s'obſtine à rejetter cet avis; 
il ſe. livre au ſommeil avec la meme ſécurité que 
15 Aodt. Sil dormoit dans ſon hotel à Paris. II y avoit 4 
peine deux heures qu'il repoſoit, qu'il eſt rèveille 
en ſurſaut par un grand bruit d' armes & par les 
cris des combattans: il ſe leve en diligence, & 
veut ſe mettre en etat de eourir of le danger Vap- 
pelle; il n'en a pas le tems; Vattaque avoit été i 
imprevue & ſi bien combine, qu'après avoir for- 
ce un foible dètachement de cinquante hommes 
qui gardoient le gue, les ennemis paſſent la rivie- 
re, traverſent ſon quartier & penetrent juſqu'à ſa 
tente. En chemiſe, & ſes culottes à la main, 
Broglio eſt trop heurenx de fe ſauver & d'aban- 
dunner tout. Cette petite disgrace, ſuite neceſ- 
faire de fa preſomption & de ſon imprudenee , 
fournit matiere pendant quelques jours aux bons 
mots du foldat. Mais comme fa bravoure n'ctoit 
point Equivoque , fa reputation-n'en ſouffrit pas. 
La bataille de Guaſtalla fut la ſuite de cet 
Echec, que le Maréchal eroit impatient de reparer. 
Apres avoir fait pendant huit henres des prodiges 
de valeur, les Imperiaux ſont battus & obliges 
de ſe retirer precipitamment au- dela du PO, d'a- 
bandonner leurs morts, leurs bleſſés & le champ 
de bataille. Cette victoire conta eher aux vain- 
queurs, parce que les deux armées s'ctant atta- 
què es par pelotons detaches qui fe ſuccedoient 
fans interruption, il fe livra autant de combats 
qu'il y evt de corps qui allerent à la charge, Le 
Comte de Konigfegg , le nouveau General de 


19 Sept. 


. 


@ © (0 96 


2 


LY 
— 


a T7 Of « 


5 Dr Lovis XV. 15 


YEmpereur , malgré ſa défaite, recueillit beau- 


coup de gloire de cette journée. II reduifir par 
fa longue defenſe ſes rivaux , fort mal-traités eux- 


. memes & accables de laſſitude, à woſer le pour- 


ſuivre, & à lui laiſſer faire fa retraite fans inquié- 
tude, L'armee des Allies perdit 1, 200 hommes, 
pluſieurs Officiers de diſtinction, principalement 
le Marquis de Pezé, Colonel du Regiment du 
Roi & Mar6chal de camp, dont le mérite & les 
talens pour la guerre donnoient les plus grandes 


eſperances, & lui avojent deja coneilié Feſtime 


& Pamitic de ſon maftre, 

Ce fut à cette action qu'un autre Officier de 
marque (*), menant fa troupe à la charge, eur 
le malheur de tomber & d'étre, pendant un 
tems conſiderable, fouls aux pieds des hommes 
& des chevaux qui lui paſſoient ſur le corps. it 
fut enfin tire de-la dans un état deplorable qui, 
par une ſuite de miracle, n'eùt aucune ſuite fa- 
cheuſe. C'etoit un des plus ſuperbes hommes 
qu'on ptit voir, mais taxe de $aimer autant qu'u- 


ne femme; ee qui donna lieu de croire que trem- 


blant pour ſa beauté, il s'étoit laifſe cheoir volon- 
tairement & adroitement dans un foſſé, preferanr 
le danger preſque inevitable. d' etre tuè ou fait 
priſonmer, A celui d'erre dé figure. 

Quelque grands que fuſſent les déſaſtres de 


PEmpereur en Lombardie, ſes affaires étoĩent en- 


core plus mauvaiſes dans le Royaume de Naples. 


. 


— 
— — — 
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Le Duc de La Tremoille, Colonel du Regiment de 
Champagne. Cetie anecdote, qui ſe trouve dans les Arec- 
fotes de Perſe, nous a été confirmèe par trop de mihuab- 


es, preſeus à Taction, pour Fomettre. 
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— LInfant Dom Carlos y entre avec Parmde Eſpa - 
gg Mars gnole, ſans trouver aucune reſiſtance. II perce 
1734. juſqu'à la Capitale, qui lui ouvre ſes portes. II 

fait preter par les Magiſtrats de cette ville, ſer- 

ment de fidelitè au Roi ſon pere, qui lui cede 
10 Mai. bientôt ſes droits. Alors le jeune Prinee fait ſon 
| entree, & recoit en ſon nom Phommage de tous 

= Ordres de l' Etat. 

Les Imperiaux, au nombre de neuf, dix wk 
le hommes, commandès par le General Visconti, 
+$'etoient retranches à Bitonto dans la Pouille; les 
Eſpagnols les forcent dans leurs retranchemens , & 
les mettent hors d' tat de balancer leurs efforts & 

. MEatreter* leurs conquetes. Le Duc de Monte- 
mart, leur General, en cog le -glorieux ſur- 
nom als Bitonto. 1 

Le Royaume de Naples, conquis en entier , 

Dom Carlos paſſe en Sicile: les habitans preferent 
la domination Eſpagnole A celle des Allemands, 
ſe declarent pour lui & favoriſent ſon entrepciſe. 

En moins d'un an it 'eſt maftre de tout le pays, 

- au point de pouvoir detacher une partie de ſon 
 armee, qui va joindre l'armée des Allies en Lom- 
bardie. Alors Louis XV le regarde déja comme 

ſi bien affermi ſur le trone, qu'il le reconnoſt Sou- 
verain des deux Siciles, envoye le Marquis de 
Puiſieux Ambaſſadeur auprès de cette nouvelle 

| Majeſte, & recoit en la m&me qualité de fa part 

3Juiflet 3 
7735. le Prince de la Torella Caraccioli. 

C'eſt ainſi que PEmpereur, pour avoir procure 
un Roy ume à PEleQeur de Saxe, en perdit 
deux & une grande partie de l'Italie. II couroit - 
riſque d'en perdre davantage, $'il ne ſe fut hate de 
canclure la paix. Les Anglois & les Ilollandois 


— 
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ayoiett deja communique en forme à Londres & annua 
Ia la Haye, aux Miniſtres des Puiſſances belligé- 
rantes un projet de pacification gencrale 35 mais il 
n'avoit point été agree: il ſervit neanmoins de ba- 
ſe aux n&gociations qui ſuivirent, Seulement 
harles VI deſirant accelerer un ouvrage qu'il 
avoit ſi fort A cœur, & connoiſlant par experien- 
e la lenteur des Congres, propoſa a Louis XV 
de lui envoyer le Sr. Dutheil , premier Commis 
des affaires Etrangeres, II avoir ſenti la neceſlite 
d'un ſacrifice pour faire paſſer le plan des Puiſſan- 
es marlliimos . trop partiales au gre de la France, 
qui le rejettoit en ce qu'il y manquoit une indem- 
irs envers Staniſlas. Il trouva expedient de 
faire ceder les Duches de Lorraine & de Bar par 
eur Souverain en &change de la ſueceſſion éven- 
uelle du Grand-Duché de Toscane. Alors toute 
diff culté eſt levee, & Fon ligne a Vienne les pre- 
iminaires de la paix. | 
Par ces preliminaires le beau-pere de Louis XV 
enonęoit au Royaume qu'il avoit deja eu deux 
ois. Il conſervoit ſeulement la denomination de 
oi de Pologne, & tous les honneurs & titres at- 
aches a ſon rang. Pour dedommagement utile il 
ut les Etats ſtipules ci- deſſus, & en fut mis en 
oſſeſſion ſur le champ, moyennant quelque ar- 
ent comptant & une penſion de quatre millions 
inq cens mille livres, faite au Duc Frangois, juſ- 
wa ce que la Tome Ini echũt. C'etoit la Fran- 
Fe qui faiſoit ces frais, à la charge de la reverſion 
es Duches de Lorraine & de Bar à la Couron- 
e. A ces conditions Electeur de Saxe reſtoit 
poſſeſſion du trone de ſon rival & du Grand- 
zuche de Lithuanie', & les Allies reconnoiſſoient 
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— ſon election. Dom Carlos conſervoit les Roym: | 


-mes de Naples & de Sicile; le Roi de. Sardai- 
gene, une portion de la Lombardie. Toutes les 
Autres poſſeſſions de TEmpereur en Italie lui 
Etoient reſtituèes, ainſi que les conquètes faites 


par les armes de la France en Allemagne. On lui 


cedoit en outre les Duches de Pare & de Plai- | 
tance. g 


Quelle revolution ſurvenue Javs I face politi. 


que de Europe, de cette guerre courte; mais im 


portante par ſes conſtquences ! Accoutumèe à voi 


donner & changer des Etats. il y «yvir encore def 


quoi petouner. Les deux Sieiles priſes & repri 


ſes tant de fois auparavant, Pobjet continuel des 
. pretentions de la Maiſon d' Autriche pendant plug 
de deux ſiecles, ſont acquiſes pour jamais A un 


Prince de la maiſon de Bourbon. La maiſon re 


gnante des Princes Lorrains eſt tranſportee dani 


cette Toscane , accordee deja par Empereur | 


Dom Carlos, dont le dernier Souverain vivoit en 
core, ne reconnoifſoit point ſan Etat comme fic 


de TEmpire, & pres de ſa fin demandoit ſi Por 


ne lui donneroit pas un troiſieme héritier, & que 


enfant l' Empire & la France vouloient lui faire! 


Un Roi de Pologne paſſe en Lorraine, & uf 


Electeur de Saxe illégitimément élu, met ſur { 
rete la Couronne de ce Monarque, que lui garan 
tit le beau- pere du dEetrone.. Enfin les Duches dt 


Parme & de Plaiſance, que les droits du fanf 


donnoient à Dom Carlos, fils de Phifippe V 
d'une Princeſſe de Parme, rèvendiqués toujoum 


gar le Saint - Siege ©, & dont le dernier Duc 


1 
6 


1 Le 1 Avril 172 23, le Pape avoit fait fare entre | 
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DE LOUIS XV. 19 
avoit fait hommage au Pape, ſont cEdes à Char- ann - 
les VI en propriets, & il garde le Milanois, mal- 5 
gré la loi generale des fiefs de Empire, qui vent | 
que le Chef, Seigneur Suzerain, en donne tou- | 
jours Vinveſtiture,, fans quoi les Empereurs pour- I; 
roient engloutir à la longue toutes les monvances: 
de leur ſuprematie! On auroit pu renouveller , ob- 
ſerve M. de Voltaire, la medaille de Trajan: Res 
gna aſſienata. Les troͤnes donnes. 
Cependant, quoique ces preliminaires reparaſ- 5 
ſent la plus grande breche faite à la Couronne 
d Eſpagne par la guerre de la ſucceſſion & par la 
paix d' Utrecht, elle n'etoit pas contente; elle ſe 
voyoit avec peine privee des Duches de Parme 
& de Plaiſance, & de la Toscane qu'elle eſpé- 
ung roic conſerver. Le Roi de Sardaigne avoit comp» 
t6 ſur un agrandiſſement plus etendu , & ſe plai- 
gnoit que ſon zele & ſes ſervices fuſſent ſi mal 
payés; mais tous deux ſeuls ne pouvoient ſoute- 
en nir la guerre contre PEmpereur, ils furent obliges 
Hel de ceder: le Duc de Lorraine, au contraire, ac- 
quieſce avec joie à un Echange. qui lui aſſure en 
que mariage l' Archiducheſſe, fille atnce de PEmpereur, 
& avec elle la plus belle ſucceſſion de Europe & 
Dies pretentions les plus vaſtes. 
wr f Telle fut la fin d'une guerre dont “ Empereur, 
aranreduit aux plus grandes extremites, ſe tira le plus 
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mains du Magiſtrat de Cambrai, par le miniſtere de Abe 
bc Rota, Auditeur de ſon Nonce en France, une pro- 
jobigg rꝛeſtation contre tout ce qui pourroit ètre fait au Congres 
Duq indiqué dans cette ville, au prejudice des ' droits du 
aint - Siege , au ſujet de l'inveſtiture eventuelle des Du- 


| ches de Parme & de Plaiſance, accoidée > Finfaut Dam 
tre (Calls, * 
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— adroitement qu'il ctoit poſſible aux dépens dau- 
| trui , / C'eſt-A- dire de ſon futur gendre & du 
Grand-Duc de Toſcane; car les ſacrifices qu'il fit 
perſonnellement-n'en étoient plus, puisqu' il ne cE- 
doit que les Etats que le ſort des armes lui avoit 
deja ravis. Ses ceſſions, d'ailleurs, étoient balan- 
cëes par d autres que lui accordoit le traité: titre 
plus certain que ſes Pretendus droits, qu'il au- 
roit pu faire valoir qu en ſe remettant aux haſards 
des combats. Au reſte, il ſe trouvoit dedommage 
de tout par un article qu'il avoit le plus + cœur. 
Ce Prince avoit 51 ans; il étoit d'un tempé- 
rament deélicat; il ne ſe voyoit pour toute poſté- 
Tit que des filles, & Vage de VImperatrice ne lui 
permettoit guere d'en eſperer d' autre. Depuis 
1713 il travailloit à falre garantir la poſſeſſ ion in- 
diviſible de ſes Etats héréditaires à fa fille afnée 
Marie - Thereſe: il eſperoit mettre par-là ſon futur 
gendre en état de lui ſucceder a l' Empire; il eſpé- 
roit que, plus heureux que lui, ce gendre lui 
donneroit un petit-fils, dont renattroit ſa race prete | 
A 8'6teindre , & ſur la t&te duquel ſe tranſmettroit 
la couronne Impèriale depuis ſi longtems annexée 
a ſa maiſon, Cette conſideration n'ctoit pas entree | 
pour peu dans fon projet de mettre ſur le tr6ne de iſ 
Pologne VEle&eur de Saxe, mari d'une de ſes 
nieces, qui, pour prix de ce ſecours avoit ſigns 
le fameux ae de ſucceſſion, appelle la Sanction 
 Pragmatique Caroline. Il avoit la garantie de I An- 
gleterre, de la Hollande, de la Ruſſie, du Dan- 
nemarc & des Etats de Empire; il en fit un 
des articles preliminaires de la Paix de 1735, & 
la France y accẽda; dernier coup de politique 
dont il le 5 comme rendant deſormais ſes 


pr Lovis XV. 21 
diſpoſitions certaines & inattaquables. On verra _ 
dans la ſuite qwil ſe trompa.. Le Prince Eugene 
avoit mieux vu les choſes, en lui diſant peu de 20 Avril 

tems avant de mourir, quil falloit avoir deux cens 1736. 
- mille ſoldats, & point de garantie. 
Les ennemis naturels de la France, dont ridee 


e des vues pacifiques & dépouillées d' ambition de 
— ſon Roi, meme en faiſant la guerre, avoit en- 
$ chains la jalouſie active, ſe repentirent de leur 

6 WE tranquillite, Ils la virent gaccroitre de deux ſuper- 

's bes Duches par la reunion de la Lorraine à ce 

. Royaume; reunion tant de fois inutilement ten- 

— tee, & conſommee celle - ei irrevocablement dans 

n cette querelle purement d'amour propre & d' hon- n 
is neur. Perſuadés que Louis XM pouvoit attaquer 
1 Empereur, fans allarmer la liberté de l'Europe, 
e ils avoient regardé tranquillement les ſuecès rapi- 


des de ſes armes; ils s'èëtoient flattes que le théa- 
tre principal de la guerre étant en Italie, ils ne 
dureroient pas, & ne contribueroient à la longue 
qu'a affoiblir la France. Ils ſe tromperent ſans 
doute, mais, ils avoient ſpeculé d'après une expé- 
rience ſoutenue. C'eſt la ſeule guerre d' au- dela 1 
les Monts qui ſe ſoit termine avec un avantage | 3 
ſolide pour elle depuis Charlemagne. Pluſieurs 
cauſes y concoururent: les Francois S entendoiĩent 
avec le gardien des Alpes, devenu le plus puiſ- 
fant Prince de ces contrèes. Ils Etoient ſecondés 
des meilleures troupes d'Eſpagne : leurs ennemis 
compoſes, au contraire, de troupes Allemandes , 
n'etoient point acelimatés. Les armees furent tou- 
jours dans Pabondance ; il regnoit une parfaite in- 
telſigence entre les Chefs. Enfin cette guerre fut 
courte, & ne laiſſa pas le tems aux. Francois de 


en wii n 


— ſe laiſſer amollir par les delices de Capoue. 
| Au reſte, le Cardinal, en acquieſcant au deſir de 
fon Royal pupille, n av reellement enviſage dans 
= cette guerre aucune utilits domaniale ; la gloire 
KS 7 & de la France, Tabaiſſement de ſes ennemis & le 
4 ſucces de ſes allies , Pavoient ſeuls determine: il 
fut conduit par les EvEnemens ; 'Empereur vint 
en quelque ſorte au devant de lui; il-etoit meme 
ſi modere dans ſes pretentions qu'il n'avoĩt deman- 
dE &abord que la reverſion du Barrois. Ce fut 
le Miniſtre des affaires étrangeres qui Pencoura- 
| Bea, & lui donna une energie qu'il n' auroit pas 
eue autrement. | 
Les Hollandois & ſes comparriotes reproche- 
rent au Miniſtre Walpole d'avoir abandonne en 
cette occaſion la Maiſon d' Autriche, la ſeule. en 
etat de balancer ſur le Continent la puiſſance de 
celle de Bourbon. II ſe défendit en leur faiſant 
connoitre la convention ſecrette avec le Cardinal 
de tenir toujours ſa Marine dans Pabaiſſement, de 
leur laiſſer Pempire de la mer & du commerce, 
empire avec lequel ils ſerojent en tout tems mai- 
tres de contenir la France & de faire Echouer ſes 
projets d agrandiſſement. 
Les préliminaires de la paix du 3 Octobre 1735, 
ſe convertirent donc fans obſtacle en traits defini- 
tif, qui fut ſigns à Vienne par le Marquis de Mi- 
repoix, Ambaſſadeur & Plenipotentiaire de Fran- 
ce, avec les Miniſtres de I Empereur le 19 Novem- 
bre 1738, & Fon regarde cette annèe comme une 
des plus glorieuſes poques du regne de Louis XV. 
Il conclut avec ſon ennemi une paix honorable, 
qui augmente ſon Empire & donne des Etats à ſes 
parens & a ſes allies. Mediateur gencreux en fa- 
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eur de Pennemi reconcilis, il travaille avec zele —— 
le delivrer d'une guerre cruelle & malheureuſe 

ontre les Tures, par le miniſtere du Marquis de 
ille-neuve à la Porte, & il réuſſit (). Il renou- . 

elle une ancienne alliance avec une Puiſſance 10 Nou. 
mie, avec la Suede, qui “engage, moyennant 7 38. 
1 ſubſide de 90,000 livres, A ne conclure pen- 

ant dix ans aucun traité avec aucune Puiſſance, 
ue du conſentement du Roi: coup de politique 
mceceſſaire pour maintenir ainſi dans le Nord un 
frgus vigilaut, propre à donner Ieyer/ au premier 
rouble. Protecteur de deux Republiques qu'il 
ime, il éteint à Geneve pour jamais des mouve- 
nens inteſtins toujours renaiſſans & recoit les re- 
erciemens de ſes Deputes. It travaille à ſoumet- | 
e à Genes, par Pempire de la raiſon & de la 24 Mai. 3 
iſtice , autant que par la voie des armes, des ſu- I 9 
ts pretendus rebelles (), les Corſes, dont un =—_ 
ertain Baron de Neuhoff, aventurier Allemand, 
omme de tete, ambitieux & entreprenant, $'6- 
dit fait dEclarer Roi, ſous le nom de Theodo- 
I (SO. II avoit été aſſez adroit pour deter- 
jiner en Hollande une compagnie de negocians 
lui fournir des ſecours de munitions & d'argent, 
c à le ſoutenir dans ſa Souveraineté; mais à ſon 
tour il ſe trouva dépouillé & finit par errer en 
ifferens pays, par Etre en priſon & par mourir 
liſérable. 
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Cette paix eut lieu en 1729, en effet, à la recome ü - 
andation de FAmbaſſadeur de France à Conſtantinople. e 4 
(7) C'etoit l'idèe qu'on en avoit donnee à la France. 

ous verrons dans le tems fi _ ctoit juſte. 

($) Voyez fa vie. 


oe = 
2 = Occupe de tant d objets extcrieurs , le Cardinal 
ne perdoit pas de vue le ſoin de rendre les peu- 

ples heureux. Par une petite ſupercherie il s'&toit 
menage la faculte de prolonger le Dixieme autant 

qu'il lui plairoit, en inferant dans la Declaration 

- C6tabliſſement de cet impòt, qu'il ne devoit finir 

d' etre peru qu'après la publication de la paix. I 

n'en abuſa pas exceſſivement, & s'il ne Pota pas 

des que les preliminaires furent ſignes, il prevint 
x Janv. VEpoque fixce, & par Arret du Conſeil le fi 
1737. ceſſer deux ans & demi plutot. Quel contraſtef 

| avec la conduite de ſes ſucceſſeurs ! 

Pluſieurs Loix utiles, &man&es dans differentes 
parties, du tems méme de la guerre ou des négo. 
Ciations, prouvoient ſon attention à tout. 

-  Afin de diminuer le luxe des Officiers, il fit re. 
x5 Fevr. gler par une Ordonnance de S. M. les équipages 
734+ qu'ils devoient avoir a Parmee: precaution eſſen: 
tielle pour la facilite du tranſport des troupes, 
pour la diminution de la conſommation generate, 
Xx pour prevenir les depenſes ruineuſes des mil. 
taires. Cette Ordonnance , renouvellèe de nog 
jours par le Comte de Saint Germain, atreſte 
combien peu depuis on avoit tenu la main à Pex6- 
cution de diſpoſitions auſſi ſages. 
Par une autre, on ſtatuoit ſur Phabillement, 2. 
mement & équipement de la cavalerie & fur l 
hauteur des chevaux. II &toit enjoint aux off. 
Ciers de reprendre la cuiraſſe & aux cavaliers le 
— 

On ordonnoit par une troiſieme x tous les Ar 
ofois; Irlandois & Ecoſſois reſidans en France, ſan 
emploi, de S engager dans quelques- uns des Reg! 
mens Irlandois de S. M., a l' exception de ceu! 
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Inu n ſavolent pas atteint Page de dix-hnit ans, ou — 


de ceux qui en avoient plus de cinquame, : 


En 1736, le Cardinal fait enregiſtrer une D6: 30 Janv. 


| Claration du Rof, portant etabliſſement ar une Cham. | 
bre de Foutnelle civile au Parlement de Paris, 


pour expedition des proces. Cette Chambre de- 
voit ouvrir ſes ſeances à la Chandeleur & ſe clorre 
à la Saint-Germain. Louis XIV en avoit etabli 


une pareille en 1669 , & nous en avons vu depuis 


Creer une en 1775. Ceſt un ſecours extraordinai- 
re accords aux plaideurs, après les grandes criſes 
od Finterruption de la Juftice a laiſſe les affaires 

s' accumuler. 

peu apres emane une loi du Trone, concernant 
les Teſtamens, dont Pobſer, fuivant les termes du 


preambule, eſt d' affermir Pautorite des loix ancien- 


nes, & de les expliquer d'une maniere fi preciſe 
que Fincertitude ou la variete des maximes ne ſoit 
plus deſormais une matiere toujours nouvelle d'in- 
quietudes pour les teſtateurs, de doutes pour les 
juges & de proces ruineux pour les parties. 

On en promulgue encore une autre infiniment 
plus importante, qui fixe la forme dans laquelle 
on doit tenir les regiſtres des baptemes , maria- 
ges-, ſepultures, profeſſio ions religieuſes, & les 
extraits qui en doivent ètre expedies pour aſſurer 
Peat des Citoyens. 

On cherche Pannee ſuivante à reprimet la mau- 
| vaile foi, à lui enlever ſes ſubterfuges par des dé- 
ſinitions claires , diſtinctes & preciſes du faux 


principal, du faux incident, en retablifſant la for- 


mule & les regles de la reconnoiſſance des écritu. 
res & ſignatures en matiere criminelle. On pour- 


ſuit la chicane dans ſes detours , dans ſes ſinuolires | 
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— les plus obliqyes , en determinant les cas: N la ma: 


gne, avoit Ecarts Join de lui les ſéducteurs inſa- 
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** 


niere des 6vocations & reglemens de 3 juger. Telles 
6rojent une foule d' Ordonnances deſtinc es A faire 


tion de Europe. Plut à Dieu que le Légiſlateur 
au nom duquel on faiſoit parler la loi avec tant 
de majeſts, et appris à la reſpecter lui-meme ! 
que courbant toujours ſous ſon joug ſa tète augus- 


te, il eut conſtamment donne exemple d'une ſou- 


miſſion non moins impoſèe au monarque qu'aux 
ſujets ! Helas ! des ce tems, d'abominables Séjans, 


dont les cours abondent ſans ceſſe, cherchoient à 


corrompre ſon-cceur, à Egarer ſa droiture, &, ce 
qui imprima une tache ineffagable ſur la memoire 
du Cardinal de Fleuri, C'eſt qu'il fut le PIES 2 
cEder à leur impulſion. 

On ſavoit combien il étoit Aide du pouvoir: ces 
hommes qui ne peuvent avoir de conſiſtance que 
dans le deſordre & la licence, ſaiſirent ſon foible 
pour parvenir à leurs fins. Le Cardinal avoit pour 
maitreſſe, la Princeſſe de Carignan: c'eſt-à · dire 


crets de Etat, ne decidoit rien que par ſes con- 
ſeils; car voila a quoi ſe rEduit un mot uſité A la 
cour ſouvent dans cette acception , la ſeule que 
pouvoit preſenter le commerce d'une femme àgèe 


de quarante- einq ans avec un vieillard preſque nona- 


genaire, chez qui les plaiſirs des ſens devoient ſe re- 
duire à des reminiſcences. Celui de commander 
au Miniſtre qui tenoit le Monarque en liſieres, Etoit 
donc la grande volupte de la Princeſſe; mais cet 
empire ne tenoit qu'a un fil, Le Roi conſtant juſ- 
qu' alors a ſa tendreſſe pour ſon auguſte compa- 


= 


obs Eternellement la regle de cet Empire & Padmira- 


en &toit gouverns , depoſoit dans ſqp ſein les ſe- 


de 


y or Louis: XV. 


mes qui avoient eſſays de Ven detourner. Lorſ- en 


qu'on cherchoit à fixer avec adreſſe ſes regards ſur 
quelque objet enchanteur, il repondoit froide- 
ment: Fe trouve la Reine encore plus belle (*). 

Mais enfin il pouvoit Sen degotiter ; la multitude 
d'enfans qu'elle lui avoit donnes, devoit meme ac- 
celerer ce moment fatal; & quelle revolution. A 
craindre en pareille circonſtance! Le vrai moyen 
d'en prevenir les ſuites Etoit de Voperer ſoi-meme 3 
de mettre dans la couche de S. M. une Syrene 
dont on fut ſtir ; qui, ſatisfaite du département 
des plaiſirs, laiſſat celui de la politique & des 
affaires à ſon Eminence. On fit comprendre cela à 
la Princeſſe, qui Vinſinua au Cardinal, & Yon 
ourdit en conſequence une trame on ſe ſeroit priſe 
la ſageſſe elle-meme. D'une part on gagna le Con- 
feſſeur de la Reine: ce Beat fit pieuſement enten- 
dre a S. M. qu' ayant rempli les devoirs de fon état 
en donnant un heritier au tröne, & des Princeſſes 
pour en étre Pedification, elle feroit une choſe 
tres-agreable a Dieu en exercant deformais la plus 
excellente des vertus, la chaſtete, en ſe ſevrant 
de tems en tems des voluptés charnelles, toujours 
trop propres a Courber notre ame vers la terre, 
au lieu de Pelever au ciel, notre veritable patrie, 
Sans doute, fi Marie elt eu pour les plaiſirs un 
attrait bien vif, ces conſeils n' euſſent pas produit 
un grand effet; mais le peu de temperament qu el- 


le avoit, Etoit Cteint par la devotion, Un jour que 


ſon Epoux, la tete chaude de vin, & conſequem- 


— 


) Ce ſt a au Duc de Pecquſgny , Capitaine - Lieutenant 


des Chevaux-Legers de la Garde, que, ſuivant la tradi- 


tion , cette reponle a été faite. 
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— ment mal diſpoſe à amour, $'etoir cependant in- 
troduit dans le lit de la Reine, elle ſe livra trop 
indiferetement a ſon degofit & repouſſa ſes em- 
braſſemens avec une repugnanee affligeante pour 
Pamour-propre du Monarque. II jura qu'il ne re- 
cevroit pas deux fois un pareil affront & tint 
parole. 

Alors les corrupteurs eurent beau jeu; il ne jeur 
reſta plus qu'à vaincre fa pudeur allarmee d'un 
changement auquel il n'&toit point habitué, aug- 
mentce encore par une timidite qui faifoit P eſſen- 
ce de ſon caractere. La Comteſſe de Mailly , 
Dame du palais de la Reine, fut jugée la plus 
convenable pour ce role, Elle etoit © peu pres 
comme veuve, fans enfans, pleine de probité & 
denuce d' ambition; d'ailleurs amie de Madame la 
Comteſſe de Toulouſe, incapable d' abuſer de fa 
place & de donner le moindre ombrage au Cardi- 
nal: en outre tres-aimante , irès- careſſante & pour- 
vue du manege né&ceſſaire pour apprivoiſer le mo- 
derne Hippolyche. Elle n'etoit ni jeune, ni belle, 
ni meme. jolie. Agée de pres de trente-cinq ans, 
elle n'avoit de remarquable dans le viſage que 
deux grands yeux noirs, aſſez bien fendus, tres- 
vifs, d'un regard naturellement dur, mais qui 
adouci pour le Monarque ne conſervoit que cette 
hardieſſe, indice du temperament, aiguillon puiſ- 
ſant pour provoquer un novice aux combats amou- 
reux. Le ſon de ſa voix rude ne faiſoit que con- 
firmer cette annonce, que complettoit encore fa 
demarche deliberee & laſcive. Un tel extérieur, 
dans la circonſtance, &toit inſiniment preferable a 
la gorge la plus appctifſante , aux bras les mieux 
arrondis, à la nobleſſe, aux graces, à tous les 


— —— — — 
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attraits de cent beautés de la cour. Elle les ſur- 


paſſoit en outre par un talent qui ſupplce à bien 
des charmes, par Part de la toilette qu'elle poſſẽ- 
doit au ſuprème degre, par un gout exquis que 
ſes rivales tachoient en vain d'imiter, Enfin la na- 
ture Pavoit amplement dedommagte de ce qu'elle 

lui avoit refuſè du co6t6 de la figure, par les qua- 
licés de Veſprit & du coeur. Elle 6toit amuſante, 
enjouee, d'une humeur égale, amie ſire , gené- 


reuſe, compatiſſante & cherchant à rendre ſervi- 
ee. Malheureuſement juſques dans ſon élévation 


elle fut obligee d' employer des voies indirectes, 
ne le pouvant faire par elle-m&me, ſans s expoſer 
> perdre ſa faveur, F affection des perſonnes augus- 


tes A qui elle la devoit, & ſurtout Pappui du Car- 


dinal, qui ne l'avoit préférèée qu a la charge d'un 
role purement paſſif. 

' Quand on eut arrange les conventions, le pre- 
mier Miniſtre chargea le Duc de Richelien de 
propoſer au Roi Madame de Mailly, Ce courtifan 
{in & ſEduifant s etoit inſinuè dans les bonnes gra- 
ces de S. M. & avoit ſa confiance, Le Cardinal 
ne douta pas qu'en faiſant changer d' objet A ſes 
talens, on ne put employer avec autant de ſuc- 
ces dans une négociation galante, que dans une 


neégociation politique. En effet, uſant de la fami- 


liarité que lui donnoit Louis XV, ſon favori le 
mit adroitement ſur le compte de la Reine, ſur le 
vuide qu'elle laiſſoit dans ſon cœur; il le fit con- 


venir de la néceſſité de remplacer cette paſſion 


par une autre; il lui repreſenta Pamour comme 1a 
conſolation de tous les hommes & principalement 
des grands Princes, obliges de charmer les ſoucis 
du trone. II determina de la forte le Roi à une 
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— entrevue avec. Madame de Mailly, & malgre rar- 
deur que devoit lui donner ſon àge, malgré la 


fougue de ſon tempèrament, malgre la longue 
privation oi il avoit vécu depuis ſa rupture, elle 


fut infructueuſe (*): 4a timidite avoit glace ſes 


fens, au point que la Comteſſe deſeſperee ſe plai- 


gnit du peu d' impreſſion qu'elle avoit faite. On eut 


peine A la déterminer à un ſecond tete à téète: on 
la prevint qu'il falloit oublier le monarque pour 
ne s' oeeuper que de homme. La docilite du 
jeune Prince à revenir à elle l'encouragea merveil- 
leuſement; perſuadèe par cette dèmarche qu'il n'e- 


toit queſtion que d'aſſaillir pour triompher, apres 


les agaceries preliminaires elle ſe permit les 
moyens extremes des courtiſannes les plus dever- 
gond<es, Ses attouchemens furent un talisman fi heu- 
reux, que Pamant reprenant à Pinftant ſes droits, 
fe livra a des emportemens d'autant plus violens 
qu'il avoit été plus contraint. Quand cette ſcene 
fur finie, Madame de Mailly enchantee , ſortit 
dans le deſordre amoureux où elle Etoit encore, 


EX ſe preſentaut à ſes inſtigateurs, curieux d ap- 


prendre ce qui s' toit paſſe, elle ne leur dit autre 

choſe, ſinon: voyez de grace, eomme ce paillard 

ina accommodee. | 
Le premier pas fait, le Roi ne ſentit plus rien 


— 


( Voyez les amours de Zeokiniſul „ Roi des Kofirans, 
ouyrage traduit de PArabe, au Voyageur Krinebboi, un de 


ces Ecrits obſcurs & licencieux, dont il faut ſe defier 


cependant, & que nous n'adoptons qu' autant que les 
fairs ſe rapportent avec les manuſcrits plus authentiques 
que nous avons ſous les yeux, ou avec le recit des cour- 
tilans contemporains. | 
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ble adultete. Cependant les rendez · vous fe don⸗ 


nerent eneore quelque tems en ſecret, mais il ſe- 
coua bientòt cette gene & ne fit nul myſtere de 
ſa conquete. Les courtiſans s' en entretinrent ; la 
Reine méme en fut 'informee, & au lieu Peffayer 
"ſur ſon Epoux Paſcendant qu'elle avoit toujours eu 
pour le rappeller au lit nuptial, elle ſe contenta 
d'en gémir aux pieds des autels. Le Comte de 
Mailly, qui ſe ſoucioir peu de ſa femme avant, 
s'aviſa de trouver mauvaiſe cette infidelire, Pour 
réponſe il regut defenſe d avoir avec elle aueun 
commerce. Le Marquis de Neſle, „ pere de la fa- 
vorite, d'une des plus illuſtres maiſons du royau - 
me, voulut auſſi en critiquer la conduite. On jugea 
que ce n'toĩt qu'une tournure de demander de 
argent, dont il avoit grand beſoin, vu le déran- 
gement de ſes affaires, & Ton lui en Ware rag 
pour lui fermer la bouche. 

Le perſonnage le plus embarraſſs * jouer ſon 
role dans le début des amours du Roi, ce fut le 
Cardinal. Afin d'en impoſer à la nation; fauteur 
indirect des dereglemens de ſon auguſte pupille, | 
il pouſſa Thypocrifie juſqu'a- oſer lui faire des re- 
montrances. Fe vous ai abandonne la conduite . 
de mon Royaume , repondit aigrement S. M., J eſ 
pere que vous me laiſſeres maltre de la mienne. 
Mots qui, malgré leur ſéchéreſſe, le comblerent. 
Ses émiſſalres, en le diſculpant, divulguerent dans 
les cercles la reponſe du Roi. On ne ſauroit con- 
cevoir combien les Pariſiens en furent ſcandaliſcs, 
Les peuples, en general, & le Francois ſurtout, 
aiment a changer de ſituation, dans Veſperance 
detre mieux. On s'etoit flattè qu'une -maitreſſe 
eee quelque revolution: S appercevant que 

B 4 


32 Vis os 
— celle · ci ne ſervoit qu'a raffermir Fautorits du pre- 
mier Miniſtre, ceyx qui avoient applaudi à la 
paſſſon du Roi, ne la regarderent plus du meme 
Seil. On la fit paſſer aux yeux du public pour un 
commerce horrible, qui ne manqueroit pas d' atti- 
rer le courroux du "cial ſur le Royaume, On fit 
des vers ſatyriques, on chanta des chanſons licen- . 
cieuſes, où Pon maltraitoir ègalement Vamante & 
Pamant. 

Ce qui excuſe le perſonnage angulier de la pre- 
miere, auquel elle n'etoĩt point faite, qu'elle 
jouoit, ſans. doute, pour la premiere fois, infa⸗ 
me, abominable dans toute autre, c'eſt qu'il lui 
Etoit inſpiréè par ſon cœur; c'eſt qu elle fut tou- 
jours plus attachèe > la perſonne qu'au diademe z 
c'eſt qu'ele aimoit veritablement Louis XV; c'eſt 
qu'elf ne demanda jamais aucune grace, ni pour 
elle, ni pour ſes parens; e 'eſt qu'elle ne fut en 
rien à charge à a TEtat; c'eſt qu'elle ſortit de la 
cour auſſi pauvre qu'elle y étoit entree ; c'eſt, 
qu' a rexemple de Madame de la Vallierę, apres 

cet amant, elle n' en vit d'autre digne d' elle que 
Dieu; c'eſt enfin, qu'elle expia dans les larmes & 
les macerations juſqu'a ſa mort, le ſcandale qu'el- 
le avoit donné, le ſeul crime, toujours grand dans 
la la ſociete , d'avoir ſouillé la couche nuptiale. 

| Helas! longrems avant, au comble de ſa fatis- 
faction , Elle ne tarda pas A trouver fa punition 
dans fa paſſion meme. Elle fe repentit plus d'une 
fois d'avoir otè au Roi un frein ſalutaire: ce 
Prince qui Veſtimoit plus qu'il ne Paimoit , wetant 
contenu par aucune pudeur, donna eſſor à tous 
ſes defirs : Finceſte ne Peſfraya pas. La favorite 
avoir pour ſœur, Madame de Vintimille, mari6e 

de- 
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deſſus ſon ainée, du coté des attraits, que Feclat 
de n jeuneſſe; mais elle avoir encore plus d'eſprit 
& ne tarda pas à le faire ſervir à ſon projet de 
ſupplanter Madame de Mailly & de captiver le 
Monarque. Tous ceux qui la connoiffoient, re- 
douterent bfentòt fon pouvoir. Elle Etoit altiere, 
entreprenante , envieuſe, vindicative , aimant à 
gouverner & x ſe faire craindre, ayant peu d' amis, 
peu propre a en acquerir, ne penfant qu'a fes in- 
térets, n' ayant d' autre but que de tirer parti de la 
foibleſſe de ſon efclave, & certes elle auroir ren 
ft, ſi la mort ne Pettt pas arrètéèe au commence- 
ment de fa carriere. Elle perit en conches, non 
ſans ſonpeon de poiſon. Sa perte cauſa pendant 


avoit toujours conſervee, comme pour ſervir d'en- 
tremetteuſe à leur commerce , encore ſecret, y 
mela les ſiennes, & wen regretta pas moins fa ri- 
vale, Celle-ei laiſſa un fils, aujourd'hui Comte 
du Luc, la vive image de S. M. qu'elle a toujours 
tendrement aimé, & appellé à la eour le demi- 

Louis, pour perpetner la mémoire de Faneedote. 
& Heureuſement la ſenfibilite de S. M. dans cet 
age od elle eſt fi extreme, étoit deja Emouſſte, 
deja nulle. Le Roi n'éprouvoit que cette ſenſa- 
tion de douleur paſſagere que nous cauſe la mort 
de nos ſemblables, par le retour ſecret que nous 
faiſons ſur nous-mEmes,, dont elle nous rappelle le 
Fatal deſtin. Les plaiſirs ſuſpendus reprirent bien- 
tot leur cours; la chaſſe, des voyages continuels , 
ont le Monarque avoit toujours beſein pour fe 
eccuer, & plus ndceſfaires: dans la circonſtanee, 
rent oublier Madame de Vimümille. La premiere 
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depuis pen. Celle · ci, grande auſſi, n'avoit par 


quelques jours des larmes au Roi. Sa ſœur, qu'il xy 


34 Vie: Privfes 
—— favorite reprit ſes droits; elle Paccompagnoit par- 
tout, Mademoiſelle de Charolois & la Comteſſe 
de Toulouſe la ſecondoient. C'etoient elles qui 
avoient imagine ces ſoupers divins qu'on faiſoit 
dans des réëduits deélicieux, acceſſibles aux ſeuls 
confidens, & delignes par cette raiſon ſous le 
nom de petits appartemens. Louis XV en fit pra- 
tiquer dans ſes differens palais. Sans étre abſolu- 
ment ſéparés des appartemens de repreſentation, 
il n'y avoit cependant de communication que ce 
qu'il en falloit neceſſairement pour le ſervice. Une 
porte ſecrete pratiquee dans la chambre à coucher 
de S. M. lui donnoit la facilite de s'y rendre en 
ſecret, quand elle le jugeoit à propos avec les con- 
vives defignes. Les artiſtes y avoient épuiſé leur 
art pour la commoditè des diſtributions, VEl6gan- | 
ce des ameublemens, les recherches les plus fines 
du luxe & de la galanterie. Afin d'en donner une 
idée aux Etrangers, en voici une. deſcription alle- 
gorique, qu'on trouve dans les Anecdotes de Per- 
ſe, & que P hiſtorien, pour depayſer ſes lecteurs, 
déclare lui-meme avoir tranſcrit d'ailleurs (). 
„ C'Ctoit un petit temple, où Pon celebroit fre- 
» Quemment des fetes nocturnes en Phonneur de 
„ Bacchus & de Venus. Le S9phi en Etoit grand- 
„ prerre, Retima la grande-pretreſfe ; le reſte de 
„ la troupe ſacree Etoit compoſe de femmes ai. 
„ mables & de courtiſans galans, dignes d' étre 
„ initics a ces myſteres. La, par quantits de liba- 
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n pretend ce morceau tiré de Phiſtoire des diffe: 
rentes religions qui ſe ſont introduites dans la Perſe , de- 
puis la conqufte queen a faite „ le brand » Jub 


qu à preſent, par * 
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„ tions les plus exquiſes , & par diferentes hym- === 


„ nes à la gloire de Bacchus, on tachoit de ſe le 
5 rendre favorable auprès de la Deéeſſe de Cythe- 
„ re, a laquelle enſuite on faiſoit de tems en tems 
„ de pricienſes offrandes. Les libations ſe faiſoient 
„ avec les vins les plus rares. Les mets les plus re- 
„ Cherches étoient les victimes. Souvent mème, & 
„ C'Etoit aux jours les plus ſolemnels, ces mets 
„ Etoient prepares par les mains du grand - pretre. 
„„ Comus Eétoit  Pordonnateur de ces fetes; Mo- 
„ mus y préſidoit: il wetoit permis a aucun eſ- 
„ clave d' oſer troubler ces auguſtes ceremonies z 
5 ni d'entrer dans l'intèrieur du temple qu' au mo- 
3, ment que les pretres & les prètreſſes, comblés 


5, enfin des faveurs divines, tomboient dans une 


„ extaſe, dont la plenitude prouvoit la grandeur 
„ de leur zele & annonęoit la preſence des 
„ Dieux, Alors tout étoit conſommè: on enlevoit 
„„ Avec reſpect ces favoris des Dieux & ron fer- 
„ moit les portes du templ e.... . II y avoit 
„ erte ins jours de Pannèe qui n' etoient conſacrès 
„ qu'au Dieu Bacchus, & dont les honneurs ſe 
„ faiſoient pareillement par Comus. Ces jours, 
„ qu'on peut appeller les petites fotes, Etoient 


„ ceux ol le grand-pretre admettoit dans le tem- 


„ ple Sevagt , Fatme, Zelide & quelques au- 
„ tres, aux yeux desqeew, comme profanes, on 
„ne eclébroit que les petits myſteres. Eu effet, 


„ loin de meèriter d' etre du nombre fortune à qui 
; les fonctions importantes & eſſentielles du culte 
| »» Etoient conſiées, à peine étoiĩent- ils du peu dont 


5 On vouloit bien leur faire part.“ 
Nous vovyons par les details de ce récit myſté- 


rieux, où Louis XV eſt deſigns ſous le nom de 
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—— Sophi, & la favorite ſous le nom de Retina, re- 


cit dont tous les Seigneurs, encore vivans & par- 
ticipans de ces feètes, atteſtent la fidélité que les 
petits appartemens Goient' également deſtines 
aux plaiſirs de Vamour & à ceux de la table. On 
n'admettoit aux premiers que les courtiſans aſſez 
corrompus pour etre les compagnons des debau- 
ches du monarque, ou aſſez vils pour en reſter les 
fimples tèmoins. Les autres comprenoient un cer- 
cle plus 6tendu & plus hounete. Mrs. le Comte 
& Madame la Comteſſe de "Toulouſe, Mlle. de 


15 Charolois, appellés par e crivain hieroglyphique 5 
Sevagi, Zelide & Tatmé, en 6toient les princi- 


paux acteurs. Tout S'y. paſſoit alors dans la dècen- 
cez on ne $y mettoit en pointe de vin que pour 


+ #T# 3 > 


que pour y donner un cours plus libre A ces ſar- 


caſmes malins ol, ſous Vapparence Fune gaiets 
frivole, les la Tremoille, les d'Ayen, les Mau- 


repas, les Coigny, les Souvré, annongoient au 


Roi d'utiles veritss, qui malheureuſement Etgient 
perdues. Quand les Princeſſes étoient retires , 
ou en leur abſence , ces orgies devenoient vrai- 
ment bacchiques; Madame de Mailly., digne d'etre 
nee un demi - ſiecle plutot, qui aimoit le Cham- 
pagne , en avoit inſpire le goht au Roi. On y 
renouvelloit les defis des anciens buveurs: c*6toit 
à qui mettroit ſous: la table ſon adverſaire , & 
apres une longue reſiſtance, il falloit que des ſer- 
viteurs affides vinſfent enlever également tous les 
convives, & les vaincus & les vainqueurs. 

On doit reprocher à la mémoire de la Comteſſe 
_ Cavoir entraine fon amant dans ces parties erapu- 
leuſes „auxquelles nous 8 ſexions poxtés cepengaus 
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W > croice qu'il ne répugnoit pas. Nous le preſu- — 
mons par une autre circonſtance de cette deſerip- 
uon: c'eſt que Louis XV ſe plaiſoit fort à faire 
W 1a cuiſine, à preparer- de petits ragoùts; genre de 
divertiſtement ignoble , ſinon condamnable en lui. 
meme, au moins tres-facheux, en ce qu'il annon- 
ce une ame peu accoutumee à $'occuper d' idées 
grandes & ſublimes, telles que doivent. etre habi- 
W tuclement, celles d'un Souverain. Auſſi - bien n'6s 
toit - ce point ainſi que le Cardinal déſoit que le 
Roi S occupat, & la favorite ne faifoit que ſuivre 
le plan qui lui 6toit trace, Le tems n'«toit point 
venu , ou les petits appartemens devoient étre le 
centre de la politique & des negociations, Cepen- 


r dant la cour n'etojt pas exempte d' orages & d'in- = 
3 trigues. Il eſt tems de reprendre le fit de eees 
— dernieres, dont M. de Chauvelin fut une victime 4 
6 ceßclatante. = 
1 Ce Miniſtre, d'une famille diſtinguce dans la 


robe, revetu d'une charge de Prefident à mortier 
au Parlement, ou il avoit Joue un role, lors de 
la diſgrace de Mrs. d' Armenonville, ſuivie de la 
ai- retraite du Comte de Morville, ſon fils, avoit 
tre  remplacs l'un & autre. II avoit été charge à la 


—_ — 


m. fois & des ſceaux & du département des affaires 
7 etrangeres. I netoit point au deffous de ces deux 
OIt places; il avoit toutes les qualités necefſaires pour 
& tles bien remplir. Sa connoiſſance des loix, de la 
ſer⸗jurisprudence, des devoirs du magiſtrat; ſon inte- 
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les, WR grits, ſa fermeté, mais ſurtout fa longue habitude 
dans ſa compagnie, le rendoient tres: propre à étre 
a la tete. de la juſtice: ſon genie fin, fuperieur à 
la fois & ſouple, inſinuant ſa profonde Etude des 
hommes & de la politique, ſes vues ctendues, les 
B 7 


. 


: . Vin PRIVIE 2 

— deſſeins vaſtes, ſes correſpondances multipliées, 
convenoient à merveille a ſes autres fonctions. II 
'Etoit en outre d'un abord facile & gracieux, u- 
ne converſation ſeduiſante, tres au fait du manege 
de la cour, fans affectation, laborieux, expeditif, 
facrifiant une partie de ſon ſommeil aux affaires. 
Tel Eroit ce perſonnage d'un mérite vraiment émi- 
nent, & tel qu'on en voit peu; Miniſtre accompli 
de tout point, $'il n'eut eu le defaut que produi- 
ſent preſque toujours les grands talens, une ambi- 
tion demeſuree. Quoique le Cardinal, reconnoiſ- 
ſant ſon inférioritéè, lui ett: accordé toute ſa con- 
fiance, il s malen d' etre en ſecond & de ne pou- 
voir deployer qu'en partie les reſſources qu'il ſe 
ſentoit en lui-mème. D'ailleurs, lié avec les plus 
grands Seigneurs de la cour, vivant avec eux, 
mais ſans baſſeſſe, bien venu des femmes les plus 
accreditdes, des Princeſſes meme, il avoit un par- 
ti puiſſant qu'il s toit forme pour s entourer & 
ſe ſoutenir. Ce parti étoit celui de M. le Duc. 
Sa mere, Madame la Ducheſſe, fiere, abſolue, 
violente, vindicative, turbulente, jalouſe de re- 
preſenter ,, en étoit Fame,  Malheurenfement il 
n'etoit pas le plus puiſſant. La faction de Ram- 
bouillet, a laquelle ſe joignoient le Duc d'Orleans 
& le Duc du Maine, contre - balancoit celle- la, 
ou plutòt Fempechoit d'eclater. M. de Chauvelin 
Etoit trop adroit pour ſe compromettre ſans ſucces. 
apparent; il ſe contentoit d' entretenir la Hienveil- 
lance avec ſes protecteurs & de deconcerter les 
projets de ſes ennemis, qu'il Etoit habile à Eventer 
par ſa vigilance continuelle. II cherchoit auffi à 
ſe rendre agreable à tour le monde; il ne refuſoit 

que ce qu'il lui Etoit impoſſible d'accorder, & 
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toujours avec une politeſſe affectueuſe preſqu*6qui- annuniz 
W -yalente aux graces; il accueilloit les gens de mé- 
rite, il protégeoit les beaux-arts; il Etoit ardent à 
les faire fleurir; il Etoit aime & eſtime des Etran- 
gers, qui ſortoient. d' auprès de lui toujours con- 
tens , toujours enchantés; il Etoit redouté des 
Puiſſances, dont il percoit les cabinets par ſes 
ruſes & ſes intelligences. Il avoit lieu deſperer de 
remplacer inceſſamment le premier Miniſtre, lorſ- 
qu'il ſe vit enveloppè dans une diſgrace qu'il na- 
voit pu prevoir. On Paccuſa d'avoir par le traité 
de Vienne facrifie les interets des Allies de la 
France à ceux de FEmpereur, en ne faiſant pas 
acheter la paix à ce Prince à des conditions infi- 
niment plus dures, que ſon état de detreſſe Pau- 
roit force d' accepter. On Vaccuſa d'avoir recu 
de Pargent pour prix de cette honteuſe colluſion, 
Le Roi lui- meme, ſe conduiſant en cette occa- 
ſion comme it a preſque toujours fait depuis, en 
ſimple particulier, en ami du Cardinal, lui dénon- 
ca Chauvelin, dit- on, & lui conſeilla d'eclairer 
ſa conduite: S. M. lui fit entendre qu'elle toit 
bien informée que Chauvelin abuſoit de ſa con- 
fiance; mais ſon protecteur ayant peine à ſon age 
de fe défaire d'une creature qui lui ẽtoit devenue 
neceſſaire, le juſtifioit ſans ceſle ,- & attribuoit 4 
la ſeule jalouſie les traits lances contre. Enfin on 
fit connoitre au premier Miniftre les intrigues du 
Garde des ſceaux avec la maiſon de Conde, & 
| ce grief fut un crime irremiſſible, H fut enleve & 
conduit dans un chateau-fort, comme un criminel 
d' tat, où on ne lui laiſſoit parler à perſonne, ni 
voir qui que ce fut, mème de ſa famille. Chati- 
ment trop doux pour un traitre à ſon Roi, & 
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.  _— trop cruet pour un ſimple ſoupgon. II y a grande 
5 apparence qu'on ne pitt déeouvrir des preuves 
fuſlifantes; que meme le ſoupęon n étoit que fi- 
mute, le pretexte pris pour le perdre, puiſque fa 
eaptivité ne fut pas longue & qu'elle fut convertie 
en ſimple exit a Bourges, od it rendoit les viſites 
qu'on lui faiſoit, recevoit & ᷑crivoit des lettres. 
Les Sceaux furent reſtitués pour la troiſieme fois 
au vieux d' Agueſſeau, & M. Amelot , Intendant 
des finances, fut élevé à la charge de Secretaire 
d Etat au Departement des affaires Etrangeres. - 
I u d'une famille connue dans la politique, le 
nouveau Miniſtre wavoir jamais 6t6 initié dans fes 
myſteres; il n' avoit que fon nom pour lui; il etoit 
abſolument inepte en nEgociations: aucune de ces 
qualitss transcendantes de fon prèdéeeſſeur ne 
fuppléoit à ſon ignorance; it ne payoit pas meme 
en repreſentation 3 il bégayoit, defaut eſſentiel 
dans un homme deſtiné à conferer journettement 
avec les perſonnages les plus ddlies de l'Europe. 
Pour Paider dans les fonctions delicates de ſa pla- 
ce, il eut le bonheur de trouver dexcellens eoo- 
Perateurs parmi les premiers Commis de ſon De- 
partement , qui deppis longtems en faiſoicnt le 
detail & connoiſſoĩent parfaitement les interers de 
la France & ceux des autres royaumes. Ces Sous- 
miniſtres, moins en bute que le chef aux traits: de 
Venvie., & d'autant moins expoſes aux révolu- 
tions qu il faut pour les remplacer une grande ca- 
pacité qui, en pareil genre, ne peut s acquèrir 
que par une longue experience, font les hommes 
de FPEtat: leurs maſtres changent, & eux meu- 
rent en place. Auſſi un Miniſtre adroit, qui a ſon 
entrèe à la cour, a beſoin deux & les ménage; 


— 
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nais M. Amelot, fier, jaloux de ſon rang, eomme 4 
es petits eſprits, & qui d'ailleurs en vouloit au 1 
r. Pecquet, un de ces chefs de bureau, parce- 1 
Wou'il avoit eu, & ayec raiſon, toute la contiance J 
ae M. Chauvelin, s'attacha à le perdre. Il Paceu- ; 
Wh d'entretenir des correſpondances ſuſpectes avec 

Peet exile, & d'éluder de lui découvrir les ſecrets. 


Wmportans dont il avoit la elef. Sans autre exa-» 1 

EN — cet homme fut arrèté & reſſerré ſi 6troite- 77 
ent qu'on refuſa meme a ſa femme la permiſſion 

De le voir. Heureuſement cette punition ne fit 

Wucun tort à Paccufe dans le public. Sa probité 

toit fi univerſellement reeonnue, qu'on ne le 

dupęonna pas de la faute la plus legere, & fon 

Infortune fut uniquement attribuée a la jalouſie 

Waſſe du Miniſtre; ce qui le rendit odieux aux 

rrangers & à la nation. 

Le Cardinal s'apperęut bientôt du tort qu'il 

ovoit eu de fe priver d'un ſecond comme M. de 2 

: hguvelin ; ; il fe de&gonta des affaires, & fut tents D” 
Nen abandonner le timon en d'autres mains, Le 1 

Womte de Toulouſe fut celui qu'il choifit pour fe 1 

Nemplacer, ou plutòt qu'on lui ſuggera. - Ce reſt 14 

as que ce Prince, né parefſeux, dans un 4ge b 
Yu Pon le devient encore davantage , d' ailleurs 

une ſante affoiblie & frappe de la perte encore 

Wcente du Duc du Maine, fon frere, fut em- 

Preſſé de gouverner; mais les follicitatiqns du pre- 

Pier Miniſtre, du jeune Roi qui] aimoit tendre- 

Went, & plus encere celles de la Comteſſè & de 

ut ce qui Pentouroit, efpcrant jouir de fa fa« 
ur, le déterminerent. Les me ſures 6tojent pri- 

pour le nommer premier Miniſtre a Rambouil- 

„aon Louis XV deyoit aller paffer une partie de 
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LL rautomne avec ſa cour, lorſque la mort termina 
fa carriere. Taillé pour la ſeconde fois de la pier- Wl 
re, il ſoutint ſes ſouffrances pendant vitgt - deux 
jours avec une fermet6 heroique. | Avant d'expirer 
il fit venir le Duc de Penthievre, fon ſils unique; 
& lui donna les plus belles inſtructions. Il fut uni. 
verſellement regretts , & meritoit de Petre-z. la 
Comteſſe de Toulouſe ſurtout fut inconſolable. 

Louis XV envoyoit-chaque jour pour ſavoir des 
nouvelles du malade, & tous les grands ſuivoient MW 
cet exemple. A Pinſtant le plus critique, la Pey- 
ronie vint, & defira Etre introduit aupres de S. A, 

malgré le triſte Etat od elle étoit. Le Due de 
Noailles, ſon beau-frere, ne doutant pas que cet - 
te viſite ne produiſit un bon effet, voulut avant le 
prevenir, & lui dit qu'attendu fa foibleſſe il alloit 
recevoir pour lui le meſſager de S. M. Le mori - 
bond rappellant ſon ame fugitive, r&pondit que 
ce n' toit pas trop de lui-meme pour jouir de cet 
honneur. Le premier chirurgien entre & fair pan 
au Prince de Tinquiétude du Monarque. S. A.M 
avec une preſence d' eſprit qui ctonne tous ceux 
qui Pavoient vu l'inſtant d'auparavant en ſyncope, 
le prie d'aſſurer le Roi de ſon reſpect, de ſa recon-Wi 
noiſſance & de fa fidelits, & le charge de tendresiM 
complimens pour le Cardinal, auquel il recom-W 
mande ſingulierement ſa femme & ſon fils; pu 
il retombe dans ſon affaiſſement. Tel eſt le genie 
du courtiſan, qui ne ceſſe de Fetre qu'au moment} 
ou il expire. | 

Cet Evenement derangea tous les projets du Ro 
& de ſon Miniſtre. Celui- ci oublia ſes idées de 
retraite; mais ſes rivaux n' en travailloient pail 
moins ſourdement à le ſupplanter.- C'eſt alone 
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eigneurs de la cour avec la Comteſſe de Mailly , 
ont on n'a jamais trop ſu le but, qu'ils ignorolent 


er 
e, Nux - memes; mais ligue excitce vraiſemblablement 
i- Mar la faction de Condé, dans Veſpoir de remettre 


en place M. Chauvelin. Le Duc d' Antin, qui 
en Etoit, quoique fils de la Comteſſe de Toulou- 
e, fut exile, On vit en cette occaſion quel étoit 
e caractere de Louis XV, ſa foibleſſe, ſon inſou- 
jance & ſon peu de menagement pour ſes favoris 
es plus accredites. Le Due de la Trémoille, gen- 
imomme de la chambre & que S. M. honoroit de 
Won intimité, quand il vit la mine éventée, ſup- 
lia le Roi de ne pas le deſigner à ſon Mentor, 
omme ayant été du complot, dans la crainte de 
eſter expoſe A ſon reſſentiment. S. M. le lui pro- 


Do 

jue Wit, & cependant la premiere choſe qu'elle fit, 
cet ut de manquer à fa parole, Le Duc recut de vifs 
dart cproches de ſon Eminence, & voulant s'excuſer, 
Aut ctourdi quand le Cardinal le diſſuada de nier 


lus longtems un fait qu'il avoit appris de la bou- 
he meme du maitre, Alors ce Seigneur outré, 
ans la premiere converſation qu'il eut avec S. M., 
ui declara qu' en qualité de ſon ſujet & de ſon 


omerviteur; il continueroit a remplir ce double de- 
pu ir, mais il la ſupplia en meme tems de le rayer 
Enie u nombre de ſes familiers; il lui dit, en propres 


ermes, qu'il“ ne pouvoit plus Erre ſon ami. Propos 
| obig & hardi, qui caractériſoit dans ce Seigneur, 
ant toutes les apparences de la frivolité, un phi- 
ſophe. Nous conſignons ici d'autant plus vo- 
0 pntiers cette anecdote, qu'elle doit reparer la pre- 
iere, injurieuſe a ſa memoire, Tout le monde 


Wc lieu ce qu'on a appellé Ia guerre des mir- 
Viaons, C'eſt.à-dire une ligue de quelques jeunes 
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— connolt le Duc de la Trémoille pour un homme] * 
de beaucoup d' eſprit. On fait qu'on lui attribue N 2 
un des plus ingenieux & des plus agreables perſi. 


flages qu' ait enfantè en romans (0) notre ſiecle; i 
mais peu de gens ſavent que c*eroit un ſage. 1 
ceſſa des- lors d'aller aux petits appartemens, & 
quelques avances que fit Louis XV, il demeur WF 
inebranlable & ſe renferma ſtrictement dans ſes 
fonctions de gentilhomme de la chambre: bien 
plus, un jour qu' aſſiſtant aux bals qu'on donnoit 
chez M. le Dauphin dans ſon enfance, pour for 
mer ce Prince à Texereice de la danſe & ramuſer, ji 
ce Seigneur y parut; comme il etoit fort beau 
danſeur, on P'invita à ſe faire admirer de Théritieſ 
du tr6ne, Il obeit, & les battemens de mains du 
roient encore quand le Monarque entra. Il voulu 
favoir ce que e toit; on le lui dit. Il pria le Due 
de la Tremoille de recommencer pour lui; le Due 
excuſa ſur ce qu'il s etoĩt fait mal & ne pouvoiſ 
ſatisfaire Sa Majeſte. : 

- Lintrigue dont nous venons de parler, fut le 
dernier effort contre la puiſſance da Cardinal qui 
eut à combattre. Le cours du reſte de ſon admili 
niſtration $'6coula ſans nuages, & finit paiſibl 
ment comme fa longue carriere, Plus ſon royal 
pupille croiſſoiĩt en age & plus il lui etoir ſoumislf 

A Peclat du trone, à la repreſentation pres, oi 
Fett pris pour le premier ſujet de ſon Eminence 

qui elle meme etoit gouvernce par deux homme 


— 


(Angola, que &eſt attribus le Chevalier de la Mol 
Bere, mais que beaucoup de gens pretendent ètre un ma 
puſciit rrouve dans les papiers * Duc de la Tremoille 5 
apròs ſa mort. | 
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1 ieeur du ſeminaire de St. Sulpice, qui, fans ètre le 
je; ronfeſſeur en titre du Miniſtre fouverain , diri- 
npeoit en grand ſa conſcience, & fans avoir la 
& euille des benefices, étoit à la rete du départe- 
un nent de toutes les affaires eecléſiaſtiques. Ce per- 
ſeonnage groſſier, ſans éducation, ſous un air de 
ien alourdiſe, avoit eu affez de dextérité pour ma- 
ion rier Peſprit de fon penitent, Taſſouplir & ſe ren- 
for Are ſous lui diſtributeur de toutes les graces de 
ſer Mregliſe. Le chef eouvert d'un vaſte chapeau (J, 


dont les alles rebattues ombrageoient ſes larges 


eau | 
iti paules, en rabat blanc, en foutane de bure, it 
di &-oyoir ſon antichambre remplie des plus grands 
uu eigneurs du royaume. Sa maiſon étoit devenue 


a pépiniere de tous les abbés de qualité aſpirans 
a prelature, & comme il étoit vous aux Jeſui- 
Wes, il en avoir fait le repaire du Moliniſme dont 
elle eſt encore infectée. L'autre étoit Barjac, va- 


it le et de chambre du Cardinal, & conſequemment 
qui e miniſtre de ſes plaiſirs & le confident de ſes 
dmi eines. II connoiſſoit a merveille les foibles de 


on maitre & ſavoir les ſaiſir: il les eareſſoit de la 
facon la plus adroite. Ce fut lui qui, peu de tems 
vant la mort de ce nonagenaire, eut la galanterie 
, o recherchée de le faire ſouper un jour des Rois 
Wavec douze convives de la cour en hommes & en 
eemmes plus àgés que lui; enſorte que, comme 
le plus jeune, il fut oblige de tirer le gàteau. Avec 
June adulation auſſi fine & auſſi ſoutenue, Barjac 


— 


1 Moy 


as obſeurs. L'un toit Fabbe Couturier, ſup6- 
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noille nn (+) Depuis ce tems les abbẽs petits-maitres appellent 


Nes vieux eccléſiaſtiques attaches à ce coſtume , /es 
ands chapeauær. 
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ne ſpouvoit manquer d'6tre tres - avant dans la fa- 
veur de ſon Eminence, Il toit le canal de toutes 
les graces interieures, & principalement de celles 
de la finance , dont une partie refluoit ſur lui; 
enſorte qu'il ſe trouva puiſſamment riche à la mort 
de ſon protecteur. Tels Etoient les deux hommes, 
ſans caractere apparent, les plus acerédités depuis 
la diſgrace de M. Chauvelin. Cependant un eſprit 
dEquits & de moderation engageoit le Cardinal a AF 
laiſſer à chaque Secrétaire d'Etat la diſtribution 
des emplois dans fa partie; mais comme eux-mè- 
mes dependoient de cette Eminence, ils avoient 
de tres grands égards pour ſes favoris. 

Quant au Roi, circonſcrit dans un cerele d'oc- 
eupations & d'amuſemens particuliers , la ſeule 
fonction eſſentielle du trone qu'il remplit, parce 
qu'il ne pouvoit gen diſpenſer,  c'Etoit d'aſſiſtet 
aux deliberations importantes concernant PEtat, 
La, il commencoit à deployer ce jugement ex- 
quis, dont Pexcellence ſe manifeſtoit moins alors; 
parceque le Conſeil étant compoſe de Miniſtres 
honnetes & experiment6s, ſon avis ſe perdoit en 
quelque ſorte dans celui des autres, parce que fa 
modeſtie, louable juſques- là, le faiſoit deferer \ 
celui du Cardinal, dont la vieilleſſe & Paſcendant 
naturel lui en impoſolent: mais la juſteſſe de ce 
ſens droit n'avoit pu Echapper au precepteur , ce 
qui le rend inexcuſable aux yeux de la nation, 
Quel bonheur pour la France en effet, gil efit 
cuſtivèẽ chez ſon auguſte pupille une facultè aufl 

. precieuſe; $'il en etit aiguillonne la pareſſe par les 
grands motifs du devoir, du. bien public , & de 
la gloire au d&faut des deux premiers; fi le * 
pant de bonne heure au travail par Ihabitude , 
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ation Etoit manquèe: il avoit tellement engourdi 
e jeune Prince dans Vage de VaRivits & de I'6- 
ergie, que les gens éclairés previrent des-lors en 
cemiſſant les ſuites funeſtes qui en Teſulteroient 
orant le cours du regne entier. Le Roi ſe livroit 
ux exercices ſanguinaires de la chaſſe, & alteroit 
a ſanté par les excès de la table; il faiſoit un 


Pouvant cependant ſe ſouſtraire abſolument à cette 
oi plus ou moins imperieuſe pour tous les hom- 
jes de s'occuper à quelque choſe, il travailloit à 


trennes de 1739 il avoit mis à la mode une ſorte 
Ne tabatieres, dont le modele venoit de lui. C'- 
Foit un morceau de rondin, couvert de ſon éEcor- 
e, creuſe en dedans, qu'un artiſan auroit eu hon- 
e de montrer. 11 en tourna quelques-unes , dont 
W! fir. preſent à ſes courtifans, & chacun en vou- 
ut avoir, Du reſte, il ne ceſloit de faire une fou- 
e de queſtions, indices d'un eſprit .avide de $'in+ 
ruire. Malheureuſement elles Etoient ſouvent fu- 
iles ou relatives à des objets étrangers 2 ſon mé- 
ier, de Roi. II parloit beaucoup de phyſique, 
C aftronomie , de botanique. Quand il tenoit quel- 


ant que prelat ou abbe, il le pouſſoit ſur le latin, ſur 
ea licurgie , dont il ſembloit fort inſtruit. Cetoit 
; 9 ne ſuite de education que lui avoit donnée fon 
* recepteur, regardant la religion comme un frein. 


alutaire pour les Rois, mais dans le genie de ſon 
ordre; c'eſt-a-dire, comme un moyen d'arrèter les 
atteintes qu'un Souverain voudroit porter, non au 
repos, aux propriétés, à la liberté de ſes ſujets, 
mais aux droits, privileges, franchiſes, immuni- 


ui en eut fait un jeu. Rien de tout cela; ſon 6du- — | 


ours de lubricité ſous Madame de Mailly. Ne ; 


a cuiſine, comme on a vu: il tournoit auſſi. Aux 
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eas prétendues de Peplife.- II lui en avoit infpirllt 


formules minutieuſes. Au milieu de ſes plus grand 
deſordres il ne manqua jamais à ſes prieres du ma. 


parcourons. Le 1 Septembre 1736, il vint à St. 2 
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beaucoup de ce genre-ia: il Pavoit plus attache } 4 
la lettre qu'à Veſprit. Auſſi Louis XV en obſer. 
voit-il exactement toutes les pratiques, toutes les 
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tin & du ſoir; il entendoit réguliérement la meſſe 
chaque jour; il avoit un livre d'heures dont il ne 
levoit pas les yeux, & le mouvement de ſes le. 
vres marquoit qu'il en articuloit chaque mot; a 
aſſiſtoit a vepres, au ſermon, au falut. Plein de 
venération pour les miniſtres de la religion, i 
vouloit qu' ils fuſſent reſpe&es. II avoir en horreut 
les indévots: par cette raiſon, malgré toutes les 
fadeurs que lui prodiguoit Voltaire, il n'a jamais: 
pu le ſupporter. | Þ 
_ Ceft, fans dome, ſon eſprit religieux qui fit 
faire à cette jeune Majeſts deux actes de dévo - 
tien éclatans durant la periode de tems que nous 


Denis, & aſſiſta au ſervice ſolemnel de Louis XIV. 
Ceſt la ſeule fois que le Roi ait rendu ce devoit 
de piers à ſon biſayeul; devoir auquel wont ja. 
mais manque les Princes legitimes. Le General 
des Bènédictins, qui le harangua, ne manqua pas 
de lui annoncer., que , ſuivant la promeſſe de 
Dieu, il ſeroit rècompenſé d'une longue vie & 
dun regne floriſſant, Cette prédiction qui n'a pas 
6 plus heureuſe que celle du Czar, prouve que 
le moine ne liſoit pas mieux dans Tavenir que le 
Prince heretique, 

En 1738, année qui étoit la centieme depuis 
le ven de Louis XIII, auquel ce Monarque aff 
cru devoir la naifſance de Louis . le petit- 
fils 


| det Loults XV. a 
fls de ce dernier ordonna que la proceſſion an- 
nuelle inſtituèe A Paris en Vegliſe. de Notre-Dame, 


le jour de PAſſomption, fut celebree avec plus de 


ſolemnite que de coutume, & un plus grand con- 
cours des trois cours ſupèrieures, du clerge & 
du conſeil. 3 
Le Monarque ſuperſtitieux ſe flattoit d' appaiſer 
ainſi le ciel, & de compenſer, par des actes de 
devotion extcrieure , ſes adulteres & ſes inceſtes. 
Depuis la mort du Comte de Toulouſe, Louis XV 
aſſervi à ſes habitudes , continua d' aller a Ram- 
bonillet pendant deux ans, & peut-etre il y etit 
6:6 plus longtems, fi Pabbe de Saluberri, chef du 
conſeil de la Comteſſe de Toulouſe, la dirigeant 
& matcre abſolu dans la maiſon, n'eut, par ſes 
1cfineries envers la ſuite du Roi, dogoùté.les prin- 
cipaux officiers de S. M. qui Pen &loignerent in- 
ſ-nſiblement. D'ailleurs il acheta du Due de la 
Valliere le chateau de Choiſi. Ce ſéjour lui plut 
& il mit tous ſes ſoins A le rendre digne de lui. 
Louis XV commenca par des augmentations 
dans le batiment qui n'etoit point aſſez vaſte. On 
y admira bientòt entre autres choſes un petit ap- 
partement pratiquè au deſſus de celui du Roi, au- 
quel il communiquoit par un efcalier déèrobé. C'&. 
toit l' appartement de la favorite. „F La fineſſe de 
„„ la ſculpture, Por, Pazur, un meuble des mieux 
„ entendus & quantite de tres-belles glaces, avan- 
-» tagenſement placces, en relevoient la ſimplici- 
„ 16 & lui donnojent un air ſeduiſant qui frap- 
„ poit. L'art s' Eroit Epuiſs pour les commodi- 
„ tes, le bon gotit & la galanterie.” Ce ſont les 
expreſſions d'un auteur du tems, ( que nous 


(*) Voyez les Anecdotes de Perſe, 
Tome Il, ; 


$6 Vir Parvie 
„ copions fidelement, pour qu'on puiſſe, par la 
£7.33 


comparaiſon , apprecier les progres du luxe en 
peu d'anncees, Si Vecrivain (*) , ſoupgonne etre 
un des courtifans les plus ingenieux & les plus 
delicats attaches A Louis XV, Etoit alors ſaiſi d'un 
etonnement pareil, quel a-t- il du étre depuis A la 
vue des chef-d'ceuvres de volupte enfantes par les 
Circ6s modernes, les Pompadour & les Dubarri! 
Quoi qu'il en ſoit, telle ctoit le palais deſtiné 


2 ſouſtraire le Monarque A la curioſitè maligne des 


courtiſans, & ſurtout aux propos dangereux, aux 


plaintes indiſcretes des peuples. C'etoit- 1a on il 


devoit faire ſes parties myſterieuſes avec ſa ma- 
treſſe & ſes favoris. En conſequence il en donna 
le gouvernement à l'un deux, au fils du Maré- 
chal Duc de Coigny; il $'y tranſportoit ſouvent, 
& abandonna les petits appartemens de Verſailles, 
trop environnes d' Argus. D'ailleurs la ſituation de 
Choiſi Ctoit infiniment agreable. Sur les bords de 
la Seine, en face d'une fort, le champetre & la 
ſolitude dont on y pouvoit jouir à chaque mo- 
ment, tout favoriſoit le gotit & les plaiſirs de 
Louis XV, qui ne Yen laſſa jamais & ne ceſſa de 
travailler, au contraire-, à ſes embelliſſemens, Il crea 
le petit chateau, ſanctuaire plus ſecret de ſes or- 
gies, on. Pon voit cette table, prodige de mecha- 
niſme, perfectionnèe cependant depuis par le fa- 
meux Loriot, & modele de toutes celles eonnues 
ſous le nom de confidentes: table qui deſcend & 


remonte au gre des convives, chargèe de nouveaux 


mY 


©) On a attribus les Anectotes de Perſe au Duc de 
Nivernois, mais il s'en eſt toujours defendu. 
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lant chercher ſans relache les vins exquis qu'on y 1739. 
faiſoit couler à grands flots, Ainſi, tandis qu'un 

luxe ennuyeux chaſſoit de nos feſtins la joie & la 

liberté de nos ancetres en s' entourant d'une foule 

de valets, nos eſpions nes , la mode de ſe debar- 

raſſer de ſurveillans continuels, en ſe ſervant ſoi- 
meme, s'introduiſoit à la cour. 

Il y avoit auſſi à Choiſi un theatre, petit, mais 
elégant. Un jour on y jouoit Eſope à la cour. 

Le Roi trouva cette piece de Bourſault vilaine, 
indecente & defendit de l'exécuter deſormais de- 

vant lui. Il faut ſe rappeller que dans cette com6- 

die, d'une morale excellente, il y a une ſcene de 


W- courtiſans, auxquels le Prince permet de lui dire 


ſes défauts. Ils $'accordent tous à le loner outre 
meſure: un ſeul oſe lui reprocher d'aimer le vin, 
de ſe griſer; vice dangereux chez tout homme, & 
plus encore chez un Souverain. Madame de Mail- 
ly avoit mis Louis XV dans Fhabitude de boire; il 


crut que la Reine, pour lui donner une lecon, : 
W avoit fait placer expres E/ope 2 la cour ſur le ré- 


pertoire: il en ſut très-mauvais gre au gentilhom- 
me de la chambre, & prouva trop dans cette oc- 
caſion qu'il craignoit la verite3 ce qui étoit le 
moyen de Peécarter pour jamais du tröne. Nous 
obſerverons ici à la gloire de Louis XVI, qu'il a 


ſollicité lui-mème la repreſentation de cette come. 


die proſerite par ſon ayeul; qu'il Pa jugee admi- 


i —. 


— — 


(9) Eſpeces de petites tables, que les convives ont 2 
rite d'eux de diſtance en diſtance, on Von met les vi- 
vres & les boiſſons. II y a deſſus un crayon & des Cars 


es, pour écxire ce qu'on ſouhaite. 


C 2 
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mets, ainſi que CCS ſervantes wb officieuſes, al. — - 


— rable, pleine de ſens, faite pour les Rois, & qu' il 
1739. a ordonne qu'on la lui remit ſouvent ſous les 
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yeux (). 

Le Roi &toit hw pere; il aimoit ſes enfans avec 
cette bonhommie bourgeoiſe, rare chez les Prin- 
ces. On preſume aiſement que le Dauphin, à ce 
titre, lui deyoit Etre plus precieux. . II alloit le 
voir & ſe le faiſoit apporter frequemment. Ceux 
qui ont des graces à demander, ſont d'ordinaire 
clairvoyans ſur les moyens de les obtenir. Quel- 
ques- uns ſe ſervirent ingenieuſement de ce canal. 
Un jour Louis XV trouva dans \'Pappartement du 
Prince enfant cette petite piece de vers aſlez 
| mauvaiſe : 


Si le fils du Roi, notre mattre , 
Par ſon credit - faiſoit renaitre 
En ſon entier ma penſion; 
(Choſe dont Jaurois grande envie) 
Je chanterois comme Arion, 
Un Dauphin m'a ſauve la vie. 


La requète avoit été preſentée par un pauvre 
officier dont on avoit reduit la penſion, Le Roi y 
ſouſcrivit & la fit retablir. 

Une autre fois la femme infortunée d'un homme 
en priſon pour dettes, avoit imagine de deman- 
der ſon Elargiſſement à PVheritier du trone, L'em- 
barras Etoit de lui faire agreer ſon placet, de frap- 
per ſes ſens aſſez pour qu'il y fit attention dans un 
age auſſi tendre. Elle borda le papier d'une guir- 
lande de fleurs & le fit jouer a ſes yeux dans le 


n 0 I "I . 3 
* 


(®) Nous tenons cette anecdote des comèédiens meme, 
gui ont entendu le propos du Roi. Et, en effet, Zope d 
I cor a été deja joue pluſieurs fois a Verſailles. 
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pare de Verſailles pendant une promenade du Prin- 


ce: il le remarqua & fit ſigne qu'on Tapprochaàt. 


I le tourna en tout ſens, & à ſon retour il le mon- 


tra à S. M. Le — de Ja femme lui plir 
& elle reuſſit. 

Quoi qu'il ſoit d'uſage de laiſſer les Princes en- 
tre les mains des femmes juſques à Tage de ſept 
ans, on trouva M. le Dauphin d'un temperamment 
& d'un eſprit aſſez avancé pour le faire paſſer 


aux hommes avant '' pOque ordinaire. Qui pour- 


roit ignorer de quelle conſequence eſt le choix 
des inſtituteurs employes a education meme des 
particuliers, à plus forte raiſon d'un enfant dont 
le ſort de vingt millions d'hommes doit dependre 
un jour? On ne voit pas que Louis XV ait ap- 
ports6 en cette circonſtance la discuſſion eclairee, 
caractere de la veritable affection paternelle. Le 
Comte, depuis Due de Chitillon , nommé Gou- 
verneur; les Comtes de Polaſtron & de Muy Sons- 
gouverneurs; PEveque de Mirepoix Precepreur ; 
FAbbe de Saint-Cyr Sous-precepteur; le Marquis 
de Puy-guion & le Chevalier de Crequi , Gentils- 


hommes de la manche, woffrent aucun de ces per- 


ſonnages du merite Eminent qu'exigeroient de pa- 
reilles places, & pluſieurs n' en avoient point. Bien 
toin de Padopter , nous refuterons à ce ſujet la 
conjecture atroce de certains contemporains, Pre- 
tendant que le Monarque ne vouloit pas que ſon 
als füt un jour plus grand Roi que lui. 10. Sil ſe 


. refroidit depuis à IEgard du Dauphin, par les rai- 

ſons que nous dirons, il Paimoit tendrement alors, 

& cette jalouſie ne s' accorde point avec les ſenti- 

mens de la nature, 20. Cette diſſimulation noire 

& reficchie neſt guere plus Vappanage de la jeu- 
C 3 
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neſſe franehe & inconſideree., 30. Avec la meilleu- 
re volontéè, Louis XV, à vingt- cinq- ans &toit-il 
propre à faire un triage auſſi combine, auſſi deli- 
eat, auſſi difficile? 40. Neft-il pas ſimple de 


eroire qu'il sen rapportoit en cela, comme dans 


le reſte, au Cardinal de Fleuri? Il eft certain, 

Importe comment, que les Jeſuires influerent vi- 
ſiblement ſur cette nomination, dont les ſuites 
malheureuſes en entratnant une autre non moins 
ſuneſte, fe font ſentir encore aujourd'hui. 

I eſt d' autant plus facheux que le premier choix 
des perſonnes chargèes de education du jeune 
Prince. fut mal tombé, que le Roi ſe conduiſant 


à cet égard, comme à Pegard de l'adminiſtration 


de fon Royaume, ſouſcrivit toujours aux diſpoſi- 
tions de ceux qu'il y avoit prepoſcs & ſaits depo- 


ſitaires de ſon autorité en cette partie, Il ſe per- 


mettoit ſeulement de ſolliciter quelques graces en 
faveur de ſon fils, mais ſans les exiger & ſans 
trouver mauvais qu'on lui reprefentat ſouvent qu'il 
ne ſeroit pas à propos qu'on les accordat, Il pre- 


noit plaiſir à lui faire raconter ſes petites peines: 
elles naiſſoient principalement d'un caractere al- 
tier, qu'avoit developpe de bonne heure la con- 
noiſſance de ſon rang, par les marques extérieu- 
res de reſpect que prodiguent aux enfans des 


Rois ceux qui les environnent, & dont ne 
font pas diſpenſes leurs inſtituteurs. Contradiction 
qui choquoit toutes ſes idées: il ne pouvoit con- 
cevoir qu'au milieu de ces égards & de cette 
foumifſion generale, quelques particuliers priſſent 
avec lui le ton de maitres, pretendoient lui faire 


ta loi, & contrariaſſent habituellement ſes pen 


chans les plus chers. „ Monſieur de Saint- Cyr. ” 
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pE LOUIS XV. 1 
diſoit-it un jour au Roi, ,, eſt un homme qui 
,, Mentend point raiſon, Je congois bien“, r& 72g. 
pondit S. M. ,, que votre raiſon ne doit pas etre- 
„ tout - A - fait (intelligence avec la ſienne, mais 
„avec le tems elles pourront fe rapprocher & 
„ faire la paix“. ED 

Ceſt avec ce ton de Pamitis & de la confiance Th 
que Pauguſte pere partoit a fon ſils. On ne pou- - 
voit le flatter davamage qu'en lui en rapportant 
quelque ſaillie. Le Cardinal de Fleuri aſſiſtant un 
jour à ſon diner, entreprit de lui faire une legon 
de moderation, ou plutòt de ſoumiſſion totale a la 
vue de fon denouement & de ſon impuiſſance. II 
commenca pour cela Penumeration de tout ce qui 
Fentouroit, & A chaque choſe il ajoutoit: „cela, 

„ Monſicur, eſt au Roi; cela vient du Roi; rien 

»» de tout cela ne vous appartient”. Le Dauphin 
Ecomoit fort impatiemment la le gon, & n'y te- 
nant plus, s'éeria vivement: „ eh bien] que tout 

„„ le reſte ſoit au Roi, au moins mon coeur & ma 

„ penſée ſont à moi. 

Mais fi le Roi, fentant tout le prix d'un Dau- 
phin, Prince unique, sen occupoit eſſentielle · 
ment, par importance du role auquel il ctoit 
deſtiné, il faut convenir que ſes entrailles pater- 
nelles ſembloient Sgouvrir davantage pour ſes fil - 
les, & entre autres pour Madame premiere. Il fut 
charmè de lui procurer l'expectative d'une Souve- 
rainete, en la mariant a Dom Philippe Infant d' Ef- 
pagne. Un tel eſpoir compenſa ſes regrets de la 
voir Echapper de ſes bras. La Nation prit part a 
cet Evenement, en ce qu'il effacoit tout reſte d'a- 
nimoſite pour le renvoi de Plnfante & eimentoit 
pins que jamais union emre les deux Couts. 
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16 Aon poſſibles: les fetes les plus galantes, les ſpectaeles 
729 les plus magnifiques, les arcs de triomphe ornes 
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Elle fut celebrèe avec tout Téclat & la pompe 


de deviſes & d'inſeriptions, les feſtins les plus 
ſomptueux ſe ſuccederent tour- à- tour; ils firent 
pendant pluſieurs jours Pamuſement de la cour & 
de la ville, ainſi que Padmiration des é&trangers ac- 
eourus de toutes parts. Le feu d'artifice ſurtout, 
execute dans le baſſin de la Seine entre le pont- 
neuf & le pont- royal, produiſit par le local un 
coup d' il dont on ſe ſouvient encore & dont il n'y 
à point eu d' exemple depuis. Il rendra mémora- 
ble à jamais pour ces ſortes de réjouiſſances, le 
nom de Turgot, dont la prevote fut ſignalèe d'ail- 
leurs par des monumens plus utiles & plus durables. 
La Princeſſe wavoir que treize ans; elle étoit 
extremement aimable & d'une grande blancheur. 
A une douceur charmante qui lui gagnoit tous les 
cœurs, elle joignoit une nobleſſe qui imprimoit le 
reſpect. Elle fut l'amour des Eſpagnols, comme 
elle Pavoit été des Franęois. L'Infant étoit age 
de vingt ans, & pour les agremens du corps & 
les qualites de Vame, il ne le cedolt . a (on 
auguſte épouſe. 
Le Cardinal de Fleuri fut peut- Etre le ſeu! 
homme de France qui ne ſe rejoutt pas d'une union 
de plus en Plus reſſerrèe entre les deux couronnes. 
Celt qu'il previt avec douleur qu'elle nous entra- 
neroit dans une guerre inevitable. Elle ſe fomen- 
toit depuis longtems entre I'Eſpagne & I'Angleterre. 
Juſques - la il avoit réuſſi a empecher une rupture 
abſolue entre ces deux Puiſſances. Des 1735 il 
avoit heureuſement interpoſe la mediation du Roi 
entre la premiere & le Portugal qui, excite par la 
| ſ2- 
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commandee par IAmiral Norris, ſoutenoit-ſon 
Ambaſſadeur, auteur d'une inſulte grave, faite à 
la majeſts des loix à Madrid (*). L'inſolence avec 
laquelle ce General avoit parlé, les armes à la main, 
& couvert la partialitè de ſon maftre, avoir inſpire 
plus de terreur que de confiance: en publianr 
une declaration qu'il n'avoit d' autre miſſion que 
de'proteger la flotte du Breſil, chargee de fonds 
contiderables pour les ſujets de S. M. Britanni- 
que, il avoit accru plutot qu "crete Tanimoſité 
eſpagnole. i 

Le commerce, dont toutes les nations commen. 
coient à faire la baſe principale de leur politique, en 
| Etoit la ſource. Depuis la paix d' Utrecht les Anglois 


feconde, & appuyece dune formidable Eſcadre, 


a 


17396 


l 
. avoient obtenu de fournir excluſivement de Ne- 
; eres les Colonies Eſpagnoles, moyennant 23 plas» 
a trees par tore, qu'on payoit a leur gouvernement. 
e WH Sur cette vente, cvaluce à quatre mille huit cens 
63 | eſclaves, les huit cens é&torent affranchis du droit. 
N La Compagnie de negocians, ſous le nom de 
_ F.1/7ento ou de Mer du Sud, chargee de Vappro- 
viſionnement, avoit en outre la permiſſion d'en- 
1 Es — — 
N f () Le 22 Février 1735, le Roi d'Eſpagne fait arrèter 
3s, tles domeſtiques du Marquis de Belmonté, Ambaſſadeur 
1 de Portugal, dans ſon hotel, fe plaignant de ce qu'ils 
avoĩent enleve publiquement un meurtrier des mains des 
* foldats & des officiers de juſtice, qui le conduiſoient; de 
e. ce qu'ils Pavoient: mens en triomphe dans la maiſon de- 
re r Ambaſſadeur, Pavoient expoſ# aux fenttres du palais, & 
il la vue du peuple aſſemb'é, & lui avoient donns enſuite} 
1 la liberté. Le Roi de- Portugal, par repreilles , fai 


arrerer à Lisbonne les domeſtiques de PAMmbafadeur 
C5 


As | 
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nuns VOYcr tous les ans un vaiſſeau au Mexique. D'a- 
1739. bord il ne devoit etre que de 500 tonneaux; des 
1717 il fut eonvenu qu'il pourroit Etre de 850, 

& ron conęoit qu'il ẽtoit aiſe de frauder ſur cette 


E quantite, Une patache qui ſuivoit le navire , ſous 
pretexte de lui porter des vivres, alloit & venoit 
: continuellement, le rempliſſoit de nouvelles mar- 


chandiſes à meſure qu'il ſe vuidoit, & ſe confor- 
mant A la lettre du traité, on en Eludoit ainſti Wn 
reſprit. Les Gouverneurs Eſpagnols ſe vengerent 
ſur les particuliers des torts du Miniſtere. De- 
1 la, des hoſtilités continuelles entre les deux peu- 
5 ples dans le nouveau monde, des cruautés, des 
horreurs, dont Phumanite fremit, car les nations 
cupides ſont comme les individus; elles perdent 
alors toute leur magnanimité, toute leur équité: 
5 il weſt point de forfait dont leur avarice ne ſoit 
capable. 
1! tf : Les garde - cõtes furent autoriſes à empecher, 
|| de quelque maniere que ce füt, le commerce 
| illicite des Anglois: ils prirent pluſieurs vaiſſeaux 
| & mal-traiterent les Equipages. S. M. Britanni- 
que demanda raiſon des vexations, confiscations 
. de navires & autres depredations exercees con- 
If tre ſes ſujets : on lui répondit qu'elle entit elle- 
Fi meme A faire ceſſer les plaintes qu'on lui portoit 
= depuis fi longtems inutilement. Les n&gociations 
I! durerent plus de trois ans. Enfin les deux Cou- 
„ ronnes concluerent au Pardo le 14 Janvier 1739 
118 une convention, par laquelle elles ſe firent reci-| 
proquement compenſation de leurs griefs: le fangf 
des ſujets Egorges durant cette querelle fut comp: 
16 pour rien: ſeulement le Roi d' Eſpagne $'oblk 4 x 
gea de payer aux Anglois 95,000 livres * Berlin, 7 | 
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| De Lours XV 8 
pour indemnits des priſes faites par les Eſpagnols. 
Cette convention, malgrè Papprobation du Parle- 
ment d'Angleterre, n'eut meme pas lieu: la com- 
pagnie de la mer du Sud ſe plaignoit de cet ac- 
cord; le peuple $}'&eva contre, & il reſta ſans: 
l aucune exccution, * Voici comme M. de Voltaire 
W caconte le fait. | 
„Un patron de vaiſſeau, nommé Jenkins, vint 
en 1739 ſe preſenter à la chambre des commu- 
nes: e'toit un homme ſrane & ſimple, qui n'a: 
voit point fait, dit- on, de commerce illicite, 
mais dont le vaiſſeau avoit été rencontre par un 
garde - cote Eſpagnol dans un parage de FAme-- 
rique, ou les Eſpagnols ne vouloient point ſouſ- 
frir de navires Anglois: le Capitaine Eſpagnol. 
avoit ſaiſi le vaiſſeau de Jenkins , mis Pequipa» 
ge aux fers, ſendu le nez & coupt les oreilles: 
au patron: en cet état ſenkins ſe preſenta au 
Parlement, & J raconta ſon aventure avec la 
55 Naivete de ſa profeſſion & de ſon earactere: Mon- 
„eur, dit- il, quand on went ainſi mutilt, on 
„ me menaga de la mort; je Fattendis, je re- 
commandai mon ame à Dieu, & ma vengeat- 
ce à ma patrie, Ces paroles prononc6es na» 
turellement, exciterent un cri de pitiè & d'in- 
dignation dans Paſſemblce; le peuple de Lon- 
dres Ecrivit à la porte du Parlement: a mer 
libre, ou la guerre”, 
= Quoi que Walpole, preſque auſſi pacifique que 

WF lcuri, pat faire, il fallut céder à la nation. Le 
lanatiſme belliqueux fut porté au point qu'un 
Wncmnbre du Parlement &ccrivit cette faufäronnade: : 
2% le tems qu'un Miniſire de S. M. diſoit an'il' 
5 pe falloit pas qu on oſdt tirer un coup de cunan 

1 | C 6 | 


1739. 
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60 v IE PRIVEA 
— en Europe ſans la permiſ ron de P Angleterre? On 
I 1739. ren vint cependant à la guerre que par degres; 
les Anglois, loin de ſe mettre en devoir de remplir 
la convention du Pardo, font croiſer une forte eſ- 
cadre ſur les ctes d' Eſpagne. Celle - ci ne paye 
point Vindemnite, & continue à faire arreter les 
21 Juillet. navires Anglois. Le Roi de la Grande Bretagne 
permet a ſes ſujets d'uſer de repreſailles contre les 
Eſpagnols; il donne des lettres de marque aux 
20 Aodt. marchands & armateurs. S. M. Catholique rend 


une pareille proclamation. Enfin/ Angleterre de- 


pagne en fait autant, Les effets ſuivent de pres, 
x Dec. & PAmiral Vernon enleve & fait rafer Porto- bello, 
Pentrepòt des treſors du nouveau monde, le lieu 
principal de la querelle. C'étoit - là terminer en 
quelque ſorte des le debut, Cette conquete ou- 
vroit aux Anglois un chemin libre à ce commerce 
qu'ils n'avoient pu exercer juſques-la que clandeſ- 
tinement: auſſi regarderent-ils ſon expedition comme 
un des plus grands ſervices rendus à la patrie. Le 
vainqueur fut remerci6 par une lettre glorieuſe 
des deux Chambres du Parlement. On ſe flattoit 
à Londres de s'emparer inceſſamment de toute 
TAmerique Eſpagnole: on crut que rien ne réſiſte- 
roit a PAmiral Vernon, & lorſqu'un an apres il 
alla mettre le ſiege devant Carthagene, & qu'il ſe 
fut empare du fort de Bocachica, une des princi: 
pales defenſes de la ville, on .ſe hata d'avance 
d'en celcbrer la priſe; on fit frapper une m«daille 
repreſentant ce Port, avec la legende: I a pris 
Carthagene. Au revers on voyoit le General, & 
on liſoit ces mots: au vengeur de la patrie. Et 
preciſcment alors IAmiral, au bout d'un mois de 


De 


28 Nov. elare la guerre la premiere dans les formes. LE. | 
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: travaux, étoit oblige de lever le ſiege & de ſe 


troupes. 

Le Cardinal de Fleuri defirant la paix 4 
ge, à meſure qu'il approchoit de plus pres du 
tombeau, auroit bien voulu la conſerver avec PAn- 
aeleterre, & ſuivre le ſyſtéme de reſerve & dami- 
WE cic apparente avec cette cour, commence par le 
WER gent & ſoutenu de M. le Duc. II s'etoit effor- 
We cc juſques-là de ſe maintenir avec cette Puiſſance 
par les plus grands ſacrifices, & Sil y avoit reuſſi 
en abandonnant la marine, il fe flattoit ren avoir 
pas beſoin & conſerver ſon aſcendant dans le ca- 
binet. II s'apperęut trop tard en ce moment de 
ga faute; il comprit qu'on peut éluder quelque 
ems par la fineſſe des négociations un danger im- 
gminent, mais qu'il weſt rien de tel, pour garder 
fa ſuperiorité, que de Pavoir en forces reelles. 
WE Quoi qu'il en füt, malgre cette poſition deſavan- 
rageuſe, la politique autant que la conſanguinité 
Wexigeoient qu'on ne laiſſit pas écraſer l' Eſpagne 
par la marine Angloiſe, à laquelle la ſienne, com- 
binée avec celle de France, pouvoit au moins 
tenir tete. En effet, graces aux diſpoſitions ſages 
du Comte de Maurepas, qui préſidoit la notre, 
malgre fa foibleſſe elle arrèta les progres de fa ri- 


1 fe vale, & mèéme eut quelque ſuperiorits dans les 
nci- commencemens, mais mince enfin, elle rendir en 
nce quelque ſorte les derniers ſoupirs au combat de 
aille Toulon qui, quoique moins funeſte en dommages 
pris Hreéels que celui de La Hogue, occaſionna une di- 


iſion avec la marine Eſpagnole, & füt comme le 
ſignal de toutes nos pertes ſueceſſives. Mais avant 
W cuter dans le detail intéreſſant de ces faits mark 


Tretirer, apres avoir perdu plus de la moitiè de ſes 1740. 


2 times, voyons comment le Cardinal, deja trop 


20 Octob. La mort de FEmpereur Charles VI en fut 1 


7 Nov. les hommages des Etats d' Autriche a Vienne. Les 
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faché de cette guerre, fut entrainé dane une autre 
de terre, & mourut en laiſſant la France plongee 
dans des calamités, dont il avoit cherché à la pré- 
ſerver pendant tout ſon Miniſtere. 


cauſe, Elle fut inopinée. Il avoir a peine 55 ans, 
& pouvoit, malgre la delicateſle de ſon tempera- 
ment, eſperer avoir le tems de mettre la derniere 
main au projet de l'indiviſibilitè de ſa ſucceſſion Ui 
en la perſonne de fa fille ainee, en ſe dè ſignant 
pour ſucceſſeur a Empire, ſon gendre. Il com- 
mencoit à laiſſer entrevoir ſon deſſein, & «toi: 
occupè à ſonder les diſpoſitions des Electeurs & 3 
les menager, lorſqu' une indigeſtion precipita tout 
à la fois ce Monarque au tombeau , & l' Empire 
& a fille cherie ſur le bord de leur ruine. 

Des le premier moment, les vœux des peuples 
ſe _reunirent pour leur nouvelle Souveraine, & 
c'eſt cette unanimite qu'il faut regarder comme le 
meilleur ſoutien qu'elle ait eu. Elle recut bient6t 


provinces d' Italie, la Boheme, lui firent leurs ſer- 
mens par leurs déèputés. Elle fe concilia ſurtout 
les eſprits des Hongrois, obſerve Voltaire (), en 


(*) Voyez fon hiſtoire de lu guerre dE 1741. 
A cette occaſion nous avouerons une fois pour toutes, 
' Que nous ne rougiſſons point de nous ſervir, lorſque Poce 
caſion ven preſente, des idées & des expreſſions meme 
de ce grand homme, ne pouvant ni mieux penſer ni 
Ecrire auſſi bien. Obligés meme de confronter ſouvent ſon 
rEcit avec d'autres, pour FinfidelitE qu'on lui reproche , 
nous teconnoiſſons que rien veſt plus mal fonde , & que 
sil ſe permet de anger les détails, il eſt de la plus 
grande exactitu e pour les maſſes, la ſeule choſe via 
ment eſſentielle. 
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DE LoUIS XV. 63 


> ſoumettant à preter ancien ſerment du Roi An- 
Irs II, fait Van 1222: Si moi ou quelques- uns de 
nes ſucceſſeurs em quelque tems que ce ſoit, veut 7. 
nfreindre vos privileges, qu'il vous ſoit per- 
mis, en vertu de cette promeſſe , à vous & à 


Jos deſcendans, de vous defendre, ſans pou- 


oir Etre traites de rebelles. 

C'eſt par une demarche auſſi juſte & auſſi pru- 
ente que cette Princeſſe gagna le cœur des Hons 
grois. Ce peuple qui, tant que la maiſon d' Au- 
riche, naturellement deſpotique, voulut appeſan- 

ir le joug ſur ſa tete, eſſaya de le ſecouer, embraſ- 

a celui de Marie Fhéreſe; & apres deux cens ans 

e {cditions , de haines & de guerres civiles, paſſa 
out d'un coup à Fadoration , des qu'il eut recou- 


rré de ſon Roi (*) Tombre de ſa liberté. Le pre- 


mier ate d'adminiſtration de Marie - Thereſe fur 


Ed aflocier le Grand Duc de Toſcane, ſon epoux, 


zu gouvernement de ſes Etats, ſous le nom de 


WCo-regen , par un diplome enregiſtre dans tous les 


tribunaux de PArchiduche d' Autriche, & ſucceſſi- 
vement dans ceux de ſes autres Royaumes. Mais: 
jalouſe de remplir les intentions de PEmpereur ſon 


pere, elle ne perdit en rien ſa Souverainets & ne 


porta nulle atteinte a la Pragmatique - ſanction. 
Son but .6toit par les nouvelles dont elle inveſtiſ- 
foit ſon mari, non de tirer aucune utilite pour le 
gouvernement de ſes Etats, d'un Prince dont elle 
connoiſſoit J'incapacitè en paix comme en guerre, 
mais de le faire paroſtre aux Electeurs plus digne 
de la couronne impèriale. Elle fe trompa: elle 
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Les Pafatins d' Hongrie donnent toujours le titre de 


Roi a leur Reine, & cells. ci fit voir qu'elle le — 


Dion, 


i 


2740. 
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« manquoit d'argent pour ſeduire, & ſes troupes 


diſperſces dans ſes vaſtes Etats, ne pouvoient etre 
raſſemblces aſſez t6t pour en impoſer. 

Le premier reclamant fut P Electeur de Baviere. 
It fit faire à Vienne, par le Comte de. Perouſe, 
ſon Miniſtre, une proteſtation contre la priſe de 
poſſeſſion de PArchiducheſſe : il pretendit que la 
renonciation de VArchiducheſſe, ſa femme, ne 
devoit point empecher qu'il ne fit valoir les droits 


qu'il avoit de fon chef à la ſucceſſion des Etats 4 


de la Maiſon d' Autriche: ils Etoient fondés ſur un 
teſtament de deux ſiecles. Dans ce monument de 
ſes dernieres volontés, l' Empereur Ferdinand TI, 
dont Albert V, Duc de Baviere, avoit épouſé la 


fille ainée, lui ſubſtituoit les Royaumes de Hongrie 


& de Bokeme, au defaut d'heritiers males, Phi- 
lippe V, comme heritier de Charles II, repreſen- 
tant en cette qualité la branche Eſpagnole, fait 
auſſi ſon oppoſition & ſa proteſtation pour la con- 
ſervation de ſes droits, & ſpécialement de la 
Grande - maitriſe de l'Ordre de la Toiſon d'or, 
appartenante aux Rois q Eſpagne „comme . 
dateurs. | | 

Le Roi de Prufſe, ſans meer à faire des 
proteſtations & un proces par écrit pour le ſou- 
tien des droits qu'il pretendoit ſur la Siléſie, y 
fait entrer une armée de trente mille hommes, qui 
s en empare. En meme tems il fait aſſurer l' Ar- 
chiducheſſe de ſon zele pour ſes intérèts en toute 
autre affaire, lui offre ſes ſervices pour le main- 
tien de la Pragmat'que- ſanction, & pour faire le 
Grand-Duc Empereur. {i elle veut lui céder la 
Siléſtie, ou au moins une partie de ce Duché. 


Mais la Reine offenſée, refule acheter par une 
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ye LOUIS XV. G5 
marque de foibleſſe & par le demembrement de 
ſes Etats, la protection du plus entreprenant de 1740. 
ſes ennemis, juſqu'à ce qu'elle n' ait point d' autre 
reſſoyrce. Cependant les embarras ſe muttiplient; 

les Rois de Pologne & de Sardaigne réclament 

auſũ des droits; les Princes de l' Empire refuſent 

de reconnoitre le ſuffrage électoral de Boheme en- 

tre les mains d'une Princeſſe. On lui conteſte me- 

me la faculté de transmettre au Grand - Duc un 

droit que l'on ſoutient n' etre point ceſſible, & ne 
pouvoir ètre exerce que par le poſſeſſeur du titre 

qui le donne. En un mot, la plupart des Puiſſan- 

ces qui avoient garanti la fameuſe Pragmatique , 

ſont les premieres à Penfreindre & à reclamer 
contre, & la prèdiction du Prince Eugene ſe 
r&aliſe. | 

L'invaſion du Roi de Pruſſe wetoit point con- 

certèe avec la France, ainſi qu'on le crut alors. 

Le Marquis de Beauveau, envoyé par le Roi a - 

Berlin, pour complimenter le nouveau Monar- 
que (0, ne ſut, quand il vit les premiers mou- 

vemens des troupes, ſi elles Etoient deſtinèes con- 

tre ſon pays ou contre l' Autriche. Il fut raſſurs 
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5 lorſque le Prince lui dit en partant: Fe vais, je 

[- crois , jouer votre jeu : ft les as me viennent, : | 
y nous partagerons, Il eſt vrai que ce commence- | 
Fi ment de n6gociation contribua beaucoup a ébran- V 
r- ler le Cardinal: il eraignoit de perdre ſa réputa- 

e tion d'équité, & de la faire perdre au Roi, en 1 
1- travaillant a détruire cette Pragmatique- ſanction, | 
e — 4 8 

la 


(Y Frederic wetoiĩt monts ſur le trone que le 31 Mat 
1740. II avoit envoys auſlitdt le Marquis de Camas _ 
Part au Roi, de ſon avenement au trone, 
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— ſignée naguere & authentiquement garantie: mai: 


1240. il Etoit entoure de gens avides de la guerre, qui 


y portoient. On difoit: e Cardinal de Riche. 
lieu abaifſa la Maiſon d' Autriche; le Cardinal 
ge Heuri en fera, Sil peut, une nouvelle, On 
lui rendit expres ces propos, & ſon amour-propre 


en fut vivement pique, II ſe trouva malheuren. | 


ſement & la cour un ambitieux (le Comte de Bel. 


te-ile,) homme de beaucoup d'eſprit, plein de 7 


connoiffances , @ailleurs guerrier experiments, 
non moins bon pour le conſeil que pour Pex&cy- 
tion: il profita du moment de Pembarras de ſon 


Eminence, afin de la determiner. II lui fit pan if 
d'un grand projet, qui conſiſtoir non ſeulement 4 


procurer la Couronne Imperiale a VEleReur de 
Baviere, en gagnant quelques-uns des principaus 
Electeurs & en intimidant les autres, mais encore 
à porter un coup mortel a 1a Maiſon d'Autriche, 
een lui enlevant ſes plus beaux Etats pour en faire 


un Etapliſſement au protege de la France, juſques 


la trop peu puiſſant pour une pareille dignité. Le 
ſucces, ſuivant lui, &toit infaillible , fi Yon avoit! 


la Diete de Francfort un n6gociateur adroit, au 


fait des différens caracteres des Electeurs, capable 


de manier leur eſprit & aſlez inſtruit des affaires 
de Allemagne pour leur faire ſentir que la Fran · 


ce, en renoncant elle - meme à ſes pretentions, 
mavoit d autre vue que de veiller aux intérèts di 
Corps Germanique, & d'en aſſurer Vequilibre, k la 
liberté & le repos, 

Sans doute, ces y6gociations devoient étre ap. 
puyees eſſicacement d'une armce formidable, qui, 
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jointe comme auxiliaire aux troupes Bavaroiſcs, Mi 


s'empareroit de FAutriche, de la. Bohème, de 


DE Lovts Rx -. & 


tiendroit en meme tems en reſpect de ce còté-là, 

les partiſans ou les allies de cette Princeſſe. 
u falloit auſſi faire marcher en Weſtphalie une 
autre armée, moins forte, dont le but ſeroit de 


Jn | 
re coutenir IEleReur de Cologne, frere- de PEmpe- 
u. reur qu'on vouloit Elire, de eontenir ſes voiſins & 


bortout le Roi d'Angleterre, qui eraindroit pour 
bon Electorat d' Hanovre, on Fon ſeroit pret d' en- 


„rer au premier mouvement de ſa part. 
1. SS Lauteur du projet inſiſtoit ſur la neeſſitè de 
on 'aſſurer du Roi de Pruſſe, dont Virraption recen- 


Ne en Silefie étoit une reren toute faite, eapa- 
ie d'operer les ſuites les plus heureuſes & les 
pus promptes. Le Roi d' Eſpagne, avec Dom 


Carlos ſon fils, attaquant à la fois les Etats Autri- 
ore chiens d'Italie, il toit impoſſible qu'en moins de 
ne; ix mois, à tant d'efforts reunis il ne ſuccedaàt une 
aire paix générale. 

aer Te mot de paix, & de paix prochaine, adroi- 


ement gliſſé A la fin du plan du Comte, toit un 
not trop agreable au Cardinal pour ne pas le ſé- 
ure. I fe voyoit venge du reproche injurieux 
aquel il avoit été fi ſenſible: loin de la faire re- 


res WP aicre , il achevoit le grand ouvrage de Vabaiſſe- 
rau · nent de la Maiſon d' Autriche, conęu par Henri 
ns, v, commence par Richelieu, ſuivi par Louis XIV. 


rss habile, il operoit en ſix mois ce qui n'avoit 
= 5exccuter depuis un fiecle & demi, & pour 
Wc omble de felicite, il pouvoit jouir de & gloire. 
Il en falloit pas tant pour vaincre les ſerupu- 
Wes de ſon Eminence: elle comprit que la réclama- 
oon perſonnelle de P Electeur qui faiſoit tomber la 
ragmatique-ſanction, annulloit néceſſairement les 


7 belles provinces de la Reine de 8 & — 


— — a 


68 7 vis Praivie, 


-m__ g:ranties. Elle ſe rappella que des 1737 elle avoir 3 

141. fait entendre a PEmpereur que, par ſa garantie, 

Louis XV wavoit pas voulu nuire aux pretentiong 

de ſon Allie; qu'elle Pavoit fait ſouvenir qu' en 

1732, lorſqu'il fit ſigner aux Etats de VEmpirs 

ſon acte d' ind iviſibilitè, il avoit formellement dé. 

elare lui- mem e qu'il ne prejudicioit aux droits de 

perſonne: enfin ſon Eminence trouva que la Frau- 

ce devoit &tre determinee à ſoutenir I Electeur pa 

| la reconnoiſſance envers {a Maiſon, attachee de 

tout tems à celle de Bourbon, & Tout recemment i 

envers le pere du Prince regnant, qui avoit perdi 

ſes Etats dans la guerre de la ſucceſſion, ſacrifice 3 

x dont le fils demandoit le prix. 5 
Le Comte de Belle- tle fut chargé de rediger E 

projet; en huit jours de tems il fut conclu , mu 

ſous les yeux du Conſeil & approuvé. Ce net 

pas Vinventeur qui en devoit tirer le moins de 

profit. Suivant ſes inſinuations, il fut d'a bod 

- nommè Ambaſſadeur Extraordinaire & Pleuipoten- 
tiaire du Roi A la Diete de Franctort pour Telec-Wl 

tion d'un Empereur, & aupres de tous les Prin- 

ces de l' Empire. Peu apres il fut nomme Mate 

chal de France, & eut auſſi le commande ment de 

Parmce. II répondit parfaitement a Videe quill 

avoit donnee de lui comme negociateur; il con- 

, mensa par en impoſer à la Diete avec une grand: 2 
repreſentation (). 11 ſe rendit enſuite au cam 


— —_— — 
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( Pour donner une idée de la dépenſe de cette Am 
baſſade, il ſuffira de dire, qu'il partoit chaque ſemaine 
deux voitures charg&es de proviſions pour Franc fort ſu 
le Mein, où elles arrivoient en irès- peu de jours, u 
moyen des relais diſpoſés de diſtance en diſtance ſur 11M 
oute; ce qui dura pendant pres d'un an que le Maréchi 
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65 
du Roi de Pruſſe, & ſe concilia le Monarque —g?— 


1741. 


frappe de ſes divers talens, Il fut a Dresde, & 
gagna {1 bien l'eſprit du Roi Electeur, que ce 
Prince fit marcher ſes troupes, avant qu'il y etit 
meme un trait6 de ſigné. 
toute l'Allemagne; il Etoit Tame du parti Bava- 
rois. Revenu à Francfort, il y ſembloit &tre plu- 
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[Alt 
par tht un des premiers Electeurs qu'un Ambaſladeur 
de de France. - [1 jouiſſoit d'honneurs incroyables: 
100; WI Archeveque de Mayence qui preſide à PeleQtion , 
rd) ui donnoit la main dans ſon palais, & le Pleni- 
fice potentiaire ne donnoit la main chez lui qu' aux 
ſeuls Electeurs. II prenoit le pas ſur tous les, au- 
or le tres Princes. Ses pleins- pouvoirs furent remis en 
mi! langue francoiſe a la Chancellerie Allemande, qui 
stone jufques-la avoir toujours exigé que ces pieces 
of 4 fuſſent preſentees en latin, comme étant la langue 
do du Gouvernement, qui prend le titre d' Empire 
tel Romain. En un mot, it parloit, il agiſſoit en Re- 
lee. preſentant d'un Monarque qui alloit donner la 
Prins 9 couronne Imperiale. Charles- Albert fut élu le 
Lat. 4 Janvier 1742, de la maniere la plus tranquille & 
t de la plus ſolemnelle. Le Marechal tint ainſi le pre- 
qui mier point de ſes promeſſes; & ſi le ſecond n' eut 
on: P25 lieu, on lui doit la juſtice de convenir que ce 
ande ne fut pas ſa faute. | 
apf Il avoit toujours preſents la partie militaire de 
bon projet comme un coup de main, dont la promp- 
* titude devoit faire la reuſlite ;- pour lequel conſe« 
maine —— 3 | 3 
. " de Belle -Nle ſéjourna dans cette Capitale. Comme les 
ur 1 Allemands aiment beaucoup la table, il avoit ſait enten 
dre au Cardinal, que ce luxe comeſtible étoft un des 


moyens les plus cſſentiels pour leur plaire & les gaguer. 


Enfin il négocioit dans 


4 


* 
— 


Þ = _ Via Parfite 
S — dquemment il ne falloit èpargner ni les hommes u 


17h. Targent. Dans ſes converſations preliminaires, afn 
de ne point effrayer le Cardinal, peut-6tre n'avoit- 
il pas parle auſſi clairemem; peut - etre avoit- il di 
minuè le nombre des hommes, & ſurtout la quan iſ 
tits de millions à facrifier: mais il eſt certain que 
dans la minute redigee par écrit, il entre dans e 
plus, grand detail du nombre de bataillons & de. 
cadrons qu'il lui faut. Il propoſe qu'une armee de 
cinquante mille Frangois paſſe le Rhin avant 1: 
mois de Juin & ſe porte ſur le Danube; qu'il 3 
ait au moins 20, ooo hommes de cavalerie. II dil. 
cute tous les details de la marche & de la ſub. 
ſiſtance des troupes, & il repete à chaque page, 
qu'il vaut mieux ne rien faire que de faire à moi. 
ris; qu' en n'envoyant pas les forces ſuffiſantes à l 
fois, on laiſſera le tems a Tennemi de ſe recon. 
notre, de fe defendre & de s'oppoſer à des cot 
quetes devenues plus difficiles. 7 
Outre les 50,000 Francois, M. de Belle-fle ſip-W 
poſoir que le futur Empereur auroit une armee au 
moins auſſi forte, combinee avec celle de ſes ali 
lies; & toutes ces troupes devant ſe lever & Sen: 
tretenir avec les ſubſides de la Franze , c*&toit 1 
peu pres comme fi Ton eut envoyé cent mille 
hommes, indépendamment des quarante mille 1 
entretenir ſur le Bas-Rhin. | 
Le Cardinal, dont les vues &toient trop courtes 
pour un projet auſſi vaſte, ſe conduiſit avec! 
 Marcchal, ainſi qu'un proprictaire mesquin A I'& 
gard du devis d'un ſuperbe batiment qu'on lui of- 
friroit , acceptant proviſoirement , latte de la} 
beauté du plan, mais ſe promettant bien interiet- 
rement de reduire les dépenſes exagerees ; tandis 
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qu'il faudroit, au contraire, que, pour n' etre point 
trompé dans ſon calcul, il les ſuppoſat- encore 1741s 
plus conſiderables. Son Eminence effrayée done 
des 140, ooo hommes & des frais qu'ils entratne- 


Wroient, ſe réſerva Poperer les retranchemens que 
ue ui dicteroit ſon Economie. II declara au Comte 
een partant, qu'il ne changeroit rien à Parmee d' ob- 


ſervation, mais qu'il ne porteroit la premiere qu'z 
quarante mille hommes. 
Le Comte fit en vain les repreſentations les 
plus fortes: en vain il ofa dire que ce ſeroit com- 
romettre la gloire du Roi & Thonneur de la na- 
on, il ne put rien obtenir. II etoit trop avance 
our reculer; il fut oblige de ſuivre ſa deſtina- 
ion, en prévoyant A regret qu'il Echoueroit, Ce- 
pendant il ne s' abandonna pas lui-mème; il reſolut 
e ſuppléer aux ſecours qui lui manquoient, par 
css reſſources de ſon eſprit & de ſes intrigues. II 
toit d'autant plus nèceſſitè à deployer toute ſon 
Fnergie, qu'il ſentoit qu*en cas de mauvaiſe iſſue 
e ue blame retomberoſt en entier ſur lui. Un Evene- 
s al ent, au ſurplus prochain , ſaivant les apparen- 
d'en. res, pouvoit le tirer d'affaire. Le Cardinal devoit 
oit 1 erminer ſa carriere avant la fin de cette guerre 
mille Nouvelle; il trouveroit peut-&re plus de facilite 
lle 1 ous un autre Miniſtere, du moins il pourroit 
ors reveler la léſinerie de ce dernier, & fe rejet- 9 | 
er ſur fa fauſſe & pitoyable politique. 
Le Comte n'ent garde de temoigner à f Electeur 
e Daviere ſes regrets & ſes craintes: en fin nego- i 
lateur, au contraire , il lui fit valoir les puiſſans 
ecours que lui envoyoit le Roi de France. Il lui 
Fepreſenta cette armee floriſſante, dont ſon Alteſſe : 
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' alloit Etre Generaliſſime (), ſur le polnt d'ètre 
groſſie d'autres troupes au beſoin. Dans ſon en 
thouſiaſme, il les regarda comme inutiles; il- ne 
doutoit pas que dans cette campagne Pon ne Sem. 
parat de T Autriche & de la Boheme: il lui peigni i 
la Reine fa rivale, obligee de fuir dans ſes ErayM 
de Hongrie & d'y chercher un aſyle. II lui pre. 
crivoit ainſi le plan de ſes operations. On pretend 
que ſi elles euſſent été ſuivies exactement, malgif ; 
la foibleſſe des moyens, ils auroient pu devenirf 
ſuffiſans. La premiere faute fut de ne pas com 
mencer par ſe rendre inaitre de Vienne, ou lM 
terreur Etoit deja, & dont $'etoit retirèe la famille 
Imperiale. C'cioit le conſeil du Marechal, oppoſi|f 
au ſuffrage du heros Pruſſien. Il faut toujours ſa- 
re ce que l'ennemi craint. | 
' La ſeconde fut de Senſermer dans la Boheme, 8 
on des ſucces apparens éblouirent l' Electeur. | 
avoit à cœur de commencer par s'y faire Elire vi 
covronner Roi. Pour tromper les Francois meine 
qu'il commandoit, il s' empara de quelques petit 
places frontieres; mais après avoir regu Th omm- 
ge & le ſerment des Etats d' Autriche, conten 
d'avoir fait prendre le change A la cour de View 
ne, de avoir engagee a raſſembler toutes ſes for 
ces dans les environs de cette ville & a débarra- 
ſer le Roi de Pruſſe en Siléſie de Farmee du Con 
te de Neuperg, il laiſſa les Marquis de Segur & 
| | | def 


— 


( L'Electeur de Baviere fut cr66 - Generalifſime des 
troupes du Roi de France, par lettres patentes, ſcellea 
le 20 Aodt 1741. 


e (ii 
eme 
tic 
nm 
ten 


Vien. 


; for 


arab 
Col. 


ur K 
de 


— 


le des : 


ceile 


Fe commandement du Comte Rudowski, 
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de Minutzi à Lintz, pour proteger .l Archiduchs 
avec un corps de dix mille hommes. 
bruſquement le Danube à ſes troupes & marcha en 


Boheme, au mepris des repreſentations du Mare- 


chal de Broglio, qui lui préſagea inutilement les 
dangereuſes conſequences de cette conduite. Ce 
General lui avoit été envoye pour remplacer le 
Maréchal de Belle-ile, qui, oblige d'étre A la Die- 
te de Francfort, ne pouvoit commander en meme 
tems. II fallut qu'il obeit: on partagea Parm&e en 
pluſieurs colonnes, & le point de reunion fut 
ſous les murs de Prague. L'entrepriſe fut brillante; 
les Franęois & les Bavarois s' en trouverent le 23 
Novembre à trois lieues; le 25 la tranchée s'ou- 
vrit, & le 26 la ville fut emportee d'aſſaut à la 
vue du Grand- Duc, II avoit pris le commande- 
ment de Tarmee du Comte de Neiperg; il &toit 
accouru au ſecours & ne put rien entreprendre 
pour la defenſe de cette capitale. C'eſt à ce ſiege 


que le Comte de Saxe, fi fameux depuis, ſe ſigna- 


la pour la premiere fois. Frere naturel du Roi de 
Pologne, fa reputation l'avoit fait. Elire d'une 
commune voix Due de Courlande; mais la Ruſſie 
lui ayant enleve ce que le ſuffrage de tout un 
peuple lui avoit donné, il $'en conſoloit au ſervi- 
ce de Louis XV, qui Paimoit beaucoup. Il ima- 
gina de prendre la ville par eſcalade, en formant 
a la fois quatre attaques, dont une ſeule verita- 
ble. Il partagea la gloire de l'exécution avec les 
Comtes de Polaſtron, de Broglio & M. de Che- 
vert, qui entra le premier dans Prague, & pareil- 
lement avec ceux employes ſous leurs ordres, & 
les Saxons venus de leur cots pour le ſiege, ſous 


Une ac- 
Tome II. | D 


Il fit paſſer 1 7 41. 


ot VI Puarvftr 
tion plus belle, ſans doute, du Comte de Saxe, 
174 1. fut de ,preſerver dans ce tumulte la ville du pil- 
lage. Les vainqueurs ſe trouverent confondus trois 

jours, ſans qu'il y ett une goutte de ſang répan- 

due: Francois, Saxons , Bavarois, Bohemiens , 

fans fe reconnoftre , ſembloient ne faire qu'une 

meme nation, C'eſt dans cette ivreſſe de joie gt- 
neérale, & au milieu des acclamations des habi- MW 

tans, heureux d'Echapper aux cruelles extremites il 

de la guerre, que Charles fut couronne Roi de 
Boheme. Prelude de la fete plus auguſte qui Pat 
tendoit à Francfort, | Le 

Le Maréchal de Belle-fle vint l'avertir que les 
Miniftres des Electeurs avoient entamè leurs con- 

. ferences 3 qu' ils les continuoient aſſidument, & 
qu'il ctoit tems de paroitre. Quelle gloire pour 
Louis XV de voir cet Electeur de Baviere, cet 
Electeur-Roi de Boheme , ce futur Empereur, 
lui rendre compte du ſucces comme un General 3 
fon Souverain! Avant de retourner à la Diete, 
PAmbaſſadeur de France, qui fe piquoit de “en- 

tendre en faits d'adminiſtration, auſſi-bien qu'en Ml 
faits militaires, voulut établir dans cette conquéte 5 i 
un ordre parmi les troupes, capable de concilier 
les eſprits à leur nouveau maftre. I! publia ſur ce 
ſujet. un Reglement du 14 Decembre, qui peut 
ſervir de modele. 

Tandis que Charles VII montoit au faite des 
grandeurs, fa rivale, dans Phumiliation , fans en 
etre abattue, raſſembloit les quatre ordres de I'E- 
tat à Presbourg. Elle y parut tenant entre ſes bras 
ſon fils ainé, encore a la mamelle; elle le ſol! 
leve aux yeux de Taſſemblée; elle le fair paſſer de 
rang en rang: je mets en vos mains, dir elle, I 
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File & le fils de vos Rois, qui attendent de vous 
leur ſalut. Tous les Palatins Hongrois, attendris 174 1. 
& animes. tirent leur ſabre, en $'ecriant : Moria- 
mur pro Rege noſtro Maria-Thereſia ! Mourons 
pour notre Roi Marie -Thereſe, Ce qui rendoit 
cette ſcene plus touchante, sil eſt poſſible, c'eſt que 
cette Princeſſe Etoit enceinte encore. Il n'y avoit pas 
longtems qu'elle avoit Ecrit à la Ducheſſe de Lorrai- 18 Mai. 
ne, ſabelle-mere: ignore aujourd'hui Sil me res- 
tera une ville pour y faire mes couches. En effet, par 
le traité d'alliance offenſive, conclu entre ſon com- 
petiteur & la France & T Eſpagne, auquel avoient 
acceds les Rois de Pruſſe, de Pologne & de Sar- 
daigne , abandonnée de ſes amis, perſécutèe de 
ſes ennemis, attaquèe par ſes plus proches parens, 
elle n'avoit plus d' autre reſſource que dans la fide- 
Wy lite, la conſtance & le courage de ſes ſujets. La 
Ruſſte ctoit occupèe de ſes diviſions inteſtines () 


— — 
* 


1 
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(*) Le 16 Octobre 1740, la Czarine nomme pour ſon 
ſucceſſcur au trone de Ruſſie, en preſence de tous les 
bands de PEtat, le Prince Jean de Brunswick-Bevern , 
- 2 au mois d' Aout dernier, lui donne le titre de Grand 
ice de Ruſſie, & le lendemain, craignznt pour les ſu 
es de la goutte remontée dans ſa poitrine, elle fait pr&- 
er ſerment à cet enfant par le Senat, les Miniſtres, les 
enétaux & les principaux Officiers des Tribunaux, & 
tablit le Comte de Biron, Duc de Courlande, pour R&- 
dent pendant la minorité du jeune Prince. Ces diſpoſi- 
ons faites, elle meurt dix jours apiès. Le jeune Prince | 
en cit proclamé Czar de Moſcovie, & le Duc de Cour- ) 
ande entre en exercice de la Régence qui lui eſt defé- 
ce. Mais ſon autorits deshonoraut le Duc & la Du- 
; ne ile de Bevern, pere & mere du Czar, à qui elle pa- 
ifsoit devoir appartenir, il en eſt prive le 20 Novembre, 
ce & enfermé dans une citadelle par les ordres de fon 
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r & des mouvemens des Suédois (Y); & Parm& 
1741. 


une rèẽvolution auſſi ſubite que ſinguliere. Cette Princeſſe, 


'ſe tranſporte à minuit aux caſernes de ce regiment, ji 


ſes droits & les malheurs preſens de Etat, les determin 2 


ratrice de Ruſſie par les Ordres de PEtat, ſans avoir fa 


quer le port de Petersbourg , pendant qu'une armce mh 


=s Vir pA vA 


d'obſervation de la France, envoyce en Weſtpha. 
lie ſous les ordres du Maréchal de Maillebois, 
contenoit les Electeurs d' Hanovre, de Treves, de 
Mayence & les Etats generaux. Le premier me. 
me, quoique, (recemment, lie avec la Reine de 
Hongrie par le Traité d Hanovre) il fut à la tere f 


pupille, ou plutdt du Duc & de la Ducheſſe de Bevem, 
qui ſe font enſuite deéférer la Régence. E 
Le 6 DeEcembre 1741 ; la Princeſſe Eliſabeth Petrowna, i 
fille du Czar Pierre, monte ſur le trone de Ruſlic px 


animee par ſon courage, conduite ſeulement par ſept ge 
nadiers du regiment des gardes, dont elle $'&toit afſirce, 


trouve cent cinquante gardes, leur expoſe en peu de mou 


en ſa faveur, retourne avec cette petite eſcorte au palal, 
fait arriter dans le cours de la nuit le jeune Czar, kl 
Prince & la Princeſſe de Brunswick - Bevern, les Comte 
de Munich & d' Oſterman & tous leurs autres Miniſtrs 
& partiſans; eſt reconnue le lendemain Czarine & Imp 


rèpandre une ſeule goutte de ſang. = 
CG) Le 4 Aout 1741 , le Roi de Suede fait publicr Aue 


Stockholm une declaration de guerre contre la Ruſli 2 


dont les motifs ſont pluſieurs infractions faites au Tui cluc 
de Neuſtadt. En conſẽquence une flotte Suédoiſe va bly 


che fur la frontiere. On congoit bien que cette gu, 
Etoit le reſultat d'une convention ſecrete avec la France dail 


qui fourniſſoit des ſubſides & qui avoit conclu le 25 , ſuce 


precedent un traits de commerce & de navigation entre vent 
deux Duiſſances, par lequel il eſt accord6 aux ſujets e 
pectifs des deux Monarques, dans les Etats reciprogue 
les memes droits & privileges que ceux dont jouil 
leurs propres ſujets, 


vr Lovis XV. 
de 30 mille Hanovriens, Heſſois ou Danois, ſe 
vit oblige d'en conclure avec la France un autre 1241. 
de neutralitè exacte. Les Anglois ſeuls, peuple 
qui n'attend pas le ſentiment de ſon maitre pour 
en avoir un, aidoient ouvertement de leur argent 
cette Princeſſe infortunee , & les Hollandois lui 
en fourniſſoient ſecretement. En attendant qu'elle 
put raſſembler ſes troupes & repouſſer la force-par 
la force, cette derniere raiſon des Rois, elle ré- 
pandoit des manifeſtes, où elle expoſoit que ſes 
droits hereditaires Etoient les droits de la nature, 
confirmes par une loi authentique, acceptce de 
tous les Princes de Empire, ſous la garantie de 
tous les Souverains de FEurope, Elle refutoit les 
pretentions de VElecteur de Baviere, ſoutenant que 
ies auteurs de la Reine n'6tojent que des uſufrui- 
lers, des donataires de ſes ancetres à charge de 
Wrcverſion, qui n'avoient pu diſpoſer en faveur de 
WT cette Princeſſe d'un bien dont ils wavoient pas 
la propriets; propricte qui lui &toit devolue par 
la mort de Charles VI, fans hoirs males. Elle $'6- ; 
tevoit ſurtout contre ces mots d*hoirs males, & 
accuſoit ſon adverſaire de mauvaiſe foi , en ce 
que Voriginal portoit ceux-ci: dans le cas on it 
ny auroit plus d'heritiers legitimes. Elle con- 
cluoit de la diſpoſition ainſi enoncee, que la pre- 

Wicrence ſur qui que ce fut lui appartenoit, comme 
fille aince du dernier vivant des males; en ce que 
d'ailleurs il toit eonſtant que, lorſqu'il S' agit d'une 
ſucceſſion qui n'exclut pas les femmes, elles doi- 
vent Etre compriſes ſous le nom de deſcendans 
iegitimes, 

Les manifeſtes d'un Souverain ſont comme les 
mcmoires des plaideurs, qui ne ſont bons qu'a 
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1 
3 
| | # — inſtruire ou amuſer le public, mais qui ne ſont ja. 
| | Y 174 1. mais lus des juges. Les autres Souverains , mus par d 
= leurs interets politiques, ſont decides commune. n 
[ | | ment avant qu'ils paroiſſent. Auſſi la Reine d' Hon. n 
MH . grie comptoit peu fur les ſiens, & les fit accom- 1 
{I pagner d armèes formidables, des qu'elle put raſ. WW . 
w_ ſembler ſes troupes & les ſoudoyer avec Pargent WW f 
1 de ſes allies. C'eſt alors que les affaires commen. WW p 
|| cerent à changer de face. La fortune, d' abo © 
favorable au nouvel Empereur, lui Fe Con- 3 
eraire en Autriche & meme en Baviere. Le Comte ſe 
de Segur, non ſeulement ne peut aſſurer les con 4 
quetes qu'on avoit faites dans cette Principauté, I. 
mais ſe ſentant trop foible pour oſer tenir la ca de 
pagne contre le Comte de Kevenhuller , Genera fei 
de la Reine de Hongrie, fe retire ſous Lintz, ie 
ville aſſez forte, ſituèe ſur le Danube, par lequel fig 
il eſpéroit ſe procurer des convois. La communi. WW vri 
cation fut interceptèe, & il ſe trouva reduit en tit 
peu de jours à manquer de vivres. Depuis long- fit 
tems le Marechal avertiſſoit de ce deſaſtre. ten 
On laiſſe, diſoit-il, dans la haute Autriche nal 
des troupes qui ſeront infailliblement caupees, l la 
Ecrivoit a M. de Bretueil, alors Secrétaire d'Eut Po 
au departement de la guerre, le 7 D&cembre 1741: de 
„ Je ne me relicherai pas ſur ce point important: la. 
„ Je peux vous aſſurer que le malheur que je pr dan 
5 Vois arrivera. La premiere ſource de nos maux une 
„ Viendra du melange des nations & de la diſpei- ral 
„ ſion des troupes. ſubſ 
II &toit malade à Francfort, où il regut pour WF I. 
| recompenſe de ſes ſoins, de ſes travaux & de ſes des 
2 Mars bons conſeils, la nouvelle que le Roi avoit erige 1 


1742, en Duche _ terre de Giſors & fut en meme tems 
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declare par Charles VII, Prince de Empire. Tant ens 
de faveurs dedommagerent cet ambitieux de la 124. 


mauvaiſe iſſue de ſon projet, qui tournoit fort 
mal. Le Grand- Duc arrive en perſonne devant 
Lintz , fit ſommer les Francois de ſe rendre. pri- 
ſonniers. Sur leur refus il fit entrer ſes troupes le 
flambeau à la main, & brula une partie de fa pro ; 
pre ville pour enſevelir ſes ennemis ſous ſes ruines. 
On lui envoya M. Duchatel,- Lieutenant - general ;- 
il inſiſta de nouveau ſur une capitulation honteu- 
ſe: eh bien! lui dit cet Officier , recommentces - 
donc a brüler, nous allons recommencer @ tirer. 

Le Prigce fe radoucit, & accorda les honneurs 

de la guerre à la garniſon, a condition qu'elle ne 
| ſerviroit d'un an. Il paroit qu'on eùt voulu que 
le Comte de Ségur, plus renomme pour ſa belle 
figure que pour ſa capacité, eùt prefere de “ ou- 
vrir un paſſage pee A la main à la tete de fa pe- 
tite armee. Il eſt' certain que ſa reddition ne lui 
fit point d'honneur parmi les militaires. On pre- 
tend qu'il ſe juſtifia ſur un ordre &crit du Cardi- 
nal; ce qui acquit beaucoup de vraiſemblance par 
la bonne reception.du Roi qui ne tarda pas a l'em - 
ployer. La faute dont il ne put ſe laver, ce fut 
de navoir pas eu la prevoyance de ſpecifter dans 
la capitulation quelle route ſes troupes tiendroient 
dans leur retraite; enſorte qu'on le forca de faire 
une marche longue & pcenible, où perir la plus 
grande partie des foldats, auxquels on refuſoit 13 
ſubſiſtance. 

L' Autriche fut bientot conaullh.. & la priſe 
qe Scharding que le Mar6chal de Törring $efforca 
vainement de reprendre, od il recut mème un 
| Echee conſiderable, ouvrit la Baviere aux enne- 
D 4 
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mis, & fut la ſource de tous les malheurs de PE- 


lectorat. Le Colonel Steins y penetra par le Tirol, 
& la ville de Munich ſe rendit par capitulation à I 
un ſimple partiſan nommé Mentzel, qui n'étoit , 
accompagne que de 5,000 hommes, Ce barbare = 
pilla non - ſeulement les maiſons des habitans & le p 
palais du Souverain , mais exerca des cruautés q 
inoutes. On ſe rappelle en frémiſſant d'indignation d 
ſon horrible traitement contre un brave citoyen 4 
qui mèritoit la plus grande diſtinction. Un riche p 
marchand voyant Pennemi pret à forcer un pont 6 
communiquant à la ville, le fit couper au plus vi- (c 
te, & de fa maiſon ſituce en face, dans laquelle 8 
il avoit raſſemblè quelques gens d' élite, incommo- 8 
doit fort les aſſiegeans. Apres la réduction de la q 
ville, Mentzel fit pendre au bout de ce meme ſe 
pont cet autre Cocles, dont il eſt facheux que la _ 
tradition wait pas conſerve le nom memorable, Le 
- . Teſte de la Baviere, apres la conquete de la capi- 5 
tale, reſta en proje aux exactions & aux atrocitcs- * 
du vainqueur. Ceft ainſi que, tandis que VElec- 
teur acqueroit une couronne ideale , il perdoit 
ſes propres Etats; il étoit confine à Francfort, od : 
PAmbaſſadeur de France &toit plus grand que lui. ” 
Les affaires en meilleur état en Boheme ne tat- pr 
derent pas A devenir auſſi tres- mauvaiſes. Deux _ 
batailles (*) gagnees par les Allies, ne purent pré- 1 
valoir contre la méſintelligenee des Genèraux. El- fa 
mi 
* ” 3 eg db 
(*) La bataille de Czaſlaw, gagnéèe par le Roi de Prus- jol 
ſe, le 17 Mai 1742, & le combat de Sahay, livre le 25 7 


au Piince de Lobkowitz, par les Maréchaux de Broglio 
& de Belle - ile, qui en ſortirent vainqueurs. 5 


en 8 
je occaſionna, ſans doute, la defetion du Roi de 
Pruſſe, ſource de tous les autres déſaſtres La Rei- 1742. 
ne de Hongrie avoit fenti la neceffite de \> debar- 
raſſer d'un ennemi auſſi redoutable par {c . voiſina- 
ge, par ſa jeuneſſe, ſon activité, ſa valeur, ſa 
prudence, par la reunion de toutes les qualites . 
qui conſtituent le general , le politique & Phomme 
d'Etat. Elle refolut d'abandonner ce qu'il avoit 
deja conquis; elle lui fit faire des propoſitions , 
perſuadee qu'avec ce ſacrifice elle ſe trouveroit en 
état de conſerver le ſurplus de ſes Etats, & de 
ſe venger peut-etre de ſes pertes ſur le reſte de ſes 
concurrens. De fon cote, le Roi de Prufle ſs 
trouvoit heureux d'obtenir par un traité le fruit 
de deux campagnes, qu'il pouvoit reperdre par le 
ſort des armes, & il n'avoit aucun eſpoir d'en ob- 
tenir davantage. Il prevoyoit que le poids de la 
guerre alloit dans peu retomber entierement ſur 
jui. Les troupes de PEmpereur commandèes par de 
mauvais generaux, foibles par elles-memes, n'Etoient- 
ſoudoyces que de Pargent de France, & devoient 
ſe diſperſer des que cet argent manqueroit; ce qui 
ne pouvoit tarder. Les Saxons n'avoient donné. 
aucune preuve de grande bravoure, n'avolent été 
d aucune ntilite, Le premier feu des Francois: 
une fois paſſé, loin de leurs foyers, il &toit a erain. 
dre que leur armee ne ſe dccourageat, ne fondit 
faute de recrues, ne ſe dcbandat ou ne perſt de 
miſere. Il toit prudent de prevenir tant de maux, 
caffecter meme un air de moderation qui fied tou- 
Jours bien aux conquerans ,. & en Epargnant le fang 
ode ſes ſujets d'agrandir ſes Etats. Ce qu'il de- 
voit a ſes Alliés ne Parréta pas; il avoit commen- 
c la guerre ſeul, il avoit fait ſeul ſes CONGuEtES » 
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il erut pouvoir ſeal ſe les aſſurer: il ſe regard; 


done comme plus que quite envers eux, puisque 


par ſes diverſions puiſſantes il avoir favoriſe leurs 


differentes invaſions. 
Les negociations ne purent ewe ſi ſecretes qu'il 


wen tranſpiràt quelque choſe. Le Marcchal de 


Broglio en avoit meme informs ſa cour & mand 
pluſieurs fois qu'il ne falloit avoir aucune con- 


Hance au Monarque Pruſſien, ne cherchant que 


ſes propres intErets; qu' avant peu on le verroit 
prendre le parti de la Reine de Hongrie, ou du 
moins faire ſa paix avec elle, ſans Egard pour la 
France & ſes allies. On donnoit d'autant moins 
de creance à Verſailles aux lettres de ce General, 
que le Marechal de Belle-ile, qui malgre toute ſa 
penetration & ſon eſprit ſe laiſſoit amuſer par le 
Prince, pres duquel il ſe rendoit frequemment , e- 
crivoit le contraire. C'eſt que ce Marèchal plein 
d'amour- propre, s aveugloit par les louanges d'un 
heros auſſi bon connoiſſeur. Au contraire, Fre- 
deric ſe defioit du premier, qui des ſon debut Ia. 
voit pencetre. Apres fa victoĩire de Czaſlaw le 
vainqueur lui avoir écrit une lettre aſſez haute, oh 
i avoit ajouté cette apoſtille de ſa main: „ je 
„ ſuis quitte envers mes allies, car mes troupes 
„ Viennent de remporter une victoire complette. 
„ C'eſt à vous à en profiter inceſſamment, ſans 
„ quoi vous pourrez en etre reſponſable enyers 


© 27 
5 vos allies. 


Le Maréchal de Belle- ile, allarmè de cette Let- 
tre au Marechal de Broglio, va trouver le Roi de 
Pruſſe dans fon eamp pour le raffermir. S. M. lui 
repond: ,, je vous avertis que le Prince Charles 


„ s'avance ſur M. de Broglio, & que fi Ion ne 
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„ profite de l'avantage qu'on a en ſur lui, je vais — 


»» faire ma paix particuliere”, II ſayoit blen que 


8 


fans lui on ne pouvoit profiter de cet avantage; 


que Parmee franęoiſe affoiblie par les maladies. & 
la diſette, forte à peine de. 15, ooo hommes, bien 
Join d'attaquer, ne pouvoit tenir tete aux troupes 
reunies des Princes Charles & de Lobkowitz . mon- 
tant à plus de 60,000, Ainſi il fut queſtion de re- 


ployer en hats les poſtes trop éloignés & dont la 


communication meme n'ëtoit point aifée, La rai- 


ſon avoit été d' embraſſer plus de terrein à la fois, 


&, par ces points divers, de contenir tout le pays 
conquis. Le Marechal de Broglio $'y étoit op- 
pole, & Fon attribuoit une diſpoſition auſſi ma! 
combince a l'Electeur de Baviere, ou plutòt aux 


conſeils de M. de Belle- le. Son genie pour la 


tactique ſe trouva en defaur à cette occaſion. Tous 
ce qu'on put faire, fut de former, avec aſſez ce 


peines, deux ou trois corps, & de chercher & ſe 


reſoindre au plutòt, mais on n' en eut pas le tems. 
Mrs. d'Aubigné & de Bouflers, poſtes en avant 
{ur la Noldaw, font forces dans leurs quartiers, 


& ne regagnent l'armée qu'en désordre. M. de 


Broglio dans cette criſe, cache ſes allarmes, mon- 
tre à (es ſoldats un viſage aſſuré, diviſe en trois ſa 
petite armèe, & pendant que les Brigades de Va- 
varre & d' Anjou combattent vaillamment une nuëe 
de Croates & de Hongrois, il paſſe le ruiſſeau de 
Blanitz, range ſes troupes en bataille de l'autre 
coté, & attend de pied ferme Tennemi étonné 
dune manceuvre auſſi hardie. Celui- ci Sarrète 


fur le bord du ruiſſeau & woſe le paſſer... La nuit 
le Marèchal part, derobe une marche, & de· 
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WE — netre ſans &chec ſous le canon de Prague, rendes 
17 4. vous des ſecours qu'il attendoit. 
Une retraite auſſi belle, auſſi fiere étoit, ſans 
doute, digne des applaudiſſemens du Roi de 
Nie il Etoit trop habile pour n'en pas ſentir 
le mérite: mais enfin e' toit une retraite , c'eſt-à- 
dire, tout le contraire de ce qu'it exigeoit. Elle. 
annoncoit notre inſuffiſance pour attaquer, meme. 
pour nous ſoutenir dans nos conquetes, ſurtout ſi 
cet Allis nous manquoit. Le ſeul moyen de le 
conſerver, auroit été d' etre aſſez forts pour nous 
en paſſer, d'avoir les cent mille hommes qu'avoit 
demandes le Marechal de Belle- fle & de lui en 
impoſer par cette grande ſupèriorité. L' eonomie 
du Cardinal de Fleuri rendit infructueuſes tant de 
8 depenſes qu'on avoit faites pour mettre Charles VII 
ſur le trone imperial & le ſeconder. De ce qui ſe 
paſſoit, le Roi de Pruſſe n' en conclut que mieux la 
neceſſite de terminer, en ſignant le traité de Bres- 
law le 11 Juin, einq jours après P'échec de 1a. 
Moldaw. II fut redige ſous les auſpices de 'An - 
gleterre. Son Miniſtre meme, le Lord Hindſord, 
Etoit chargé des pouvoirs de 1 Reine & le w- 
ſerivit en ſon nom. Le prix de la paix Eroit de ſa 
part la ceſſi jon de toute la Sileſie & du comté de 
Glatz. 
La Saxe devoit etre compriſe dans ce OY 
| _____ _pourvuque dans le terme de ſeize jours, depuis ſa 
fignification, ſes troupes abandonnaſſent les Fran- 
eois. Elles s'étoient retirees longtems avant le 
terme, & dans le vrai n'avoient jamais EtE Tune 
grande utilité. 


Cependant Tactivité du Marechat de Belle -le 
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Tavoit fait ſe. porter à la cour de Dresde pour em- 


Auguſte III renonga A ſes pretentions CO. | 
Les Saxons faiſoient au moins nombre; rim- 


armèe raſſemblee & reerutée n' toit pas de 30,000 
hommes; elle étoit en pays étranger, ſans ſecours, 
elle reſtoit ſans allies, elle manquoit de ſubſiſtan- 
ce & de reſſourees pour sen procurer; elle Etoit 
hate dans les villes conquiſes, dont elle ignoroit 
meme la langue pour faire entendre ſes beſoins. 


la rivalits des generaux: comment auroit- elle pu 
réſiſter a celle du Prince Charles, ſuperieur pour 


en état de la groſſir continuellement & de ſe pro- 
eurer ſans relache des munitions, des vivres & de. 
Pargent, On doit regarder comme un prodige de. 
valeur, d'intelligence & de fermeté, qu'on ſe ſoit 
depuis le funeſte traitè du Roi de Pruſſe. 


de au camp, & c'eſt ce qui occaſionna la rivalits 


de General en Boheme, mais le Maréchal de Bro- 


I avoit Epoufs la fille afnce de TEmpereur Joſeph, 
frere ain de Charles. Il avoit été réglé en 1703, que 
les filles de Joſeph heriteroient au prejudice de celles de 
Charles VI, en cas que les deux freres mouruſſent ſans 
enfans Miles. Charles VI avoit caſſé la Pragmatique de 
Joſeph, & ayant eu ſes nieces en ſa puiſſance, ne les: 
avoit marièes qu'en les faiſant renoncer à leurs droits 3: 
ee W on regardoit comme un acte force. 
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pecher cette autre defection; il ne put Farrèter: 1 742. 


puiſſance des Frangois parut alors en entier. Leur - 


Ajontez A cela Pinſubordination des ſubalternes & 


te nombre, aime de ſes troupes & de ſes peuples, 
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maintenu encore plus de ſix mois en Bohéme, 
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Le Maréchal de Belle - le étoit revenu de Dres- 


dont nous venons de parler. II avoit la patente 
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glio, en qualité de ſon ancien, vouloit retenir e 
commandement: les principaux officiers ne ſavoient 
auquel obéir. Le Cardinal de Fleuri, en conſer- 
vant au premier la confiance dont le Roi Pavoit 
honore, ne decida pas aſſez affirmativement & ne 
trouva enſm d'autre moyen que de retirer le dernier, 
Cependant l' armèe étoit inveſtie. Heureuſement 
le Maréchal de Broglio, apres avoir mis une pat- 
tie de ſes troupes dans Prague, avoit eu le tems i 
de faire camper le reſte autour des murs, en «le. | 
vant devant lui de bons retranchemens. Mais la 
diſette ſe fait bientot ſentir. Le Maréchal de 
Belle -le, dont ſon concurrent reconnoiſſoit la ſu 
periorits pour les negociations , entre en pour- 
parlers avec le Comte de Koenigſeck, propoſe de 
remettre la ville à la Reine, ſi elle veut accorder 
a Parmee francoiſe & à la garniſon la liberté de ſe 
retirer où elles jugeront à propos, avec les armes, 
Fartillerie & le bagage. Il appuie cette propoſi- 
tion de toutes les raiſons que le deſeſpoir des aſſié- 
gés, Vinterer de la Reine, la conſervation d'une 
capitale floriſſante peuvent fournir. On le refuſe; 
on veut que Parmee ſe rende priſonniere de guer: 
re; on eſpere la reduire par la famine, ſans égard 
pour cent mille habitans, qu'on affame a 1a fois; 
on continue le blocus plus d' un mois ſans ſucces; 5 
de gros detachemens battent la campagne & ne 
font aucun quartier aux Frangois. Un de ces 
partis, ſons la conduite d'un nomme Trenck, tow- 
be ſur un petit endroit ſans defenſe , dont on avoit Wl 
fait un hopital, oh il y avoit au moins 800 mala- 
des, gardes par environ 200 hommes, qui ſe ret 


dent ſur le champ; tout eſt paſſe au fil de epi 


fans milcricorde, Ces eruautés ne ſervant qu3 


+ 


pt Lovis XV. 87 ; 
renforcer le courage des afſieges, la Reine de Hon 
grie, qui avoit extremement à cœur de recouvrer 174 2. 
cette capitale, en ordonne le ſiege en forme. Elle : / 
fait ſortir tous les chevaux de fon Ecurie, pour 
conduire Vartillerie & les munitions : les Seigneurs 
de ſa cour imitent fon exemple, en payant de leur 
argent les chevaux des rouliers; ce qui, en mon- 
trant Pardeur de cette Souveraine & le zele de ſa 
ſuite, montroit auſſi ſon Epuiſement. 

Enſin on ouvre la tranchee , on pouſſe les ou- 
vrages avec vivacité; mais les Francois detruiſent 
en un jour tout cg qui a été fait. Une ſortie de 
12,000 hommes, remarquable entre pluſieurs au- 
tres, exécutèée le 22 Aout, apprend aux aſſiègeans 
le danger & la difficulté de leur entrepriſe. Les 
| Francois rentrent en vainqueurs, ramenant 200 
priſonniers, le General Monti, des drapeaux, des 
canons, mais pleurant la perte des Marquis de 
Teſſé, de Clermont, de Molac, & de quelques 
autres officiers de diſtinction, & rapportant le Duc 
de Biron, qui les avoit commandes dans cette q 
ſanglante journée, bleſſé. | | 1 

Cette grande action, équivalente à une bataille, I 
wauroit ſervi qu'a accelerer la reddition de la pla- 
ce, en affoibliſſant d' autant ſa defenſe, fi les Au- 
trichiens euſſent eu une artillerie. auffi bien ſervie 
qu'elle toit nombreuſe & formidable, & des in- 
genieurs plus habiles. IIs Sen repoſerent ſur le 
tems & la famine. Elle devint extreme: des la 
f de ſuillet on mangeoit du cheval aux meilleu- 
res tables; il contoit plus d'un èécu la livre. II 
ren falloit pas tant pour ramener le Cardinal à 
ſon eſprit de tranquillité; il auroit eu droit 
cen vouloir au Marechal de Belle - ne, $il ſe fut 
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—conformè entierement à ſon projet; mais il favor fo 
trop bien Pexcuſe que pouvoit lui apporter ce ſu 

General, & il préféra de lui continuer ſa confian- 

ce. Il eſpèra qu'il eoncourroit de bonne foi a ſes B 
meſures pacifiques, II lui fit rendre de fa part * 
une lettre au Marechal de Koenigſeck, ow. il diſoit 1 
en propres termes : ,, bien de gens ſavent combien H 
„ j'ai été oppole aux reſolutions que nous avons. oy 
„ priſes & que j'ai été en quelque fagon force le 
„ d'y conſentir. Votre Excellence eſt trop inſtruite to 
„ de tout ce qui ſe paſſe, pour ne pas deviner ce- te 
„ lui qui mit tout en œuvre pour déterminer le qi 
„ Roi à entrer dans une ligue qui étoit {1 con- 1a 
„ traire à mon gout & à mes principes.” bi 
II Etoit ſingulier, ſans doute, de voir le Mare- ne 
chal de Belle - ile &tre lui- meme porteur d'une let- of 
tre od Pon Pinculpoit auſſi gravement. II faut croi- Py 
re que c' toit de convention avec lui, & quen fin pi 
courtiſan il avoit conſenti à prendre vis-à- vis du n 
Plenipotentiaire de la keine de Hongrie tout le It 
tort ſur ſon compte. Le vieux Miniſtre ſe rendoit p. 
par- la moins deſagreable A la cour de Vienne, tr 
mais il rendoit plus odieuſe la perſonne du nego» pc 
ciateur. D'ailleurs il annoncoit un defaurt de fer- BM {e 
meté, & il étoit tres- mal - adroit de faire ainſi c. 
connoftre a Pennemi ſon cots foible. II arriva ce g 
qu'il auroit du prevoir; ſa lettre n'inſpira que du C 
mepris. Pour toute reponſe la Reine de Hongrie ve 
la fit imprimer. Plaintes du Cardinal au General q1 
Autrichien de cette publicité; il lui dit 4% ne in 
lui eerira plus deſormais auſſi facilement. Mé- | 
me proceds,. & ſon Eminence fut réduite à dé- ta 
favouer ſes Lettres, comme elle avoit déſavouè la d: 


guerre. On mit ſur le compte de ſon grand age 


— 
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ſes fauſſes demarches , * ren furent pas moins 
ſuneſtes. 17242. 
Incapable de remédier aux maux de Tarmée de 
| Boheme, le premier Miniſtre eut la manie d'en 
W youloir cacher Pexcès au Roi. On ne fait jus- 
W quo! il auroit ports cette diſcretion dangereuſe. 
Heureuſement on eut recours à un ſiratageme qui 
reuffit. On fit parvenir à Madame de Mailly une 
lettre, où Pon en peignoit Paffreuſe ſituation. C'6- 
toit peut - Etre la premiere fois que la favorite en- 
tendoit parler d'affaires d'Etat. Elle conclut de 
auelle conſẽquence il eroir d'inſtruire S. M.; elle laiſſa 
la lettre ſans affectation ſur une table, prevoyant 
bien que ſon auguſte amant, curieux & jaloux, 
ne manqueroit pas de s'en emparer. Il la lut en 
effet & fut frapps d'ttonnement:_il parut pique 
contre ſon Mentor, qui le traitoit encore en pu- 
pille; mais ſon aſſerviſſement étoit fi exceſſif, qu'il 
n'ola pas lui en temoigner la plus léègere humeur. 
II fe contenta de faire afſembler le conſeil en fa 
preſence: on y diſcuta ſi Pon ſecourroit ou non les 
troupes enfermeces dans Prague. Le Cardinal fur 
pour la negative, & repreſenta les ſommes immen- 
les qu'il en avoit conite juſques- là pour un Prin- 
ce qui ne $Aaidoit pas lui- meme; mais la plus 
grande partie des Miniſtres, & ſurtout M. Orry, 
Controleur- general, quoiqu'il lui dvit ſon éléèva- 
vation, le contrarierent. IIs firent voir au Roi 
que ſa gloire & Thonneur de la nation Etoicnt 
nccreſes , non - ſeulement à degager les Francois, 
mais a continuer de ſoutenir F Empereur, d'au- 
tant qu'on avoit plus fait pour lui; qu'enfin le 
danger Etant extreme, il n'y avoit point à balan- 
cer dordonner au Maréchal de Maillebots de 
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% ri Pere 
5 marcher en diligence vers la Boheme à la tee de 
1742. ſes troupes. Afin d'6ter au Cardinal toute -inquie. 

tude ſur les moyens de finance, objet qui le frap- 

poit ſurtout, M. Orry aſſuta que Pargent ne man- 

queroit pas, qu'il avoit en reſerve plus de 70 

millions prets pour cette expédition. II reſtoit 

une objection très- forte; c'eſt que cette armée, 
en allant des bords du Rhin s'enfoncer dans la 

Boheme , laiſſoit le Royaume dégarni. II n'«toit 


ec. an nw w „ om 


pas juſqu' aux Hollandois a la diſcretion de qui 

I'on ſe mettoit, 11 eſt vrai qu on avoit fait tout ce p 

qu'il falloit pour ſe les concilier. On venoit de 4 

Sept, conclure avec eux un traits de commerce, navi- 2 
1741. gation & marine, par lequel on accordoit aix t 
fujets & habitans des Provinces - unies, les memes 2 
droits, libertès & exemptions qu aux ſujets du Roi e 

dans les mers, ports & rades de France, ſans g. 
payer de plus forts droits, & quoique le rècipro- d. 

que fut accorde aux Francois dans les mers, ra- ce 

des & ports de Hollande, on congoit que, un 
Timmenſité de leur commerce, malgré la parité to 

des conditions, Vavantage n'etoit pas egal. Le pe 
Marquis de Fenelon, Ambaſſadeur du Roi en u 

15 Nov. Hollande, avoit declare aux Etats- generaux , que ar 
3741 intention de S. M. en donnant du ſecours 1 d 
VElecteur de Baviere, n'avoit pas été de faire en 
aucune conquète à ſon proſit, ni d'aceroſtre a i gu 
puiſſance, & qu'elle n'avoit d' autre objet que le pu 
ſoutien de ſes allies & FTavantage de I Empire. pa 
Enfin ce meme Fenelon repondit de leur neutralité. la 
Mais on avoit encore PAngleterre à craindre; les 

le liant & paciſique Robert Walpole avoit été * 
remplace par le fougueux & turbulent Carteret. | pa 


Celui-ei avoit rejettè avec hauteur les ouvertures 
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du Cardinal, meme celles de PEmpereur, qui avoit 


inutilement offert de ſEculariſer les Eveches d'Os- 


nabruck & de Hildesheim, pour les ceder en pro- 


priètè a Electeur d' Hanovre, ſuivant ſes preten- 
tentions. Son armce raſſemblée ſous Bruxelles de- 
puis le printems, commandee par Milord Stairs, 
deve de Marlborough, impatient d'éeclater, n'&- 
tant plus contenu par celle qui avoit force ſon 


maitre à ſigner une neutralite apparente pour ſes. 


Etats d' Allemagne, pouvoit A tout inſtant la rom- 


pre & faire une irruption. II ne reſtoit guere plus 


de vingt mille hommes dans le cœur du royaume 
a lui oppoſer au premier moment. La criſe etoit 
trop embarraſſante pour ne pas conſulter les plus 


anciens & les plus habiles Generaux, Le Maré- 


chal de Puyſégur repreſenta les difficultss & les 
dangers de la nouvelle expedition; le Marechal 
de Noailles en convint, mais il inſiſta ſur la né- 


ceſſitè: le Marcchal d"Asfeld penſa de meme. Le 
Roi, toujours d' un jugement exquis quand il n'&- 
toit pas ſubjugue par la pluralitè, ſe determina. 
pour ce parti haſardeux, mais urgent. II reftoit 
un autre point à decider.: par od faire paſſer cette 
armee? où la conduire? L'Empereur la deman- 


doit dans ſon Electorat; il &ccrivoit que envoyer 
en Boheme, c'Etoit Vaſfoiblir par une marche lon- 
gue , lente & penible , & manquer ſon objet, 


puiſqu'elle ſeroit hors d' tat de rien entreprendre 


par fon delabrement: qu'au contraire, en dclivrant 
la Baviere, c'etoit delivrer Prague; cctoit forcer 
les Autrichiens d'accourir ſur le Danube. Ce Prin- 
ce, en outre, déſiroit la commander. II n'avoit 
pas inſpire juſques-laà aſſez de confiance pour 
qu'on mit entre ſes mains cette ſeule reſſource. 


— 
1742. 


* 


gs Vie Privfs 


— Le Cardinal prit le pretexte ridicule qu'elle n' etoit 


1742. pas aſſez puiſſante pour marcher ſous les ordres 

d'une Majeſtéè de ſa conſequence ; qu'on ne pou- 

- voit lui donner Pappareil proportionné à la cou- 

Lettre dy ronne imperiale, Il diſoit dans ſa lettre: „ con- 

19 Aout. „ viendroit- il a un Empereur de ne pas paroitre 

„ A la tte de nos armées avec tout PEquipage 

„ que fa dignite exige? ” C*ctoit , en voulant 

mettre en jeu ſa vanité, Phumilier étrangement! 

c' toit un cruel perſiflage pour un Prince ne ſub- 

liſtant que de ſix millions que lui donnoit la 
France 


Le Maréchal de Maillebois, qui commandoir FE 


Parm6e & ſongeoit plus à lui qu'aux. Generaux 
enfermés dans Prague, appuyoit la demande de 


Charles VII, parce qu'il ſe flattoit de trouver plus 


de vivres en Baviere que dans les d&files arides 


de la Boheme. Puyſcgur, toujours circonſpet, 
force d'acceder A Tavis des autres pour le-tranl- 


port de cette armee, opinoit du moins pour qu'on 

laiſſat Maillebois maitre de ſa route. Ces avis mi- 

tiges ne rempliſſoient pas objet eſſentiel, ou du 

moins pouvoient le faire manquer. II n'y avoit 
pas de tems à perdre; il fut reſolu de marcher en 

Boheme & à grandes journées. 

A cette nouvelle, Parmee de Prague tegie 
une joie inexprimable; elle ranima ſon ardeur: 
celle des ennemis ſe rallentit; ils perdent P'eſpeé- 
rance de faire, d'un ſeul coup, priſonniers deux 
Maréchaux de France renommes & une armée de 
vingt mille hommes. Ils renouent les négociations 
rejettèes; mais le Maréchal de Belle - ile refuſe a 
fon tour leurs propoſitions, & la Reine qui s'é- 


toit fait faire un habit d' Amazone pour entrer & 
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DE LOUIS XV. 93 
cheval dans Prague en triomphe, à la tete de ſes 
troupes victorieuſes, eſt obligee d' ordonner la le. 
vee du ſiege, & de faire marcher ſon armee aux 
.extremires du royaume pour en fermer Tentrée. 

On étoit cependant dans une tres-grande inquie- 
tude à Verſailles, & Von ne ſe raſſura que .lorſ- 
qu'on apprit que le Marcechal de Maillebois avoit 
-heureuſement penctre juſqu'aux frontieres de la 
Boheme; qu'il ayoit EtE renforce par quinze mille 
hommes de recrues, envoycs, il y avoit quelques 
mois, ſous les ordres du Duc d'Harcourt, qui 
n'avoit pu parvenir & avoit beaucoup fait de ſe 
maintenir le long du Danube contre un ennemi ſu- 
périeur; & qu'enſin, malgré le Prince Charles, il 
comptoit joindre dans peu le Marechal de Bro- 
glio, qui, de ſon cote, s'étoit mis en marche 
avec une partie de ſes troupes, pour acceltrer & 
faciliter leur reunion, tandis que le Maréchal de 
Belle - ile étoit reſte dans Prague avec le ſurplus, 
Le Comte de Saxe, très- inſtruit de la carte du 


pays, s' étoit auſſi, avec environ 14,000 hommes, 


rendu aupres du Marechal de Maillebois, & ré- 
pondit ſur fa tete dans un conſeil de guerre, de 
faire paſſer- ParmEe ſans aucun obſtacle par un 
debouche qu'il connoiſſoit ; mais rien ne put dé- 
terminer ce General & ſe porter en avant, Ses de- 
fenſeurs, & Voltaire ſurtout, s'épuiſent en raiſon- 
nemens pour le juſtifier, Le plus grand argument 
dont ils s'appuyent, ſont les Lettres du Cardinal 
qui lui écrit deux fois: „„ é&vitez de commettre 
„ honneur des armees du Roi, & n'engagez 


— — — 


1742. 
14 Sept. 


„ point d'affaire dont le ſucces puiſſe etre dou- 


„„ teux. Que ſignifient-elles au fond, ſinon qu'il 
5 : . 
en rapporte a fa prudence? Ainſi, ces paroles 


| Viet PRIVEE | 
— ambigues, propres A fomenter la puſillanimits 
1 2e. d'un General craintif, n'auroient ſervi qu'a exciter 
le zele d'un autre plus intrepide, Quel Etoit Vobjet 

de la miſſion de Maillebois? L'a-t-il rempli? A-. 

il fait tout ce qui a dépendu de lui pour le rem. 
plir? C'eſt ſur ces trois points qu'il doit ètre juge, 
Son objet non ſeulement étoit de faire lever le ſiege 

de Prague, ce que fa diverſion en Baviere auroit éga- 
lement produit, mais de ſauver par ſa jonction 
une armee entiere, qui, enfermee de toutes parts 
dans un pays ennemi, devoit autrement perir à la 
longue de faim, de miſere & de deſeſpoir. Il ne 
pouvoit operer ce ſalut ſans battre Pennemi, ſans 
forcer les gorges de la Boheme: il le ſavoit en par- 
tant, II falloit done, avec une armee de ſoixante 
mille hommes, belle, pleine de feu, qui ne de- 
mandoit que la bataille, en haſarder une, dont la 
plus funeſte iſſue Etoit de cauſer ce qu'alloit pro- 
duire fa ſeule inaction. Quand il ne fut plus tems, 
lorſque Varmce n' eut plus de pain que pour huit 
jours, il aſſembla un conſeil de guerre. Tous les 
ofticiers-generaux furent d' avis de retrograder. Le 
Comte d'Etrèes ſeul, qui étoit dans Egra, &Ecrivit: 

n Je ne vois de parti a prendre que de tout raſ- 

„ ſembler, de combattre, ou de ne pas aller plus 

„ loin.” Maillebois ſe jugeant aſſez autoriſé par 

les autres, laiſſe Egra à la garde du Marquis d'He- 
rouville, tourne ſur la droite, prend la route du 
Danube, & cherche à donner aux ennemis de 
Pinquictude pour l' Autriche. Le Grand - Duc va 
couyrir Paſſaw, qui en eſt la clef, Le General 
Berenklaw, qui étoit enfermé dans Munich, en 
fort. Le Comte de Seckendorf enyoie quatre mille 
bommes en prendre poſſeſſion au nom de Em- 
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DE LOUIS XV. 8 
pereur. C*&toit la ſeconde fois que les Autri- — 
chiens évacuoient cette ville conquiſe, recon- 1742. 
quiſe juſqu'a trois fois & enſin totalement ruince 
la derniere. 

Les murmures étoient extremes Jon Paris, où 
ſans ceſſe une foule de ſpeculateurs oiſifs, tour- 
ment6s, malgré le danger, du beſoin de parler, 
critiquent ſouvent, avec autant de juſteſſe que de 
ſagacits, les operations du gouvernement & des 
genẽraux. L'inquiètude naturelle de la nation lui 
avoit fait déſirer la guerre, elle avoit bient6t blä- 
m6 les moyens de Pexccution: elle ſentoit le far- 
deau dI'nn Empereur n' en ayant que le titre; elle 
admiroit la Reine de Hongrie; elle auroit voulu 
ſe venger du Roi de Pruſſe, qui tirant A lui tout 
le profit de la victoire, nous en avoit laiſſéè I' em- 
barras, les depenſes & les ſuites funeſtes: elle 
Wy avoit en ce moment les yeux tournés vers la Bo- 
heme; elle eſpéroit en voir Echapper tant de bra- 
ves gens, parmi lesquels il n'etoit perſonne qui 
n'y elit des parens ou des amis. L'indignation fut 
générale, quand on apprit la honteuſe manceuvre 
de Maillebois. On ſatisfit le public en le rappel- 
lant & le diſgraciant; on le remplaca par le Ma- 
rechal de Broglio, & Pon laiſſa ainſi le Marechal 
de Belle- ile maitre des operations trop gènées juſ- 
ques-là par la rivalite de ces deux chefs. Il ſe 
voyoit bloque de nouveau dans Prague par le 
Prince de Lobkowitz: les calamités d'un ſiege ſe 
firent ſentir plus violemment qu'auparavant ; la ri- 
gueur de la ſaiſon y ajoutoit encore, & ſa ſitua- 
tion étoit bien plus affreuſe que la premiere fois, 
en ce qu'il ne reſtoit plus aucun eſpoir d'ëtre de- 
gagé, qu'il falloit tirer de foi-meme toutes les reſ- 
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„ Vie PRILVIE A 


n cources. A en croire ce General , ſes meſures 
174 2. étoient priſes pour tous les ordres qu'on pouvoit 
Iui ͤdonner. Vouloit-on qu'il tint, il repondoit de 

la garniſon pour quatre mois, ſinon, il fe faiſoir 

fort de la conduire à Egra. La cour choiſit ce 
dernier parti: il lui fut permis de ſortir & de ra. 
mener ſes troupes. C' toit des ennemis, plus 
acharnés que jamais, qu'il auroit fallu obtenir 
cette permiſſion, En effet, comment oſer traver- 
ſer, dans une ſaiſon rigoureuſe, un eſpace de 
trente -huit lieues de campagnes devaſtées, fans 
proviſions, ſans magaſins, ſans cavalerie, envi 
ronns d'une arméèe & fans ceſſe harcelè par des 
nucées de troupes legeres? Le Maréchal neſt point 
eſſfrayé de tant d' obſtacles; il couvre ſon projet 
d'un ſecret impenetrable, pourvoit à tout, ordon. 
ne les preparatifs ſous un autre pretexte , trompe 
le Prince de Lobkowitz, les bourgeois de la vi- 
le, fes eſpions, & meme les ſiens. II en ſort he 

17 Dec, nuit du 16 au 17 DEcembre avec onze mille hot 

mes de pied & 3250 chevaux, emmene avec lu 


les otages les plus diſtingués de la ville, treni 


pieces de canon & les vivres néceſſaires pou! 
douze jours. Il perce avec cet attirail des plaines 
couvertes de neige, ayant à combattre le froid & 
une multitude de Huſſards, de Croates, de Par- 
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dours & de Tolpaches. Le premier 6toit ſi exce- : 


ſif, que plus de 800 ſoldats perirent , & qu'un 
des otages monrut dans le caroſſe du Maréchal. 
Les Huſſards ſont des cavaliers Hongrois , mont6 
ſur de petits chevaux légers & infatigables. Les 
Croates, appelles en France Cravates, ſont des 
miliciens de Croatie. Les Pandours ſont des Scla- 


vons, qui habitent les bords de la Drave & de h 


Save: 
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Save: ils ont un habit long; ils portent pluſieurs - 
piſtolets A la ceinture, un ſabre & un poignard. 17 42. - 
Les Tolpaches ſont une infanterie hongroiſe, ar- 
mee d'un fuſil, de deux piſtolets & d'un ſabre. 

+ Telles étoient les troupes irregulieres, ou plutot 
les brigands plus barbares que leurs noms, que 
les Francois avoient continuellement en tete, en 

queue & en flanc; mais le general, quoique ma- 

lade & ne pouvant monter à cheval, n'abandon- 

na point fa petite armèe, ſe fit porter partout on 

ſa preſence étoit néceſſaire, empecha qu'elle ne 

füt entamee, & ſut la ſouſtraire à la vigilance, a 

Tactivité, à la cruaute de ces hordes ſauvages: il 
Evire les défilés on les troupes régulieres Patten» 

doient, & arrive A Egra ſans aucun echec. Une 

ſi belle retraite a 6t6 comparee à celle des dix mil- 

le, avec la difference que celle-ci, paſſceil y a 
plus de vingt ſiecles, racontée par le chef me- 

me, eſt tres- ſuſceptible de quelque pyrrhonisme; 

que autre, arrivee de nos jours & ſous nos 
yeux (*), encore atteſtce par ſes acteurs, & reſ- 

tee ſans contradiction de la part de leurs rIvaux, 

fait Padmiration de tous. 

Le General Autrichien, deſeſpere d'avoir laiſſé 

echapper une auſſi belle proie, revient à Prague, 
& ſomme la ville de ſe rendre. M. de Chevert, 
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(*) Un Pyrrhonien auroit encore très- beau jeu „ meme 

W |<gard de cet Evenement. Voltaire ne convient - il pas 
ans fon Iiſloire de la guerre de 1741, qu'on a toujours 

ns depuis en probleme, fi les troupes francoiſes avoient 
te ou non juſqu'à Caden 2 Ne s'efforce- t- il pas de 
onſtater le fait? Et cependant , apres Pavoir lu, weſt-on 

as en droit de dire qu'il n- a pas reſolu le probleme? | 


(Note de PEteure) | 
Tome II. i E 


0 Vir nin 


— que le Maréchal y avoit laiſſe avec une garniſon 
1742. d' environ ſix mille hommes, mais compoſce pour 
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la plus grande partie de malades & de bleſſes, me. 
nace de mettre le feu à la ville & de Yenſevelir 
ſous ſes ruines, fi on ne lui accorde les honneuys 
de la guerre & la liberté de rejoindre la grande 
armée avec toute ſa garniſon. II obtient tout ce 


qu'il demande & ſe rend à Egra. C'etoit la ſeule 


ville de Boheme, dont I Empereur füt encore le 
maitre & qu'il perdit Vannee ſuivante. Il ſe voyoit, 
par une revolution auſſi rapide que fa fortune, dé. 
pouille de toutes ſes conquetes , ſur le point 


d' etre prive pour la troiſieme fois de ſes propres 


Etats, & trop heureux de conſerver, par la pro. 


tection de Louis XV, un titre impoſant, mais peu 


reſpectè, quand il weſt pas ſoutenu par la puiſſance, 
En effet la Reine de Hongrie, qui s'etoit fair i 
couronner & Prague le 12 Mai, lui readit tout le 


Chagrin , toutes les humiliations qu'il lui avoit 


13 Sept. donnés, & ſe fit preter le ſerment par les Etats 


1743s 


de Baviere. D 

Elle celebra la reddition de la capitale de 11 
Boheme par une f6te maguifique & des plus galan- 
tes, qu'elle donna à Vienne. C'etoit une courſe 
de chevaux & de chars, à Vimitation des Grecs, 
qui fut d' autant plus ſinguliere, qu'il n'y eũt que 
les Dames, A la tete desquelles étoient Marie- 
'Thereſe & ſa ſœur la Princeſſe de Lorraine, qui 


entrerent en lice pour y diſputer le prix: ſpectacle 


inconnu juſqu' alors en Europe & dans tout le 
reſte du monde. Elle avoit voulu celebrer avec 
raiſon le triomphe de ſon ſexe en fa perſonne. 
Quand ſon rang ne Peut pas fait diſtinguer , MM 
beauté auroit fix6 les yeux ſur elle. A la fleur de 
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ige, elle avoit tout Peclat de la jeuneſſe; elle 
etoit d'une taille avantageuſe & du port le plus 1 742. 
majeſtueux. A ces qualites exterieures elle en 


joignait de plus eſſentielles & beaucoup d'eſprit à 
une fermeté d' ame rare, meme dans les hommes. 
Elle avoit gagné tous les cœurs par une affabilité 
populaire, inconnue A ſes ancetres, Elle avoit 
banni cette morgue & cette etiquette dont ils ne 
S' toient jamais départis. L'Archiducheſſe fa tan- 
te, Gouvernante des Pays - bas, n'avoit jamais 
mangé avec perſonne: Marie-Thereſe admettoit à 
ſa table toutes les Dames & tous les Officiers de 
mérite. Elle donnoit des audiences régulieres, on 


lui parloit librement, & fi Ton wobtenoit ce 
qu'on lui demandoit , on ſortoit ſatisfait delle. C'eft 
par ſon caractere de douceur & de magnanimité, 


ſoutenu pendant un regne de près de quarante 
ans, qu'on peut rEpondre à ceux qui lui repros 
chent les eruautẽs que durant cette guerre com- 
mirent ſes troupes, ſouvent aſſemblage de nations 
indiſciplinèes, feroces , altérées de ſang, dont elle 
avoit beſoin, & A la merei deſquelles leur Souve- 
raine ſe trouvoit elle-m@me. Le profond reſſenti- 
ment de ſes infortunes fut, ſans doute, la cauſe 


de ſon obſtination à ne point vouloir reconnoſtre 


pour chef de PEmpire un Prince elu ſuivant tou- 
tes les formalités, mais l'auteur immediat de ſes 


WW max. Aſſurément, fi quelque choſe pouvoit ex- 


cuſer aux yeux de Phumanite une vengeance qui 


Wc olta tant de (ang à ſes ſujets & à “' Europe entie- 
re, ce ſeroit le ſpectacle de la detreſſe affreuſe où 
elle sétoit trouvée reduite, 


Ces tems Etoient paſſés: les affaires de la Reine 
changeoient de face, non - ſeulement en Allema- 
E 2 
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—_ men 

= gene, mais en Italie. Le Roi de Sardaigne, d'a- 
127442. bord un des reclamans, avoit forme des preten- 
tions ſur le Milanois, avoit expoſe ſes droits dans 

un manifeſte, avoit mis des troupes ſur pied pour 

les ſoutenir , avoit accédè au traité d'alliance en- 

tre la France & J Electeur de Baviere, dans Peſpoir 

by d'en recevoir des ſecours reciproques & de s'en- 
| SW . richir des depouilles de Vinfortunce Marie-There- 
; ſe. Mais des que les Eſpagnols, ayant les m&mes 
vues que lui, eurent fait paſſer des troupes dans 
les pays conteſtes , il reconnut la fauſſeté de ſa po- 
litique , il comprit aiſement qu'il ne travailleroit 

pas pour ſon compte, & qu'après &etre Epuiſe 
pour des allies jngrats , ce ſeroit cette autre Puiſ- | 
ſance qui en recuelilleroi: le fruit. Tout conſiders, 
il aimoit encore mieux voir le Duche entre les 
mains de la' maiſon d'Autriche, que de celle de 
Bourbon, dont il redoutoit le voiſinage & Pagran- 
diſſement en Italie. Ne ſe piquant, comme le Roi 
de Pruſſe, de fidelits à ſes engagemens qu'autant 
qu'ils lui Etojent utiles, il changea tout-à- coup 
de parti, & conclut avec la Reine de Hongrie 
une convention, par laquelle, ſous la reſerve de 
ſes droits & pretentions, il s'uniſſoit avec elle 
contre Pennemi commun: c' toit un traits de deux 
ennemis, die par une nèceſſité preſſante contre 
un troiſieme. Auſſitòt il joignit ſes troupes a cel- 
les de la Reine, & S' empara du Duche de Mo- 
dene. Le Souverain de ce petit Etat, mari d'une 
Princeſſe du ſang de France, ſecretement du parti 
de VEſpagne , affectoit une neutralité, qu'il ne 
pouvoit garder. Jouet du plus fort, il perdit fa 
Principauté, qui fut ruince, & pour dédomma- 
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Catholique. Par ſa défection, le Roi de Sardaigne 
qui , ainſi que nous avons obſerve precedem- 
ment, ouvre & ferme à ſon gre les portes de PI- 
talie du cote des Alpes, conſerva le Milanois a ſa 
rivale, que dans ſon premier plan il vouloit en 
depouiller. Bien plus, il lui rendit le ſervice in- 
appreciable d'occuper 40,000 Franęois & autant 


d' Eſpagnols dans ce pays-la , ſe conſumant en. 


vains efforts, qu' ils auroient pu employer ailleurs 
avec plus de ſucces. ' 


Le. Roi d' Eſpagne avoit on ene ſon agrel⸗ 


fon par faire debarquer par mer en Italie un 
corps de troupes qui s'avancoit vers Ferrare, ſous 
les ordres du Duc de Montemar, que ſon glo- 
rieux ſurnom de Bitonto, acquis dans ces con- 
trees, devoit exeiter A le ſoutenir. Le ſingulier, 
c'eſt que ces troupes, obligèes de paſſer ſur les 
terres de Toſcane, en avoient: recu la permiſſion 
du Grand- Due , declare neutre n la canſe de 
fa femme. 

Dom Philippe , de ſon core, 8y W par 
terre avec d'autres troupes, en paſſant par la Fran- 
ce: c' toit tout ce qu'on avoit pu obtenir du 


Cardinal, qui n'ayent pas la force d'obſerver une 


neutralite parfaite, ne ſavoit pas davantage ſe por- 
ter a des attaques vigoureuſes, capables de deter 
miner pro ptement la paix. Auſſi cette irruption 
n'eut- elle aucun effet beureux, & avant la fin de 
la campagne, apres quelques ſucces, Dom Phi- 
lippe fut oblige de ſe retirer & de repaſſer en 
Dauphiné. Dans le cœur de [1 Italie les affaires de 
S. M. Catholique n'&toient pas plus avancees que 


fur la frontiere. Le Roi des deux Siciles avoit 


ete oblige, de retirer ſes troupes, & tandis qu'on 
— 


1742. 


17 Mai. 


* 


1 . Jo8 VIE Privee 
foxqoit d'autres Princes à rompre la neutralité, on 
1742. y obligeoit celui- ei: on ne vouloit pas que le fils 
donnat des ſecours à ſon pere. Une Eſcadre An- 

18 At. 8loiſe ſe preſenta devant le Port de Naples: le Ca. 
pitaine Martin la commandoit. Ce Général d'une 
nation qui gaſſimile en tout aux Romains, & qui 
ſouvent en a la grandeur, Finjuſtice & Vinſolen- 
ce, menaca le Roi de bombarder ſa capitale, il 
nabandonnoit les interets. de PEſpagne. Nouveau 
Popilius, il ne lui donna qu'une heure pour ſe 
determiner: il fallut ob&ir. Ce n*etoit, apres tout, 
qu'une repreſaille de la conduite de la France vis 
Avis d'Hanovre, vis-a-vis de la Hollande, vis-t- 
vis de ces petits Princes d' Allemagne, toujours 
entraines dans le tourbillon des grandes Puiſſan- 
ces. Seulement il y avoit plus de franchiſe & 
d' audace dans celle de P Angleterre. Enfin c' toit 
toujours ce droit du plus fort, ſous lequel gemit 
d'un bout de l' univers à l'autre la triſte humanite, 
& dont, fi quelque choſe pouvoit Ven conſoler, 
ee ſeroit de voir ſes oppreſſeurs en etre les vici · 
mes A leur tour. 
Le Duc de Montemar, affoibli * la retraite du 
Roi de Naples, ſuivi de poſte en poſte, preſſe 
par les Autrichiens, perdoit toujours du terrein; Wi 
il auroit infailliblement ſuccombé, ſans la diver- 
ſion de Dom Philippe. On lui attribua ce qui 
Etoit l'effet des circonſtances, & il ne devint f 
meux dans cette ſeconde guerre d' Italie que pat 
ſa diſgrace, Le Comte de Gages le remplaca, 
mais wWayant pas mieux reufli, faute de forces ſut- 
ſiſantes, il juſtifia ſon predeceſſeur. 
Ces Evenemens n*etoient que les preludes d'&v& 
nemens plus confiderables, Dans la confuſion g 
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pe LOUIS XV. 
nérale des affaires de l'Europe, il n'&toit plus 
poſſible qu'elles ſe debrouillaſſent ſans une criſe 
violeme, & elle ne pouvoit naftre que du choc 
des deux Puiſſances preEponderantes alors, qui, 
d'auxiliaires, alloient bientôt devenir parties prin- 
cipales. La France ſe montroit deja ouvertement; 
elle avoit prodigué ſes tréſors & le ſang de ſes 
ſujets. L' Angleterre, agiſſant plus ſourdement , 
ravoit encore fourni que de Pargent, mais elle 
venoit de parler haut, & fa démarche vis-a-vis 
du Roi de Naples amoncoit une diſpoſition pro- 
chaine à la ſoutenir de toutes ſes forces. 

Le Cardinal, pour ſe ſervir de ſon expreſſion, 
entrainè fi loin hors de ſes meſures , déſeſpera 
de pouvoir y revenir.. Sa ſanté galteroit de jour 
en jour, & quoique par une adulation puèrile on 
eut ſoin de groſſir la gazette de centénaires, la 


plupart imaginaires, de rEpandre des contes ro 


manesques d'elixirs merveilleux pour prolonger la 
vie, il ne pouvoit ne pas $'appercevoir qu'il Etoit 
mortel, Il tomboit ſouvent dans des états facheux, 
avant-Coureurs Pun anèantiſſement total. Les mé- 
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decins lui ayant abſolument defendu pour quelque 


tems application an travail, il ne prenoit aux dé- 
libsrations du conſeil que le moins de part qu'il 
pouvoit & paſſoit la plus grande partie du tems a 
Iſſy, chateau de plaiſance a deux lienes de Paris; 
mais il retenoit le phantöme de Pautorite, Les 
Miniſtres venotent- chaque jour lui rendre compte 
& prendre ſes ordres. M. de Breteuil, Secretaire 
d'Etat au département de la guerre, un matin 
apres avoir travaills quelques heures avec fon 
Eminence, ſe trouva tres-mal en ſortant, au point 
qu'on le tint pour mort, Les gens du Cardinal, 
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craignant que cet accident ne fit une trop vive im- 
preſſion ſur leur maitre, ne lui donnerent aucun 
ſecours, s'en debarraſſerent promptement , le rem- 


barquerent dans ſon caroſſe & il expira en arrivant 


A Paris. Un menagement ſi recherche, ou plutot 
une inhumanitè {i atroce, contre laquelle on cria 
généralement, qui coùta la vie au Marquis de 
Breteuil, ne prolongea que de peu de jours celle 
de Fleuri. Il termina fa carriere le 29 Janvier. 1! 
ſouffrit longtems & avec beaucoup de fermets : il 
conſerva toute ſa preſence d' eſprit preſque juſques 
au dernier ſoupir. Le Roi lui rendit deux viſites 
pendant fa maladie: il fut témoin de fa fin; i! 
amena le Dauphin dans fa chambre, & comme Pon 
tenoit ce jeune Prince Eloigne du lit du mourent, 
le Cardinal ria qu'on Fapprochat : 7/ eſt bon, 
dit- il, qu'il Saccourume à de tels ſpectacles. 
Mot philopbique, mais trop Eloigne du langage 
du courtiſan pour qu'il lui füt Echappe plutor, 
C'etoit un indice ſur qu'il ne tenoit plus à la terre, 
I ne profcra pas d'autres paroles. On pretend 
que dans ces conferences, en rendant compte à 
S. M. de l'état du royaume & de ce qu'il eſti- 
moir neceſſaire dans les circonſtances on. ſe trou- 
voit Europe, il lui inſpira de Peloignement pour 
le Cardinal de Tencin, homme de beaucuup d'eſ- 
prit, qui ſembloit avoir ſon eſtime & ſa confian- 
ce, qui venoit d' entrer dans le conſeil, qu'il avoir 
meme flatté de l'eſpoir de lui ſuccèder; Prelat 
d'ailleurs dans ſes principes, tres attaches au Mo- 
liniſme & aux Jcſuites. On ne peut attribuer cette 
fauſſets qu'a la crainte du defunt que ce Miniſtre 
ne fit trop t6t oublier ſa memoire. Elle naiſſoit, 
au reſte, de ſa fagon de penſer, qui modifie & 

cor- 
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corrige en quelque ſorte ce qu'un tel égoſſine offre 
abord de revoltant & d'abominable. Il redoutoft 1743. 
dans les grandes places les genies profonds ou ac- 
tifs: il craignoit les ſyſtèmes des uns, Pinquietude 
des autres. II s' imaginoit qu'on pouvoit aiſement 
gen paſſer, & qu'ils faiſoient ſouvent plus de mal 
que de bien. It regardoit Fadminiſtration de Etat 
du m&me il que celle d'un bien de famille, & il 
avoit remarque dans le commerce de la vie que 
ce n*6tvit pas les hommes de plus de talent qui 
gouvernoient le mieux leur intérieur. L'ordre, 
Peconomie, la douceur, la patience, la fimplici- 
t6, les dehors de la candeur & de la bonne foi 
etoient, ſuivant lui, les vrais reſſorts Pun gou- 
vernement, & il etoit aſfez indifférent de quelle 
perſonne on ſe ſervoit, lorſqu'eHe wavoit pas les 
defants contraires à ces qualités. Ceux qui au- 
roient voulu le combattre., auroient pu lui oppo-. 
fer Pexemple du Regent; mais il leur auroit r&- 
pondu par le ſien, & ſa propre experience &toit & 
ſes yeux plus fire que tous les modeles. Avec 
plus de phitoſophie & une plus vaſte Erendue de 
vues, il auroit obſervé que Philippe étoit Phom- 
ne qu'il falloit dans la minorité de Louis XV, & 
PFleuri à ta ſuite de la Regence. A la mort de 
Louis XIV, od Pantorice longtems unique alloit 
ſe ſous-diviſer entre differens corps, il toit beſoin 
dune main ferme pour en reſſerrer & reunir tous 
es liens; d'un chef qui en impoſät par ſa naiſſan- 
Wee, par ſon courage & par ſes talens; d'un genie 
entreprenant & andacieux, eapable d' operer quel 
ue révolution inopinée, prompte, courte, dèci- 
ve, extreme comme la ſituation. La France 
eit alors un malade deéſeſperé, abandonne des 
23 
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paix dans P'egliſe; s'il ſe conſia trop aux fermiers 
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medecins & livre aux eſſais perilleux d'un charts. 
tan. En 1726, Cetoit un corps rotufie , qui 4 

eprouve quelque derangement, & qui n'a beſain 
que de regime. Ceſt la comparaiſon tres- juſt 
que faiſoit le Cardinal lui- meme', en reEpondant \ 
un projet d' innovation dans les finances. II de 
ſignoit ainſi d'avance la nature de ſon gouverne. 
ment, portant en tout Fempreinte de ſon ame 
douce & calme. Les fautes politiques, les vice; 
d' adminiſtration qu'on lui reproche , en deècou. 
loient encore. S'il négligea la marine, ce fut pour 
avoir la paix avec les Anglois; $'it employa fans 
meſure les lettres de cachet, ce fut pour avoir | 


generaux, $'il conſolida ce corps rongeur au ſein 


de VEtat, ce fut pour prevenir les troubles oces 
fionnes par les changemens, par les amélioration ; 
apparentes; en un mot, il ne chercha jamais f 
etre grand, & toujours 2 Etre utile. . 
Sa moderation Yaccompagna dans tous les tens : 
de ſa vie, à tous les Ages, dans toutes les cir 
conſtances; elle dirigeoit juſques A ſes paſſions & 4 
par une ſingularitè unique devint le principe de ſt q 
grandeur. Louis XIV lui refuſa longtems un Ex- a 
che; il Vattendoit avec reſignation. Cette modeſti 
plut au Roi, qui lui donna celui de Frejus, quand P 
ren eſperoit plus. S. M. lui dit: je vous ai fa ec 
attendre un peu longtems, parce que vous avi y 
trop I amis qui demandoient pour vous, & ja $ 
voulu avoir la ſatisfaftion que vous ne duſits ſo 
rien qu'a moi. 10 
Cette meme moderation lui ft donner la demi un 
fion de ſon Eveche des qu'il eut Veſpoir de 1 7 


der à la cour. II pretexta ſa ſans ; elle Pewpecit 
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de receyoir Archeveche de Rheims que le Due —m 
d' Orléans lui offroit. Il repondit au Marèchal de 1743. 


Villars, qui le preffoit d'accepter, qu'il n'6toit pas 
ſcant qu'il eut aſſeʒ de force pour le gouverne- 
ment d'un dioceſe auſſi important, après n' en- 
avoir pas eu affez:pour-reſider à Frejus. La verite 
eſt, qu'aſpirant à de plus grands emplois, il ne 
vouloit pas quitter Verſailles. Mais ſon ambition 
sſervèe ne brufquoit pas les dignités, elle 8'y in- 
ſinuoit à force de douceur & de flexibilité; elle 
auroit voulu en quelque ſorte que perſonne ne 
gen apperęut. II Ecrivoit au Cardinal Quirini, 
lorſqu'il fut nommè prècepteur du jeune Dauphin: 
5, j'ai regretté plus d'une fois-la ſolitude de Fre- 
„ jus. En arrivant j'ai appris que le Roi Etoit à 
„ b'extrèmitè, & qu'il m'avoit fait Phonneur de 
„ me nommer précepteur de ſon petit-fils; s'il 
„ avoit été en état de m'entendre, je Paurois ſup- 
„ plis de me decharger d'un fardeau qui me fait 
„ trembler; mais apres ſa mort on ra pas voulu 
„ m'écouter: j'en ai été malade, & je ne me 
„ conſole point de la perte de ma liberté. C' eſt 
que, pour ſe conſoler, il travailloit déja de loin. 
à ſe revetir.de la pourpre romaine.. 
; Son humeur égale & liante rendoit Abbe de 
W Fleuri un des particuliers les plus aimables de la 
cour. Quand il y vint, il etoit vraiment fait pour 
y reuſlir, & il le ſentit en y debutant.. Force de- 
Sen Eloigner, le ſéjour de Frejus lui déplut: il di- 
ſoit plaiſamment que des qu'il avoit vu ſa femme... 
il avoit te degorite de ſon mariage ; & il ſignoit 
une lettre, Ecrite ſur ce meme ton: Hleuri, Eves 
que de Frejus; par indignation divine. 
Les agremens de fa 1 & de ſon com- 
L 65 
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merce enchantoient le ſexe; il ſe concilioit ley 


WW 


candeur apparente, car il n' toit pas toujours tel 
qu'on le voyoit. Cependant ſon hypocriſie n'avoit 
rien de bas & d'odieux. Elle eſt chez les autres 
hommes non ſeulement une contrainte habituelle 
de leur caractere, mais l'effort penible d'en pre- 
ſenter un nouveau. Chez lui, c' toit Vadreſſe na- 
turelle de ne montrer le ſien qu'a un certain d6- 
gre, que du cdte neceſfaire, que ſous le jour le 
plus inſidieux & le plus favorable. ef. 
Avec cet art de paroitre toujours le meme, en 
ſe modifiant en cent facons differentes, il parvint 
A tout ce qu'il deſiroit. En 1728, il enchanta le 
congrès de Soiſſons par ſa ſeule preſence. Bien- 
tot, nouveau Neſtor, il fit decouler le miel de ſes 
levres, il gagna tous les ſuffrages. Les Plenipo- 
rentiaires le regardoient comme leur pere. Plu- 
ſieurs Princes de Empire, & meme l' Empereut 
Charles VI, lui donnerent quelquefois ce nom 
dans leurs lettres. - On abuſa, lors de la vacance 
du trone de Pologne, de ſa reputation d'homme 
pacifique. Le Grand- Chancelier dit hautement 
qu'on pouvoit tout tenter contre Staniſlas, & que 
te Cardinal le ſouffriroit. II ne le fouffrit pas, & 
en ſe laiſſant aller aux evenemens, termina cette 
guerre avec beaucoup plus d'avantage qu'il ne-Veſ- 
peroit. I! ſeroit mort ſans que la France elt 
Eprouve aueun revers ſous ſon gouvernement, {i 
en flattant ſon humeur pacifique on ne Peut en- 
trainé dans la guerre de 1741, qui, commencee 
d'une facon brillante, ne fut que malheureuſe en- 
ſuite juſqu'à la fin de fa carriere. Une des grandes 
calamites qu'elle cauſa, fut le Dixieme. Cet impèt 
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1 
avoit &t6 mis pour la premiere fois en 1710 par —' Xe it 
Louis, XIV, c'eſt-à-dire apres dix ans de la guerre 1743. 7 | 
la plus defaſtreuſe., où il avoir lutte contre Eu- 
rope entiere , & apres le cruel hiver de 1709, 
fl6au dont la Monarchie n'offre pas d' exemple. Le 1 
' Monarque fi abſolu, indignè lui- meme de cet ef- [i 
froyable ſubſide , $'Ecria, lorſqu'on lui en fit la | 
propoſition: je Wai pas ce droit ! (*) Retabli en „ i 
1733, il avoit été retire trois ans après. Cette | 
WE fois on y avoit eu recours avant les hoſtilités (f). | 
e Cardinal previt fans peine qu'il reſteroit à per- 
petulté. OO 
La guerre S' enflammant au lien de $<teindre, = 
auroit tourmentse ſon repos inaltérable juſques- 1x; | 
mais la vieilleſſe Pavoit prive de la ſenſibilité, qua- li 
lite qu'il ravoit pas recue à un haut degré. Il ne | 1 
la porta jamais loin , m&me pour le plaiſir. Volu- = 
tueux par goùt, il Etoit ſobre & regle par raiſon z | 
ainſi ſa moderation contribua A rendre fa vie for- - 
tunce & longue. II Etoit parvenu à Page de 90 f 
ans ſans aucune infirmits , Peſprit ſain , la t&te 1 
libre, ſuſceptible encore de jouiſſance & de tra- —_ 
vail, le coeur fletri, mais Peſtomac excellent, Il | | 
buvoit toujours à la glace, & meme dans les plus 
grands froids de l'hiver. 1 
Lie Cardinal avoit Veſprit vif & delicat , la con- Wl 
verſation aiſee , amuſante 5 nourrie d'anecdotes =_— 
curieuſes. Il avoir la repartie prompte & brillante; i 
il plaiſantoit finement & , ce qui eſt tres- rare, il 
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ce mot eſt cité en pluſieurs ouvrages. Nous le — 
Trouvons dans I Ayocat national. : 

W (7) La Declaration publice le 29 Aofit 1741, ordonnolt | 
u leyie du Dixieme à compter du 1 Octobre ſuivants =» | 
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en” 1 offenſoit perſonne. Il tournoit cette qualité à 


1743. ſatisfaction des autres, en. les flattant ingénieuſe. 


) 


ment. 11 parloit bien & &crivoit de meme. On 


a encore de ſes derniers billets, qui prouvent quii 
conſerva juſqu'a la fin le meme agrement dans le 
ſtyle. II aimoit les lettres; it avoit du gotit & 


jugeoit tres-ſainement. Un trait qui lui fait beau. Wi 


eoup d' honneur, C'eſt, malgre les cagots qui 
Fentouroient , d'avoir ofs approuver la fameule 


tragédie intitulce /e fanatiſme () & d'avoir pre. 
venu le jugement d'un grand Pape, Elle fut jout: 


ſous ſes auſpices quelques mois. avant fa mor, 
Mais malheureuſement il n'eut pas le courage de 


ha ſoutenir juſqu'au bout contre les clameurs de 2 
ce meme fanatiſme. Sans la proſerire, il conſeila 


à Pauteur de la retirer. Cependant on voit que 
Voltaire lui a toujours ſu gre de ſa bonne volonts, 


EX elle lui a valu de la part de ce grand Ecrivain 5 | 
| Ferre traits fayorablement, toutes les fois qu'il en 


2 parle. 
Avec le gottt FEconomie qu'on connoiſſoit au 


Cardinal, gofit qui s'accroft ordinairement avec i 
Tage & degenere trop ſouvent en avarice , on ai 


roit cru qu'il eùt laiſſè une fortune conſiderable. 
H mourut ſans aucun patrimoine; il avoit conſom- 
mèé le peu qu'il avoit eu de fa famille: 60,000 
livres de rentes que lui valoient ſes. deux bench 


* 


(*) Ce titre offuſquant le clergs, le Funatiſine elt 


plus connu que ſous le nom de Mahomet. Voltaire, en 
1745, eut- Padreſſe de ſe procurer un bref d' approbation 


de Benoit XIV; Louis XV, de Pavis du Comte d' Argen- 


fon, ordonna enfin que cette piece fut jouèe en 1251, & 
depuis ce tems elle eſt reſice inébranlable au thadtrs. 
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| ces, 20,000 livres ſeulement que lui rendoit ſa 2 
place au conſeil, 15,000 livres ſur les poſtes dont 1743. 

il avoit la ſurintendance, compoſoient tout ſon. 

revenu , s'éteignant avec lui; cela ne montoit pas 

A 100,000 livres de rentes. Rien d't&tonnant qu'un 

premier Miniſtre les. depenfat. Nous voyons au- 

jourd'hui un premier Commis de Verſailles en 

manger ſouvent autant. Voltaire nous certifie que 

fes ameublemens ne montoient pas à deux mille 

ecus; ce qui eſt plus difficile à croire, il weft pas 

d'artiſan dont le mobilier ne ſoit plus fort. > 

It faut avouer que $il wenrichit pas ſa famille 
de ſa ſucceſſion, il y avoit bien pourvu. II reſifta 
longtems à 1a vanite de l'élever. Enfin il ſe rendit 
aux importunités, & pourvut tous les ſiens ma- 
gnifiquement. C'étoit la fagon la plus noble d' ta- 
blir leur fortune. 11 fit un de ſes neveux, Due & 
Pair, Gouverneur de Lorraine, Gentilhomme de la 
Chambre. Cette derniere charge ne s' obtint pas 
fans reclamation. Les autres Gentilshommes de la 
chambre le regarderent comme indigne d'occuper 
une place qui ne devoit $gaccorder qu'a la plus 
haute naiſſance; il fallut employer toute PVautorite 
du maſtre; encore ne put-il Epergner au nouveau- 
venu tous les deſagremens que lui donnoient les 
autres, lorſque Poccaſion s' en preſentoit. 

Excepts ſes ſerviteurs, ſes parens & ſes. creatu- 
res, le Roi fut peut-etrre le ſeul homme de ſon 
royaume qui pleurat le Cardinal, Dans Vexces de 
fa reconnoiſſance , non-content de preſcrire qu'on 
lui rendit à l'inſtant un honneur reſerve aux tetes- 
couronnèes, par un ſervice folemnel celebre- a. 
Notre-Dame, ont le premier orateur d' alors, le 
Kluire la Neuville, fut charge de. progoncer ſon 
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| mam oraiſon funebre, il voulut faire paſſer ſes ſentimeny 
1 1743. + la poſterits la plus reculee; il ordonna qu'il fi 
= eErige a ce Miniſtre un mauſolee dans Yegliſe de 
Saint-Louis du Louvre. Mais cette ſenſibilité Seſt 
5 refroidie depuis, „ au point que le monument ſerom 
| reſts imparfait chez Partiſte, ſi la famille de Fleuri 
n'en avoit payè les frais & deſire la continuation, 
Le peuple qui, à la mort d'un Miniſtre, ſe re- 
garde avec aſſez de raiſon ordinairement comme 
delivrè d'un fleau, mais qui ne fait pas attention 
que c'eſt par les Evenemens ſubſequens qu'il dot 
determiner fa joie ou ſa douleur, ſe rejouit de la 
mort du Cardinal avant de connoitre ſon ſucceſ. 
ſeur. II ne ſavoit pas que l'époque de ſon admi- 
niſtration , toute imparfaite qu'elle ait été, ſeroit 
enviſagee un jour par les hiſtoriens comme une 
faveur du ciel, comme le /zecle or de la Fran 
_ ce (); qua ce ſiecle d'or, fini avec lui & avant 
lui, ſuccederoit un ſiecle Sent, & que ce, der- 
nier ſeroit bient6t change en un ſiecle de fer. C'eſt 
ainſi que nous ſous-diviſons la troiſieme 6poque du 
regne de Louis XV, dans laquelle nous allons en- 
trer, apres avoir repris quelques faits iſolés que 
la ſerie des precedens nous a determines à rejetter 
plus loin, II eſt ſurtout eſſentiel de fixer Ietat ol! 
il laiſſoit la Marine, partie la plus cenſurèe de ſon 
adminiſtration. 
Quoique la marine frangoiſe ne füt point ſur le 
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(*) Ce ſont les termes dont ſe ſert Pautenur du Journal 
kiſtorique de Louis XV, ſurnomme le Bien-aime , grand 
adulateur de ce Monarque, Ecrivant de ſon tems „ avec 
permiſſion & privilege „& avant la fin dclaſtreuſe de fon 
KEgnes \ 
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ed reſpectable od elle devoit etre, le Cardinal 
1 n'eprouva pas le chagrin de la voir démentir de 174% 
bon vivant idée qu'on avoit toujours eue qua 


; $ forces égales elle ne céderoit jamais a fa rivale. 


Sans en chercher la raiſon dans la ſuperiorite de la 
valeur, chimere dont ſe repait votontiers la pre- 
ſomption nationale, il en eſt trois cauſes phyſi- 
ques tres- ſenſibles, qui font qu' entre deux vaiſ- 
eaux de meme rang, Vegalite reſt quapparente. 


=] cchantillon du bois eſt plus fort; le calibre des 


8 boulets auſſi, & Téquipage de beaucoup plus 


Wn ombreux: avantages compenſcs fi Von veut, du 


ceoté des Anglois, par la foupleſſe du batiment 
aux mouvemens qu'on veut lui imprimer, par des 
nancuvres plus faciles, par des matelots plus 
eſtes & plus exerces, De-la, la difference de la 
con de combattre des deux nations. Les An- 
ois, ayant moins de monde, doivent éviter Ta- 
ordage; ils doivent chercher à vainere le vaiſ- 
eau plus que les hommes, c'eſt-à-dire à le déſem- 
Hater. IIs doivent conferver conſtamment Vavan- 
Wiz du vent, afin de pouvoir, avec des évolu- 
ions plus rapides, en lachant plus de bordces, en 
ecevoir le moins poſſible & dans la poſition la 
Joins dangereuſe. Les Francois, an contraire , 
ieux en état de deployer leurs bras dans le choc 
e ſkabordage, ont intérét de le tenter. A fon dé- 
aut ils tirent au corps du bariment, aſin, en ba- 
ayant le pont, de tuer ou bleſſer plus de monde, 
in, en ouvrant des voies d' eau, d'affoiblir Pequi- 
age occupe à pomper ; enfin, la poſition ſous le 
ent leur laiſſe la liberté de faire jouer leur pre- 
Wicre batterie, & par ce feu violent de cauſer 
us de dommage, Tout cela, ſaus doute , a 
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| 1 eprouve des variations „ mais nous parlons de! ET 
$743. Parine d'alors. | = 

\ M. le Duc de Penthievre, pourvu à 'ige 

plus tendre de la charge de Grand-Amiral de Fru 
ce, & en fonctions depuis la mort de ſon pet, 
n'avoit que dix-huit ans & ne pouvoit ſe fignale: 
Les deux Vice-Amiraux étoient le Comte de Sain 2 
te-Maure & le Marquis d'Antin. Le premier, uu 
vieux, n'toit guere connu que par une faute ( 
un bon mot. Commandant le vaiſſeau le Fougueux, Wi 
de 74 canons, & le conduiſant du port de . 
chefort en rade, il le fit crever ſur une roche ol 
Fon le voit encore. A ce ſpectacle il dit froids 
ment que ce vaiſſeau ſerviroit de baliſe (). LM 

SE > fecond, fils cadet d'un premier lit de Madame | 5 

| Comteſſe de Toulouſe , étoit monté à ce grad: 
par la plus inſigne faveur, & ſans avoir fait e 
Epreuves neceſſaires dans tous les 6tats & ſurtou Wl 
daus la marine, metier difficile, exigeant un avi 
prentiſſage penible & long que rien ne peut ſup 
pleer. Jouiſſant d'une place, recompenſe des pu 
grands ſervices, dans un Age où à peine il- aur 
di) ſortir des gardes de la marine, il s' toit efſou 
de ſupplcer autant qu'il avoit &t6 en lui à la pri- 
que par la ſpeculation.. II aimoit la navigation; 
il en avoit fait une étude particuliere ;. il cot] 
deſeſpere qu'elle fut negligee, que ſon rang ne lu 
permit pas de redeſcendre- aux plus bas deg 
pour s' former; il ayoit ports ſon attention jul 
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(9) C'eſt une marque, quelquefois d'un tonneau fo 
tant, quelquefois d'un mat élevé ſur un banc , ſur que: 
que paſſe, ou ſur quelque chenal dangereux, par des 1 
chers cachés ſous l'eau, afin que les vaiſſeaux les Eviteub 


f DE LOUIS XV. 115 
vues aux plus petits détails, & n'avoit pas négli- 
(. quand Yoccaſion sen <toit preſemee, de s' in- 174 3. 
rare de la marine des autres nations, & ſurtout 
| = de celle des Anglois. Comme il ravoit jamais va 
ee combats, on ne pouvoit pas decider s'il &toit 
rave; mais il étoit trop bien ne pour faire crain- 
ere qu'il Soubliat dans les occaſions on il auroit 
anuu payer de fa perſonne. ' Elles ſont plus com- 
Wnunes & plus inévitables à la mer que ſur terre. 

WT! parut braler d'une noble ardeur, des qu'il fut 
eecideè qu'on ſeconderoit I Eſpagne & qu'on feroir 
eſpecter le pavillon Francois. II demanda un sept. 
eommandement convenable a un Vice-Amiral, & 1740. 
il partit de Breſt avec une armèe navale de vingt- 
deux vaiſſeaux de ligne. Cet effort étonna la 
rande - Bretagne; la deſtination de ſemblables 
forces Vinquieta, Elles ſe reunirent en Ameti- 
aue aux Eſpagnols, & ſervirent à proteger leurs 
aiſſeaux & leurs cotes. Les loix des nations ne 
permettoient pas aux Anglois, n' ayant point rom- 


R 


; ou avec la France, ayant encore un Ambaſſadeur 
1 


en ce royaume, d'attaquer ſon pavillon. 

= Apres huit mois de navigation, le Marquis 

Wd Antin rentra dans Breſt, d'on il went pas le 

ems de ſe rendre à Paris; ce qui fit dire qu'il 

Wy 2voit été tué par un officier-general , jaloux de ſe 

voir ſubordonne à un jeune homme. Cette anec- 

dote eſt fauſſe; il avoit une hydrocele; il voulut 

ſe traiter lui - meme 3 il &toit monſtrueuſement 

ros, au point que fa démarche en ſembloit en- 

trepriſe, mal - adroit conſequemment; il ſe bleſſa, 

la gangrene ſe mit dans la plaie, & il perit victi- 

Ry me une mauvaiſe honte. On regretta un Sei- 24 Avrit 
Lueur qui ſe montroit auſſi bien, & fa perte affli- 174% 
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gea ſurtout 1a Princeſſe ſa mere, qui Vaimoit ten. 
drement. II laiſſa une veuve très- riche, belle, 33 
la fleur de age, dont il n'avoit point eu d' enfans, 
mariee depuis au Comte de Forcalquier, & quiz 
longtems fait VYornement de la cour par ſa figure, 
Un <Evenement de IVarmee navale du Marquis 
&Antin, digne d'etre transmis à la poſterite la plu 
reculce, c'eſt le trait du Marquis de Boulainyil- 
liers. II montoft le Bourbon de 74 canons; ply 
ſieurs voies d' eau qui $etoient ouvertes, avoient 
empeche ce vaiſſeau de ſuivre. II etoit reſts de 
Yarriere, & Ton Tavoit perdu de vue. II «oi 
cependant parvenu à la hauteur d' Oueſſant, lors 
que le Capitaine s'apperęut que le mal Etoit aug. 
mentè au point que toutes les pompes & un ti 
vail continuel ne pouvoient Epuiſer- autant dea 
qu'il en entroit; que ſon batiment étoit hors de 
tat de gouverner, d' etre radoubè ou remorque 4 
tems: retenu ſur ſon bord par un devoir auſtere, 
il brava la mort & ſongea ſeulement a ſauver quel 
ques ſujets a ſon Roi. Son fils étoit du nombre; 
il pretexta d' envoyer chercher un ſecours qu'il ſ. 
voit bien devoir arriver trop tard; il les fait des. 
cendre dans la chaloupe au nombre d' onze officiers 
& d' onze mariniers, qui ont la douleur de voit 
19 Avril une demi -heure apres ce pere tendre & gencreux 
1741. & tous leurs camarades engloutis par les eau 
avec le Bourbon. Spectacle affreux, que le plailit 
d'exiſter en cet inſtant adoucit peur-&tre trop! 
Cette armee navale, ſans avoir rien fait, ſoutint 
au moins Phonneur du pavillon. Deux. autres es 
cadres infcrieures firent mieux. Les Anglois fei- 
Janv. gnant de prendre les Frangois pour des Eſpaguols, 
1741. attaquerent dans les parages de Saint- Domingue, 
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Du Daus XV. up 
vec ſix vaiſſeaux , le Chevalier d'Epinay qui n'en ea 
woit que quatre, & malyrs leur double ſuperio- 1743. 
rite du nombre & de la force des batimens, fu- 
ent obliges de céder, de faire des excuſes & 
Pimputer leur agreſſion a une mepriſe. Sans dou- 
te ils durent leur ſalut a la moderation ordinaire 
u Cardinal, qui ſe flattant de n'erre pas oblige 
ee rowpre tout-a-fait avec PAngleterre , avoit 
Wait preſcrire la plus grande cireonſpectien dans 

Jes inſtructions du Commandant francois. 
== Une autre fois le vaiſſeau le Boree, commande 5 Aout 
spar le Chevalier de Caylus, P Aiguillon par le 1731. 
Comte de Pardaillan, & la fregate Ja Flore, fu- 
rent aſſaillis de quatre vaiſſeaux de guerre de S. M. 
bDritannique & une frégate, A Pentree du Detroit 
5 de Gibraltar, & ceux- ei, quoique cinq contre 
Nrois, ne purent entamer PEſcadre du Roi, & ſe 
Pretirerent apres trois heures de combat. Le Com- 
te de Pardaillan cependant fut tuéè de la premiere 
bordée. Les Anglois s'eſſayoient ainſi contre la 
France ſans ſe declarer ennemis: ils commencoient 
deja adopter la politique plus utile que glorieu- 
ſe de ne le faire qu*avec avantage & de commen- 
cer toujours la guerre avec un ſucces certain. 

Une mort qui frappa ſingulierement le Cardi- 
nal, arrivée peu avant la ſienne, & dont on ne 
put lui derober la connoiſſance, fut celle de Sa- 
muel Bernard, vieillard preſque du meme age 
que ſon Eminence, Ce Juif, iſſu d'une nation 
proſcrite en France, & que les diverſes corpora- 
tions ont exclue de leur fein, é&toit parvenu au 
plus haut degre de conſideration que peut donner 
la richeſſe. De ſes trois enfans il en avoit vu un 
Preſident au Parlement, l'autre Maitre des reque- 
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= tes, & a fille marice à un Molé, depuis Premieli 
174 3. Preſident. Il Etoit banquier de la cour, qui Tavciſi 


laiſſa 33 millions de bien. Louable cependant u 


quelquefois une nobleſſe & une fermeté d'ame, 


de nos financiers modernes, il avoit une ſorte de 
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charge de ſes iniquités en lui faiſant faire banque 
route pour elle. II montra trop A ſes ſemblabla 
le chemin d'aller ainſi à la fortune par celui & 
Finfamie. II n'en devint que plus opulent, &if 


ce qu'il n' abandonna point le Dieu de ſes pers ui 
pour ſe rendre plus ſufceptible des honneurs qui 
auroit pu acheter avec ſon argent, en ce qu'il en. 
ploya ſonvent celui - ci A faire de bonnes action 
& à ſecourir des malheureux. II montra d' ailleun 


qui ſembloient le rendre fuperieur à tous les grand 
lui faiſant baſſement leur our. Dans le tems & 
4a disgrace de M. le Garde des Sceaux Chauvelin 
le Cardinal d' autant plus outre contre ce Miniſtee 
qui avoit voulu le ſupplanter, qu'il lui avoir ouven 
plus intimEment fa confiance, cherchoit A trouve 
des preuves ſuffifantes pour le perdre. II envoy: 
le Lieutenant de Police Herault chez Samuel Ber 
nard, Pinterroger, par forme d'inſinuation, ſit 
certains fonds paſſes chez l' tranger, ou venus 
par ſes mains. Mais ce banquier lui ayant deman- 
dè avec dignité d'exhiber ſes pouvoirs d'une telle 
miſſion, refuſa d' entrer autrement en pour-parler; 
enſorte que le Magiſtrat s'en alla ſans avoir pl 
en rien tcirer. | 

Un efprit de moderation & d'ordre, pareil 4 
celui du Cardinal, Pen avoit fait goiter , & com. 
me ce Miniſtre, il en avoit recueilli le fruit pat 
une vie longue & une ſanté ferme. Au milieu de 
fon luxe, qui mapproche pourtant pas de celu 
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PDE LOUIS XV. 119 
odeſtie qui le faiſoit tolérer, & empechoit le 
Wire de devenir odieux. On voit encore ſa mai- 1743 
vn, rue place des Victoires, dont le moindre | 
rmier-general ne voudroit pas aujourd'hui, od il 
By avoit pas meme de cour., II avoit pluſieurs 
anies, que la tradition a conſervèes & dont cer- 
aines tenoient à ſon arrangement. II falloit, de- 
uis qu'il Etoit leve juſqu'à ce qu'il ſe eouchat, 
zu'un de ſes cochers efit toujours les chevaux at- 
26s à la voiture; il falloit que ſon portier veillant 
ans ceſſe au moindre bruit, ouvrit ſes portes avant 
wil parùt, afin que ſon caroſſe, ſans frapper, en- 
rat rapidement; il falloit qu'au retour de ſes affai- 
es, la {oupe füt miſe à la minute fur la table: il 
'affeyoit, & les convives ſe rangeoient autour 
De lui. 5 „ RE. 
Samuel Bernard aimoit fort à jouer au berlan 
| faiſoit toujours va-tout, & &toit ſurpris qu'on 
e tint, Une nuit qu un particulier lui avoit gagns 
ne ſomme conſiderable, il en fut fi furieux que ne 
oulant pas remettre au lendemain ſon payement, 
ni donner le loifir a ſon adverſaire de s arranger 
pour enlever de pareils fonds, il lui fit porter à 
ſa porte les ſacs qu'il lui devoit, & le laiſſa - la 
ſeul, fort embarraſſe & à la veille d' etre égorgé 
par le premier paſſant qu'amorceroit la cupidite. 

Il &toirt ſuperſtitieux comme les gens de ſa na- 
tion II avoit une poule noire, à laquelle il 
croyoit qu'toĩt attachè ſon ſort: il en faiſoit avoir 
le plus grand ſoin, & la perte de cette volatille 
fut en effet FEpoque de fa fin, en Janvier 1739. 
La plus grande partie des trente trois millions 
qu'il a laiſſes, étoit deja mange dix ans apres 
da mort, & de ſes deux petit - fils portant ſon 
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. tes, & a fille mariée à un Molé, depuis Premig 
1743. Prefident. Il Etoit banquier de la cour, qui Tavot 
charge de ſes iniquites en lui faiſant faire banque 

Toute pour elle. II montra trop A ſes ſemblably 

le chemin d' aller ainſi à la fortune par celui d: 
Tinfamie. II ren devint que plus opulent, & 

laiſſa 33 millions de bien. Louable cependant « 

ce qu'il n' abandonna point le Dieu de ſes pete 

pour ſe rendre plus ſufceptible des honneurs qui 

„ auroit pu acheter avec ſon argent, en ce qu'il en. 
EE ploya ſouvent celui-ci A faire de bonnes action 
& à ſecourir des malheureux. II montra daillenn 
quelquefois une nobleſſe & une fermets dame, 
qui ſembloient le rendre fuperieur à tous les grands 
lui faiſant baſſement leur our. Dans le tems de 
4 | 4a disgrace de M. le Garde des Sceaux Chauvelin, 
1 le Cardinal d' autant plus outré contre ce Miniſte 
= qui avoit voulu le ſupplanter, qu'il lui avoir ouven 
plus intimement ſa confiance, cherchoit à trouve Wil 
des preuves ſuffifantes pour le perdre. Il envoy: une 
le Lieutenant de Police Herault chez Samuel Ber. 
nard, Finterroger, par forme d'inſinuation, ſit 
certains fonds paſſes chez l' tranger, ou . venuy 
par ſes mains, Mais ce banquier lui ayant deman- 
de avec dignité d'exhiber ſes pouvoirs d'une telle 
miſſion, refuſa d'entrer autrement en pour-parler; 
enſorte que le Magiſtrat s'en alla ſans avoir pu 

en rien tirer. | 

Un efprit de moderation & d'ordre, pareil 4 
celui du Cardinal, Pen avoit fait gotiter , & com- 
me ce Miniſtre, il en avoit recueilli le fruit pat 
une vie longue & une ſanté ferme. Au milieu de 
fon luxe, qui n'approche pourtant pas de celui 
de nos financiers modernes, il avoit une ſorte de 
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f nodeſtie qui le faiſoit tolerer , & empechoit le po 
: maftre de devenir odieux. On voit encore ſa mai- 1743˙ 
Won, rue place des Victoires, dont le moindre 
ermier-general ne voudroit pas aujourd'hui, on il 
'y avoit pas meme. de cour., II avoit pluſieurs 
anies, que la tradition a conſervees & dont cer- 
ines tenoient à ſon arrangement. II falloit, de- 
ois qu'il étoit levé juſqu'a ce qu'il ſe couchar, 
un de ſes cochers efit toujours les chevaux ar- 
Weel6s 4 la voiture; il falloit que ſon portier veillant 
Jans ceſſe au moindre bruit, ouvrit ſes portes avant 
Wou'il parüt, afin que ſon caroſſe, ſans frapper, en- 
Writ rapidement; il falloit quau retour de ſes affai- 
res, la ſoupe füt miſe à la minute ſur la table: il 
aoſeyoit, & les convives ſe rangeoient autour 
dae lui. 
= Samuel Bernard aimoit fort a jouer au bein; 
il faiſoit toujours va-tout, & etoit ſurpris qu'on 
We unt. Une nuit qu'un particulier lui avoit gagné 
ene ſomme conſiderable, il en fut fi furieux que ne 

Voulant pas remettre au lendemain ſon payement, 
ni donner le loiſir à ſon adverſaire de S arranger 
pour enlever de pareils fonds, il lui fit porter à 
ſa porte les ſacs qu'il lui devoit, & le laiſſa - la 
ſeul, fort embarraſſe & A la veille. d'etre égorgé 
par le premier paſſant qu'amorceroit la cupidite, 

Il &toit ſuperſtitieux comme les gens de ſa na- 
tion Il avoit une poule noire, à laquelle il 
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a croyoit qu'etoir attachè ſon ſort: il en faiſoit avoir 
l le plus grand ſoin, & la perte de cette volatille 


fut en effet Epoque de fa fin, en Janvier 1739. 

La plus grande partie des trente trois millions 
au'il a laiſſes, etoit deja mangée dix ans apres 
u mort, & de ſes * yours - fils portant ſon 
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au premier, qui regut la mortification de fe voir, 
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nom, Pun s'eſt mis pour une eruauté atroce vl a 
puniſſable dans le cas de meriter la corde , vil " 
Pautre Seſt deshonorè par Paccuſation d'un c © 
merce vil & frauduleux. 7 ; 
Quand on fournit une auſſi longue carriere ql n 
ie Cardinal, on ſurvit neceſſairement à ſa famille, re 
A ſes amis & a ſes creatures ; il avoit vu pt n 
une de ces dernieres dans le Miniſtere en la pa D 
ſonne de M. d'Angervilliers, qu'a la mort de M II 
le Blanc il avoit fait paſſer de l' Intendance d ſo 
Paris au Departement de la guerre en 1728, C. C 
toit un perſonnage trop peu capable pour a pl N 
ce; il wen rempliſſoit les fonctions que par le fe 5 
cours des genies conſommès qu'il avoit ſous ſe 1 
ordres, des lumieres & des travaux desquels il ti ge 
roit tout Phonneur; il Etoit dur, & cependant 1. d 
voit pas la fermeté néceſſaire pour reprimer le 4 
Generaux, ce dont on a vu de funeſtes exemple : 
dans la guerre de 1733. Ce defaut ne portoit que : 
ſur les ſubalternes qu'il ne ſoutenoit pas aſſez; | 
auſſi n'en ctoit-il pas aimè: il avoit eſſuyé plu | fe 
ſieurs cabales, ſurtout de la part de la maiſon de al 
Conde, contre lesquelles, ſoutenu par ſon pro» C 
tecteur, il ctoit reſts intbranlable. II Etoit uſe, ole 
moins de travail & d'annees, quoiqu'aſſez avanct le 
en Age, que de Fuſage trop frequent des plaiſirs ! 
Il fut remplace par un homme deſtiné, ce ſemble, de 
moins A occuper un département qu'à en remplir "uy 
le vuide par interim. M. de Breteuil dont il * 
s'agit, avoit eu une premiere fois celui de l bli 
guerre en 1723, lors de la disgrace de M. le 
Blanc. Lorsque Fesilé fut rétabli en 1726, on ſer 
donna pour rècompenſe 10,000 livres de penſion Wi " 


a 


f 


pt Lovurs XV. „„ 
a la mort de ce predeceſſeur, paſſer ſur le corps "of 
M. e dont il 2 enfin le poſte I 743 
en 1740. | 

N. de Breteuil wavoit point en effet la capacite 
néceſſaire pour remplir le département de la guer- 
re, ſurtout durant la criſe ſurvenue des le com- 
mencement de ſon Elevation. Sous le Cardinal 
Dubois, le credit des femmes Pavoit pouſſe de 
PIntendance de Limoges au Miniſtere , & une 1 
ſorte de fauſſe commiſeration avoit determine le = 
Cardinal de Fleuri à reparer de la forte Vinjuſtice = 
que M. de Breteuil pretendoit lui avoir été faite, =_ 
en ne le faiſant pas ſucceder immediatement a M. 
le Blanc. La conjoncture d'une guerre ꝓrochaine 
avoit meme determine à Tadmettre au Confeil 
d'Etat. Il auroit pu ſe faire honneur dans fa place. 
en tems de paix; il avoit le cœur bon, les manie- 
res nobles, toutes les dispoſitions poſlibles A ren- 
dre ſervice. Il auroit été aime des troupes avec 
de pareilles qua lités, mais la cruelle & deſaſtreu- 
ſe campagne de Boheme lui fit perdre toute leur 
affection. Elles lui imputerent leurs calamites , 
& il mourut tres -A - propos pour n' avoir pas la 
W couleur de ſe voir facrifis aux clameurs qui s'é- 
levoient de toutes parts contre lui. Le Cardinal 
y etoit d' autant plus diſpoſe qu'il en faiſoit peu 
de cas, qu'il le ſupportoit ſeulement. Il ne le 
regretta nullement, & ſon ſucceſſeur, dont nous 
parlerons bientôt, Etoit tres- propre à le faire Ou- 
blier, eüt- il eu un mérite ſupeèrieur. 

Les flatteurs du Cardinal ſaiſirent avec empres- 16 Dec. 
ſement Parrivee à Paris de Zaſd- Effendi, Ambas- 1741. 
ſadeur de la Porte aupres de Louis XV, pour 


Careſier ſon amour - propre exaltéè en ce moment 
Tome II. F 
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bar la nouvelle des premiers ſucces des armes de 
17 43. S. M. Its ne manquerent pas d' aſſimiler cet 6v6. 
nement a la venue de la Reine de Saba A Jéruſa. 


tem pour admirer de plus pres la fageſſe de Salo- 
mon. On avoit amuſe vingt ans auparavant Fen- 
 fance du Roi d'un pareil ſpectacle; il ſervit à é. 
gayer cette fois la vieilleſſe de ſon Eminence, & 
poque de la vie qui ſe rapproche aſſez de la pre- 
miere. C'etoit une galanterie que lui avoit m6 
nagee M. de Ville-neuve, Ambaſſadeur de Fran- 
ce à la Porte, & c'ctoit la moindre marque de 
reconnoĩſſance qu'il lui dut pour Tavoir, de la 
place de Lieutenant - general de la Senéchauſſce 
de Marſeille, tleve à cette dignité. Les ſots qui 
ne ſont point au fait du manege des cours, qui ne 
Favent pas que les plus foibles reſſorts produiſent 
fouvent les mouvemens les plus impartans, vou- 
toient abfolument que cet appareil de pompe vai- 
ne ſervit de pretexte a des negociations: il fut, 
au contraire, ſeulemem Poccaſion d'un traité de 


commerce. Le Seigneur Ottoman tratnoit ſur ſes 


pas une maiſon très- nombreuſe, digne de la pom: 
pe aſiatique. II fir fon entree avec beaucoup d'. 


7 Janvier ctat. Le Marcchal de Noailles, frere de Madame 
1742. ja Comteſſe de Toulouſe , fut charge de Paccom. 
pagner. C'etoit un homme ſur te retour, dune 


moyenne taille & d'une phyſionomie reſpe&able, 
I avoit le maintien grave, Pceil vif & ſpirituel. 
A un fond d'eſprit peu commun chez ſa nation 
il joignoit des connoiſfances affez &tendues. Son 
caractere Etoit liant , ſa politefſe aiſce; il toit 
fait pour goſiter la France & s'y plut à meſure 
qu'il la connut. 

Quoi got 'il fit un froid rigoureux le jour de 18 
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cktemonie, une foule immenſe brava Pintemperie - 
de la ſaiſon, par cette curioſite , le premier des 17425 
beſoins de Phomme. La multitude des eſclaves 
qui formoient le cortege de FAmbaſſadeur , &toit 
dans le coſtume de la nation, c'eſt-+-dire nuds en 
grande partie, &, malgre la dilterence des elimats, 
ils furent contraints de ſupporter pendant plufieurs 
heures les injures de Pair. Les ſpectateurs les ſup- 
portoient auſſi preſque ſans s en appercevoir, ſur- 
tout les femmes, que Paſpe& de ces fiers Muſul- 
mans, fi renommes dans les champs de l'amour, 
enflammoit merveilleuſement. Elles ne s' en tinrent 
pas au coup d' œil, & le ſcjour de cette nation 
dans la capitale fournit matiere à beaucoup d' a- 
ventures galantes, à commencer par le chef. Mais 
il 6roit eirconſpect & myſterieux ; les ſiennes ne 
firent [pas grand bruit: au contraire, quelques- 
uns des principaux de ſa ſuite en eurent, qui cau- 
ſerent tant de ſcandale qu'il fut oblige de leur en 
impoſer. — 
L'uſage étant en France que les Ambaſſadeurs 
Tures foient defrayés, Zaid - Effendi ſouhaita de 
faire lui- meme ſa depenſe , & qu'a cet effet on lui 
remſt Pargent fixes pour chaque jour. En quoi il 
fut taxé d'avoir eu envie de gagner, & ce qui n'6- 
toit pas {ans fondement, car il n' toit rien moins 
que gencreux. Il eut toutes ſortes Pagremens I 
Paris; on alloit le voir manger comme le Roi. 
On remarqua que c' toit un Muſulman philoſo- 
phe, Ceſt-a-dire qui ne &gaſſerviſſoit point à la 
lettre de fa religion, qui $gaffranchiſſoit des prati- 
ques minutieuſes & buvoit du vin en bon Chré- 
tien. Ses gens Vimitoient, & plus d'une fois por- 
terent le dèſordre dans nos tavernes. Apres une 
F 2 
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Fenn 
reſidence de plus d'un an il quitta la capitale di 
royaume A regret. Le Roi le chargea pour VEm- 


pereur ſon maſtre de preſens plus riches encore 


que ceux qu'il ayoit apportés, quoique ſuperbes. 
Il en reęut auſſi pour lui & pour a ſuite de pro. 
Portionnes à la magnificence d'un auſſi grand Mo- 
narque. 5 8 | 

Pendant ſon ſ&jour à Paris, Zaid-Effendi eut un 
de ces ſpectacles que la nature humaine offre pat. 
tout, mais rarement avec Vappareil propre à meri- 
ter les regards d'un tel Etranger. La Reine douai. 
riere d' Eſpagne mourut au Luxembourg, ou elle 
$'Etoit retiree. Princeſſe infortunee qui, montte 
ſur le tröne à quinze ans, avoit été obligée d'en 
deſcendre. en moins d'un an, & ren conſeryant 
plus que la triſte Etiquette, expioit dans Pennui 
Yambition de ſon illuſtre pere. Elle refidoit en ee 
palais, autrefois le theatre des grandeurs, des fe 
tes & des plaiſirs de la Ducheſſe de Berri fa ſceur, 
mais en meme tems témoin des douleurs, des re- 
mords & de la fin prematuree qui avoient ſuivi ſi 
felicite paſſagere & ſes criminelles debauches. Ce 
dernier ſouvenir, plus analogue au caractere de la 
Reine, Favoit ſurtout frappee & conduit à une 
devotion exceſſive, non moins contraire au bon- 
| heur, non moins capable d' empoiſonner la vie & 
d'en précipiter le terme. 

Si ce goùt paroiſſoit ſingulier dans la fille do 
Regent, il le parut bien davantage dans ſon fils, 
qui vers ce tems- là merita le ſurnom de devot. 
Des déſagrémens PVavoient fait ſe retirer du com- 
ſeil, quoiqu'il en füt le chef. Ses avis n'*etoiet 
jamais ſuivis: il previt que ce dedain ne feroit 
qu'augmenter & crut devoir prèvenir une nullite 
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DE Lo vis XV. T25 
abſolue. Il la regardoit comme in6vitable ſous un - a= 
regne, où les femmes alloient gouverner. Il ne 1743. 
voulut point que la nation pùt le croire partici- 

pant en rien aux maux de cette adminiſtration 
ſcandaleuſe, & pour s'en laver à ſes yeux il re- 
nonca publiquement aux affaires. En effet, Ma- 
dame de Mailli venoit de perdre le titre de favo- 
rite & d' etre diſgracièe. Elle avoit Ete ſupplantée 
par une de ſes ſœurs, non moins entreprenante 
que Madame de Vintimille. Cette femme ambi- 
tieuſe & cupide profita de la circonſtance heureu · 5 
ſe on elle ſe trouvoit, pour donner tout P'eſſor | 
poſſible aux deux paſſions qui la dèvoroient. Elle 
devint Vame des intrigues qui ſuivirent la mort du 
Cardinal & donna le premier branle à tous les 
6venemens ſubſcquens. Tay 

La nouvelle maitreſſe éètoit Madame la Marqui- 
ſe de la Tournelle, de cette maiſon de Nefle , ou 
les filles, ſans aucun patrimoine, ſembloient ayoir 
pour appanage de partager Ia conche du Roi. Du 
moins c*ttoit la quatrieme jouiſſant de cet hon- 
neur, & Louis XV, qui ſentoit un attrait particu- 
lier pour ce ſang, auroit bien voulu les y mettre 
toutes. Une ſeule lui fut rebelle, graces A la fer- 
meté de M. le Marquis de Flavacour, ſon mari, 
qui la menaęa d'avoir recours aux moyens les plus 
violens pour laver dans ſon ſang ſon injure, G' toit 
une beauté tendre, ingenue z ce qui la faiſoit ap- 
peller la poule par les courtiſans, tournant tout en 
ridicule, Sa conduite repondoit à fa figure & ne 
donnoir nulle priſe à la médiſance. Madame de 
Mailli, quoiqu'inſtruite par experience du danger 
de faire connoſtre ſes ſœurs au Roi, en avoit ce- 
pendant beſoin pour la ſeconder dans le penible 
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2 emploi d'amuſcr cette Majeſtéè, Thomme le plus 
1743. aimable & le plus ennuyé de ſon royaume. Dall. 
leurs ſi Madame de Vintimille lui avoit fait une 


perfidie re elle avoic plus rècemment à ſe 
louer de ſa cadette la Duchefle de Lauraguais, la 
plus jeune de toutes. Suivant la chronique deg 
confidens des voluptés ſecretes du Prince, par un 
de ces rafinemens de débauche que la luxure in- 
ſpire quelquefois aux plus ſimples particuliers, 
Louis XV auroit deſiré coucher entre les deux 
ſœurs, dont les corps deyoient offrir, ainſi que 
leur eſprit, un contraſte parfait. On a deja fait le 
portrait de Madame de Mailli. La Ducheſſe etoit 
d'une grande taille, Epaiſſe, mal priſe, mais d'un 
embonpoint favorable aux attouchemens; elle 
avoit la gorge ferme, élaſtique, les feſſes rebon- 


dies. Du reſte, une figure commune; gtoſſe re. 


joute , ſans agremens & ſans. gentilleſſe dans l 
ſociete; enſorte que ſi la nuit elle faiſoſt goiter 
au Roi des plaifirs que ne pouvoit lui precurer 14 


premiere, maigre , efflanquee , celle-ci dans le jour 


reprenoit ſes droits, & meme le Monarque ſe d« 
gotlita bientòt tout - a - fait d'une jouiſſance pure- 
ment mateèrielle. 0 

Il ren fut pas de meme de Madame la Mar- 
quiſe de la Tournelle, d'une blancheur eblouiſſan- 


te, d'une jolie figure. „ d'une taille élégante & 


d'un maintien noble. Son regard piquant frappa 
le Prince, & ſon manege acheva ſa conquete, 
Quoiqu'elle wetit pas fait grand bruit depuis ſon 


veuvage, elle ne ſe vit point à la cour ſans fon- 


der des efperances. Elle Eroit femme à faire va- 
toir ſes charmes mieux que ſes ſœurs & à profiter 
de leurs fautes, Dailleurs, elle (toit guidée pa- 
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DE Lovis XV. 127 
je Duc de Richelieu, qui paffoit pour avoir eu 
ſes bonnes graces & raſſaſiè de ſa poſſeſſion 5 W- 1743. 
tant par degoiit que par reconnoiſſance, il ne fut 
pas fachs de trouver cette occaſion de Sen debar. 
raſſer & de faire payer ſes plaiſirs au Roi: ' am- 
bition commencoir auſſi a le dominer, & il &toit 
un de ceux qui ſe flattoient de pouvoir gouverner 
S. M. apres le Cardinal, Mais n'6tant pas aſſez 
ancre dans la faveur pour &dloigner par lui- meme- 
ſes concurrens, il fentoit avoir beſoin du credi 
de la favorite. Madame de Mailli n'ëtoit point 
d'un caratere analogue au ſien, & celui de a 
Marquiſe de la Tournelle lui convenoit infinimenr 
davantage. II devint donc Pame de ſes conſeils, 
& la dirigea dans toutes ſes demarches. Des qu'el- 
le eut bleſſs Vame du Monarque, elle lui tint ri- 
gueur pour accroitre ſon tourment, juſqu'à ce 
qu'elle eũt fait ſon traite & obtenu les conditions 
qu'elle exigeoit. La premiere fut que Madame de 
Mailli feroit renvoyée publiquement. La ſeconde 
que ſon nom de Marquiſe de la Tournelle ſeroit 
converti en celui de Ducheſſe de Chiteau- roux, 
avec les honneurs & diſtinctious de cette dignité. 
La troiſieme, qu'on lui feroit un ſort convenable 

à fon rang, & qu'elle jouiroit d'une fortune capa- 
ble de la mettre à Pabri de tous les revers. Sous 
Louis XIV il n'y avoit qu'un ſeul exemple de pa- 
reilles graces, Louis XV Etoit fi amoureux qu'il 
accorda tout, & le credit de la nouvelle raaitreſſe 
devint ſi grand qu'on jugea qu'elle gouverneroit 
abſolument ſon royal eſclave. Point de galanterie 
qu'il n'imaginàt en ſa faveur. Ce fut pour elle que 
les artiſtes s'pulſerent de nouveau en recherches 
ingenieuſes dans ces r6duits charmaus, aſyles des 
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plaiſirs du couple fortune. Ce fut pour elle qu'on 

1743. inventa des machines propres à la tranſporter d'un 
lien a Pautre, dans des tems & des circonſtances 
que ſon amant jugeoit meTiter les Plus — 
attentions. 

Madame de Mailli n'apprit ſa diſgrace qu' avec 
une douleur inexprimable. Comme elle avoit aimé 
de bonne foi, ce coup fut encore plus terrible 
pour elle. La religion ſeule lui offrit quelque con- 
ſolation. En ce tems-la le Pere Renaud de Pora- 
toire Etoit renommè pour la predication. Dans ce 
vuide que lui laiffoit la perte de ſon amant, elle 
cherchoit 2 devenir dévote; elle fut entendre cet 
orateur , d'une belle phyſionomie, d'un ſon de 
voix enchanteur, d'une eloquence ferme & ſèdui- 
ſante en meme tems. Ces qualités devoient lui 
rendre le perſonnage agréable; elle defira l'entre- 
tenir. Il porta la grace dans ſon cœur nlcere'; ſon 
zele la fit rentrer en elle-mème. Les frequens en- 
tretiens d'un directeur auſſi inſinuant retablirent le 
calme dans Pame de la Magdelaine de la cour; ils 
Peclairerent ſur ſes devoirs: on vit cette femme, 
autrefois vetue {i ſuperbement, nageant dans les 
delices, ſans ceſſe occuptee de plaiſirs, frequenter 
aflidument les egliſes, ſimplement miſe & confon- 
due avec les femmes du commun, dont elle ne ſe 
faiſoit diſtinguer que par fon recueillement, a 
modeſtie & ſes larmes, que par ſa douceur A ſup- 
porter quelquefois les huces & les injures d'une 
canaille inſolente, qui la regardoit comme Tau- 
teur des calamités publiques (D. Enfin on la vit 
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DE LOUIS XV. 129 

dans ſon erat d'humiliation plus admire & plus 
teſpectee des veritables appreciateurs des choſes, 1743. 
qu'elle ne Pavoit été dans tout Peclat de ſa faveur. 

Un trait qui fit infiniment d'honneur à Madame 

1a Comteſſe de Toulouſe, qui avoit en quelque 

forte produit Madame de Mailli A la cour, ce fut 

que durant fon exil elle reſta toujours ſon amie; 

qu'elle Paccueillit chez elle à cette Epoque & la 

logea dans ſon palais pendant plus d'un an. Elle 
provoquoit ainſi avec hauteur la diſgrace du Roi, 

mais elle avoit un trop grand aſcendant ſur lui 
pour qu'il ofat y mettre cette Princeſſe, & la 

meme foibleſſe qui avoit ports le Monarque à 
conſentir d'«loigner cruellement ſa maſtreſſe, Pem- 

pecha de montrer à la Comteſſe de Toulouſe le 
mécontentement qu'il reſſentoit de ſa conduite 

envers la diſgracièe, reproche indirect, mais ſenſi- 

ble de la ſienne. | | > 
Ce ne fut que par la ſuite que Louis XV aſſura 
environ 40,000 livres de rentes 2 Madame de 
Mailli, lui donna un hotel rue Saint - Thomas du 
Louvre, & enjoignit qu'on payat ſes dettes mon- 

tant à environ 765, ooo livres, ſomme qui, quoi- 

que trop conſiderable encore pour l'Etat, ne de- 

W vant pas ſupporter pareille charge, paroitra bien 

W modique fi Pon fait attention qu'elle navoit jamais 

tire aucun avantage de (a grandeur , & que du- 
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» 


vie au ſermon du pere Renaud, qu'elle ſuivoit aſſidu- 
ment; comme ce predicateur toit en chaire & avoit 
& commence , i] fallut faire quelque derangement pour la 
| Conduire à Poeuvre , où elle fe mettoit , un homme de 
mauvaiſe humeur $*Ecria : void bien du tapage pour une 
_ catin ! — Puiſque vous la connoiſſez , repondit Madame de 
8 Mailli, pricz Dieu Pour elle. 
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— nant cet intervalle elle ne jouiſſoit que d' enviroe 
1743. 25,000 livres de rentes, qui ne ſuffiſoient pag ; 
beaucoup pres pour la _depenſe qu'elle Etoit obli. 

g6e de faire a la cour. Le payement des 765,000 

livres fut aſſignè ſur les revenus des fermes; mai; 
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| 4 malgre les ordres du Roi, ceux qui furent charge, = 
4 de la diſtribution des fonds, non contens de fairs WW 
| languir les creanciers, les fruſtrerent enfin de : ? 
i - plus grande partie de leur argent. = : 
1 En perdant les bonnes graces du Roi, la favs. Wn « 
| 1 rite perdit auſſi celles de ſa maitreſfe , ou paru = : 
* les perdre, puiſqu' on lui ota fa Place de Dame d ! 
1 palais de la Reine; ceſt-a-dire qu'on Ieloigna d WW » 
S. M. dans le moment on elle ſe rendoit digus 3 1 

chen approcher, par ſon repentir, par la T&gulari WW 

-te de ſes mœurs & par une pits exemplaire, 8 e 

parfaitement analogue au gout & au genre de wwe 

de la Souveraine. Au contraire , Madame k n 

Marquiſe de la Tournelle ſuccedoit à fa ſœur pu c 

cet uſage infime, introduit ſous Louis XV, pou m 

la plus grande commoditè de fixer de cette m# de 

niere à la cour les objets de ſa paſſion, & ſow et 

pretexte de ſauver le ſcandale public, de Paugmes de 

ter. En effet, quoi de plus abominable que d St. 

forcer ſon auguſte compagne à avoir continuelle le 

ment pres de fa perſonne & ſous ſes yeux T'obje ce 

de ſon mepris & de ſon indignation , à devenir ei ge 

quelque ſorte la ſauve- garde des plaiſirs de ſol in 

ẽpoux & la complice de ſes defordres ! ny 

L'importante revolution dont nous venons dt FC 

yapporter les details, rendit les courtiſans, la m. 2 * 

tion & PEurope entiere plus attentifs à ce qui - P 


toit fe paſſer, lorſque le Roi ſortit de tutelle pit f 
la perte du Cardinal, Des le lendemain il difpob a7 


E Lovrs XV.  13r 
des emplois de ſon Eminence. 11 donna la charge 
de Grand -aymonier de la Reine a M. de Tavan- 
nes; celle de Premier- aumònier, qu'avoit M. de 
Tavannes, à Abbé de Fleuri, petit - neveu du 
Cardinal; le département & la feuille des Benefi- 
ces à Pancien Eveque de Mirepoix, precepteur de 
Monſieur le Dauphin; la Surintendance des poſtes 
43 M. Amelot, Secretaire d'Etat des affaires étran- 
geres. Du reſte, il declara qu'il n' auroit point 
de premier Miniſtre; qu'il gouverneroit par lui- 
meme & ſe réſervoit à lui ſeul l'adminiſtration de 
ſon royaume. La joie fut générale à cette nous 
velle: c'ëtoit l'objet du defir des Franęois. On 
murmure ordinairement contre le pouvoir d'un 
{imple ſujet; on reſiſte à une autoritéè precaire & 
empruntèe; on ob&it ſans repugnance à la puiſſan- 
ce naturelle & légitime. On ſe rappelle qu'a la 
mort de Mazarin, Louis XIV avoit commences le 


17 43. 


cours de ce regne ſi glorieux, juſqu'a ce que ſes 


mains fatiguèes des renes de empire les aban- 
donnerent a une femme. Mais les cireonſtances 
étoient bien differentes , & ſurtout le caractere des 
deux Princes. L' un n'avoit que vingt- deux ans, 
6toir deja briile de cette ardeur de renommee qui 
le devora juſqu'au tombeau; il conſultoit ſes for- 
ces depuis quelque tems; il eſſayoit en ſecret ſon 
genie pour gouverner: enfin il avoit voulu etre: 
inſtruit, & ſon Energie impatiente Vauroit exeité à 
accelerer ee moment s'il ne fut venu. L'autre 
etoit déjàa parvenu a Page de trente - trois ans; 1 
wavoit aueune paſſion forte; l' lat du trone Vim- 
dortunoit; il n'aimoit que TVobſcurits & le repos: 
une longue inaction Pavoit rendu impropre aux 
2%ires., & ſon inertie, Join de briſer ies fers. 
| F 6 
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— [rot porté à en reprendre d'autres. Son premier 

1 745. acte de ſonverainete Etoit un ace de ſervitude, 
Ce fut Madame de la Tournelle qui ly porta. Cet- 
re nouvelle Agnes Sorel lui fit entendre qu'il etoit 
tems de deyenir mattre & d'avoir au moins Pair 
de regner. Ce fut elle, qui Parrachant à la mo- 
leſſe de ſon palais, le fit mettre à la tte de ſes ar- 
mees en Flandre: ce fut elle, qui lui faiſant par- 
courir ſon royaume d'une frontiere a l'autre, le 
tratna en Alſace, pour arreter les progres de P'en- 
nemi: ce fut elle qui, au moment on Pon Tex. 
pulſoit d' auprèes du Roi, lai procuroit enfin ce 
ſurnom de Biemaimè, accords trop tot ſans dou- 
te, & qu'il eut mieux valu pour ſa mémoire qu'il 
n'eũt jamais ports. On ne peut prevoir juſques ou 
elle auroit Eleve l'ame de ce royal eſelave, ler. 
que reprenant un moment ſon empire, elle parut 
en entrainer bientòt avec elle la gloire dans le 
tombeau. 

Quoique, dans ſa premiere ferveur Louis XV, 
après avoir fixe des heures a ſes Miniſtres pour 
travailler avec lui, ſe livrat en entier au ſoin de 
fon Etat, ceux qui le connoiſſoient bien, ſe per- 
ſuaderent donc aiſcment que cela ne dureroit pas, 
& que dans peu il choiſiroit quelqu'un d' entre eux 
fur qui ſe decharger d'un fardeau trop peſant pour 

mmi. Ils eurent meme grand' peur un moment que 
M. de Chauvelin ne revint. L'exilé ſentant que 
cet inſtant Etoit le ſeul favorable a ſon eſpoir, ten- 
ta un dernier effort & haſarda le tout pour le tout. 
Il minuta un grand mémoire, dans lequel recapi- 

tulant l'adminiſtration entiere du premier Miniſtre 
defunt, il la critiquoit d'un bout à Fautre & 12 
blamoit ſans mEnagement, II conſeryoit des amis 


— — eos ea | - A 2 
A 8 Fy FLATTS 


—— CER UA A EIS 4 en er II 
ha . 
* 


| 
4 
l 
4 
| 
| 
| 
| 
i 
| 


it | 
1 


. % 


puiſſans à la cour; il eut le moyen de faire parve- 
nir promptement ſon écrit a S. M. qui, loin de 


Faccueillir, en fut indignee & s'expliqua de facon 


4cequon ne lui parlat plus de M. de Chauvelin. On 
pretend que ſon ouvrage, plein de feu, de verite 


& de genie, eùt peut-etre rèuſſi plus tard, fi, an 


lieu Cinſulter à la cendre, pour ainfi dire encore 
fumante de Fleuri, que ſon maftre-venoit d'hono- 
rer de regrets flatteurs & diſtingues „il eut attendu 


1743. 


que d'autres euſſent avant deſſillè les yeux du 


Monarque. La precipitation de ſes amis à le ſervir 


gata tout & l'exclut pour jamais, furtout ayant 
perdu peu apres Madame la Ducheſſe, fa protec- 


trice & l'ame de ſon parti. | 
Ce vieux reſpe& du pupille pour fon Mentor, 
fit tort auſſi au Cardinal de Tencin, qui ne put 


| | pas faire revenir S. M. des impreſſions défavora- 


bles qu'elle en avoit concues. Apres avoir tenu 
encore quelques années dans le conſeil, il ſentit 
que le regne des gens de ſa robe étoit paſſe, & 
il ſe retira dans ſon dioceſe y jouer le role de dé- 
vot, le ſeul convenable à ſon age, a ſon état & 
aux circonſtances. 

Il reſtoit beaucoup d'autres aſpirans, deſignes 
dans le public, parce qu'ils avoient Phonneur 
d' approcher du Prince, mais dont quelques- uns 
ne comptoient pas ſur un plus grand credit ou le 
redoutoient. 

Les quatre Secretaires d'Etat Etoient alors M. 
Amelot, le Comte de Maurepas, le Comte de 
Saint-Florentin & le Comte d' Argenſon. Le pre- 
mier venoit d'obtenir la Surintendance des poſtes, 


moins comme une faveur que comme une place 


annexce par ſa nature au département des affaires 
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Etrangeres. II avoit tout perdu avec le Cardiny, 
& ne pouvaut ſe ſoutenir par ſon merite perſoy. 
nel, bien loin d'eſperer aller plus loin , ne pou- 
voit s' attendre qu'a. une diſgrace prochaine, Le 
ſecond, ami du Roi, admis a ſes parties de plai. 
ſir, le charmoit par ſes bons mots & ſes ſailließ 
Il conduiſoit à merveille ſon dèpartement, auque 
il s'etoit forme des la plus grande jeuneſſe; maj 
qucoique le plus ancien du Conſeil, il n'avoit au. 
cune pretention A gouverner le Monarque. Philo 
ſophe dans tous les teins, il a toujours plus cher. 
che le bonheur que le pouvoir. En ſe .rendan 
plus de juſtice, ſon couſin wavoit pas plus d'am- 
bition, D'ailleurs, moins avance que lui, il 2. 
voit pas encore le caractere de Miniſtre. II wen 
Etoit pas de meme du dernier qui, courtiſan de | 
favorite, $'attendoit. que par reconnoiſlance elle 
lui procureroit, au moins en ſecond, la confiance 
de S. M. Elle le fit, mais non avec toute I'cter 
due qu'auroit deſirè le Comte d' Argenſon. Ele 
étoit obligce de ſe partager. Un nouveau concur- 
rent venoit de s introduire dans le Miniſtere, & 
il avoit encore plus de droits à la protection de l 
M.arquiſe de la Tournelle. C'etoit le Maréchal de 
Noailles, à qui toute la maiſon de Neſle avoit les 
plus grandes obligations. Les einq ſcœurs y 
avoient été accueillies des leur jeuneſſe, y avoient 
fait la connoiſſance de la Comteſſe de Toulouſe, 
& c'étoit le principe de leur faveur aupres du 
Roi. II eut été, ſans doute, à ſouhaiter que ce 
Seigneur, tel que nous avons peint precedem- 
ment, au fond plus propre pour la paix que pout 
la guerre, pour le conſeil que pour l' action, ſage, 
econome, entendant parfaitement les ſinances, à l 
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pr Lovis XV. 735 
dete desquelles il avoit Et au commencement du 
regne, à la fois citoyen , homme d' tat, politi- 1743» 
que, ent remplace le Cardinal; gauroit eté preſ- 
que la meme adminiſtration. ſoutenue, mais amé- 
liorce en bien des parties par un genie plus éten- 
du, La lengue catriere qu'il a fournie, lui auroit 
laiſſe le tems de perfectionner & conſommer ſes. 
projets, & lon age reſpeRable lui ent attiré la 
veneration de ſon maitre, dont Penfance ainſi 
prolongce auroit pu devenir le bonheur de la na- 
tion. Il en fut autrement par ee malheur qu'ont 
tous les hommes de ne pas ſe connoitre, & le 
Marechal de Noailles prefera de proſiter du credit 
de la favorite pour Etre un General mediocre, plu- 
tot qu'un grand Miniſtre. 

Un troiſieme eut part à la bienveilince de la 
Marquiſe de la Tournelle: ce fut M. Orry, Con- 
tr0leur-general,, Cette place rend nsceſſairement 
liè quiconque en eſt pourvu, avec la maſtreſſe, a 
moins qu'elle wait le deſintereſſement de la Com- 
:eſſe de Mailli. Mais c'eft un exemple unique. Sa 
ſeur aimoit, au contraire , beaucoup Pargent, & 
par conſequent ſe vit avec grand plaiſir faire la 
cour par celui qui ouvroit a ſon gre les tréſors de 
Etat. D'ailleurs ce n' toit pas un perſonnage fans 
merite. D'une naiſſance tres-ordinaire , ayant fervi 
une partie de fa vie, entre enſuite dans une autre 
carriere, il Etoit d&ja ſur le retour, lorſque le 
Cardinal jetta les yeux ſur lui pour lui confier le 
département des finances. II &toit excellent dans. 
ce poſte, où la dureté de ſa phyſionomie com- 
mencoit par repouſſer cette foule de gens avides, 
dont un Contr6leur - general eſt toujours obſeds.. 
Son caractere r6pondoit parfaitement A ſon exté- 
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136 Tre PA 5 
| rieur, & fon premier mot &toit de refuſer eg 
1743 qu'on lui demandoit. Depuis douze ans qu'il r& 
giſſoir le fiſe public, il avoit acquis les lumierg 
qui lui manquoient d'abord. On a vu que dans 
une occaſion difficile il avoit ouvert un avis vi. 
goureux, d' autant meilleur qu'il s' toit mis en eætat 
de le ſontenir par des ſecours reels. C'étoit ſon 
grand talent: il ne manquoit jamais de fonds pour 
faire face au beſoin. On lui a reprochè de ne fe 
meénager ces reſſources que par une extreme ri. 
gueur envers le peuple, dont il ſacrifioit toujours 
les intérèts a celui du Souverain. Quoi qu'il en 
ſoit, c'etoit Phomme vraiment le plus utile à l 
nouvelle favorite. 

Une galanterie qu'il lui fit dans ce premier mo- 
ment Pen convainquit. Elle aimoit beaucoup 
Choi, & le Roi empreſſe de lui plaire, conti 
nuoit à augmenter & embellir ce ſéjour. 

-Apres y avoir travaillé avec le Controleur-gen& 
ral, il le laiſſa ſe retirer, fans lui parler d'un at 
de dépenſes d' environ 1,200,000 livres pour ce 
lieu. La timidité naturelle de S. M. Pavoit empè- 
chée de le lui remettre de la main A la main; elle 
craignoit ſes repreſentations; ce qui prouve 
qu'elle ſentoit bien que les revenus de Etat n'& 
toient pas deſtines à ſes jouiſſances perſonnelles, 
qu'elle agiſſoit mal en connoiſſance de cauſe, mais 
elle n'avoit pas le courage de faire mieux. A peine 
M. Orry eſt-il ſorti, qu'elle lui envoie ce papier, 
feignant d'avoir oublie de lui en parler. Le Mi- 
niſtre le lit & revient : „ Sire, dit - il, je ſuis 
„ Etonne de la modicité de la — je comp - 

„ fois ſur une plus grande, & ſai mis en reſerve 
„ pour cet objet 1,590,000 livres. Le Roi, 
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harms du zele & de la complaiſance de M. Orry: 
en fait part à la Marquiſe, & eette bagatelle le 
nit au mieux dans Feſprit des deux. Au reſte, it 
Wh: oignic 2 cette adulation momentanece des reſſour- 
Nees qui le firent réputer un homme effentiel dans 
Nees circonſtances, où les dépenſes devenoient de 
us en plus conſiderables, Il fallut remonter la 
larine & le Commerce extérieur tres - negliges , 
W:nettre les Colonies & les &tabliſſemens de la 
WC ompagnie des Indes en état de défenſe. II falloit 
ever de nouvelles armées, pour remplacer les an- 
eiennes preſque fondues: il falloit ſoutenir un Em- 


r'ayant plus de quoi ſoudoyer ſes troupes, nt 
payer ſa maiſon, ne vivant en un mot qu' aux des 
pens de la France: il falloit faire face &. à la 
guerre auxiliaire entrepriſe pour la . Maiſon d' Au- 
triche, & à une nouvelle, contre des Puiſſances 
dont la ligue ſe fortifioit tous les jours. 

Soit veneration pour la mémoire de Fleuri, foit 
defiance-de ceux que S. M. auroit pu conſulter, 
W ſoit incertitude du choix, Louis XV s'en tins 
pour la campagne de 1743 aux meſures deja pri- 
ſes, Elles n'etoient pas mieux combinees que les 


meme déſunion entre les allies, les mémes repro- 
ches, & conſequemment des revers, des pertes 
& des humiliations. Quoiqu'il n'y efit de guerre 
declaree qu'entre l Empereur & la Reine de Hon» 
grie, entre PEſpagne & VAngleterre (encore cel- 
le-ci etoit· elle purement maritime, ) preſque toutes 
les Puiſſances de l'Europe avoient fait des efforts 
extraordinaires. L'Allemagne & l'Italie ſeules 


tremblant juſques- la de quelque obſtacle , eſt 


1745. 


pereur phantaſtique, prive de ſes propres Etats, 


precedentes, Il en réſulta les memes fautes, la 


2 ctcoient cauvertes de dix grandes armèes. On: wi 
1743. : 
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comptoĩit cinq- dans le dernier royaume. Celle & 


Infant Dom Philippe, devant laquelle $'«toit c 
tire des les premiers jours de Janvier le Roi & Neo 
Sardaigne, repaſſé de ſon camp de Montmelia ces 
en Piemont par le Mont-Cenis & le petit Sai au) 
Bernard. N'ayant beſoin que d'une partie de u aue 
troupes, il avoit envoyé le reſte aux Autrichien A 1: 
formant la troiſieme armée. Celle - ci s etenda per! 
depuis le Milanois juſqu auprès de Boulogne, & Wo! 
avoit en tète le Comte de Gages, ſucceſſeur ene 
Duc de Montemar, revétu du Generalat des Na; 
pagnols. Enfin la einquieme étoit ' armèe de M. I 
ples encore dans F'inaction, mais impatiente de ian 
rompre la neutralits. que lui avoient impoſe a au 
Atigiois. M. de Voltaire fait mention d'une ſixie nee 
me, celle de Veniſe, d' obſervation ſeulement à Na: 
de garantie contre les inſultes des autres. hau 
Tant d'armèes ne produiſirent que le combat de Hehe 
Campo - Sancto entre le Comte de Gages & ile 
Comte de Traun, pour lequel on chanta led 
Deum à Madrid & à Vienne, & qui conſcquew il) 
ment ne decida de rien. Le Duc de Modene, Pri 
nomme quelques mois apres Generaliifime de S. M. ur 
Catholique, n'eut qu'un vain titre, ſans pouvot der 
rien entreprendre d' important durant toute la cam ditt 
pagne. Dom Philippe & le Marquis de la Mina, ger 
matrres une ſeconde fois de la Savoie, n'en étoiem Wi <2 
pas plus avancés; ils ne pouvoient penetrer el al 
Italie, quelques efforts qu'ils fiſſent, tous les pas e 
ſages étant bien gardés. C'eſt la nature du paß vai 
qui en rend la guerre extremement difficile. Di 8 


 e6te du Pièmont un rocher peut coũter une a 
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ce entiere, & vers la Lombardie tout eſt en- 


"0 / 

( ccoupé de rivieres & de canaux. 44:51 7: =O 
cia armées principales en Allemagne raya- 
eoient auſſi ce malheureux pays. Deux, compo- 


es de Francois, & commandees par des Géné- 
aux de cette nation; la troiſieme des Autrichiens, 
ue conduiſoit le Prince Charles; la quatrieme, 
la téte de laquelle étoit le Roi d' Angleterre en 
Peerſonne, avec les Hanovriens; la derniere, des 
lollandois, repondoit, par la lenteur de fa mar- 
ene, ſon inaction & ſon inutilité, à celle de 
Naples. | N . 
Le Maréchal de Belle - fle avoit quitté des le 2 
Janvier ſon cantonnement ſous Egra, avec Varmee 
qu'il avoit fi heureuſement & ſi habilement rame- 


& 
nee de Prague & en avoit pris d'autres ſur le 
& WW Naab, en étoit parti le 20, Pavoit conduite par le 


haut Palatinat, & apres lui avoir fait prendre le 
ehemin de Spire, où elle devoit paſſer le Rhin, 


eil etoit revenu à Francfort. Nomms par le Roi 
It d Eſpagne Chevalier de VOrdre de la Toiſon d'or, 
ms Il y trouva le Collier de POrdre entre les mains du 


Prince de Baviere, qui. s' toit charge de Pen rev&- 
ur lvi-meme & qui en fit la cerèmonie. C'etoir le 
dernier honneur qui lui manquoit: mais tant de 
titres accumulss ſur ſa t6te ne purent le dèdomma- 
ger de la rẽception que lui fit à ſon arrivee à la 
cour le Monarque peu belliqueux, qui ſe voyoit 
a la veille d'une querelle perſonnelle avec la Rei- 
Ine de Hongrie & ne pouvoit que ſavoir très-mau- 
vais gre A Pauteur du projet. II Vaccueillit avec 
ne froideur, triſte recompenſe de tant de peines 
& de fatigues, mais qui devroit etre celle de tous. 
ces ambitieux, ſacriſiant une nation entiere à Vin- 


= 
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— gquictude dont ils ſont: tourmentés. II ſe retita 
1743. la campagne, mediter de nouveaux ſyſtemes , ju: 
qu'a ce que occaſion. ſe 1 de les faite 
Eclorre. N 
- Une partie de fon wide: ſo fondit fans celle (ul 
Maréchal de Broglio, & Tautre dans celle «MW 
Mare chal de Noailles. Le premier defendoit vii 
Baviere; mais en méſintelligence avec le Cone 
de Seckendorff, qui commandait alors les BN] 
rois, au lieu de ſe ſecourir ils ſe nuiſirent 1c, 
proquement. Le Prince Charles avoit deja raſſen- WW 
ble ſes quartiers, que les troupes Imperia 
Etoient encore cantonnees ſeparement & en plu 
fieurs petits poſtes. Cette négligence, jointe a 
mortalits qui ſe mit dans les troupes franęoiſes 
pour avoir, été emaſſtes durant Phiver dans de 
. potles d' Allemagne, auxquels elles n' toient poin 
habituces, fut la cauſe des premiers malheurs. 01 
fut battu ſeparement, Le Marquis Minutzi eſt en- 
leve a Erblach, avec un corps de ſix mille Bay. 
rois; le partiſan La Croix eſt pris a Pfarkirch avec 
trois compagnies franches , apres la plus vigou- 
reuſe reſiſtance; le Marquis du Chitelet eſt aui 
qué dans Dingelfingen par un corps de dix mill 
hommes; il s'y defend pendant vingt-quatre heu- 
res avec 1,400 hommes, enſuite Pabandonne & 
paſſe l'Iſer ſur un pont de radeaux, protege pat 
M. Philippes à la tete de 14 bataillons & 12 eſct- 
drons. Le Prince de Conti, qui étoit à Landa 
avec 12,000 hommes, averti, mais trop tard, 
que Dingelfingen eſt entoure, y court pour le de 
fendre & le trouve Eyacus, Pendant ce tems Lat- 
daw eſt ſurpris, & Braunaw aſliege, ſans que le 
General de Charles VII faſſe à Landshut, ol il 


$5 


'DE Herts XV. . 


toit, aucun mouvement pour les ſecourir. Ce- 
-ndant le Comte de Saxe iſolé & abandonné à L745 | 
tadt-am-hoff, preſſé par le Prince de Lobkowitz 
2 gui marche à lui avec des forces ſuperieures, ſe 
W -olic fir le Danube. Le Baron Steints etoit entre 
eu avant dans la Baviere par le Tirol, quoiqu'il 
8 went que trois mille Croates, & faiſoit des mar- 
Neues rapides. L' Empereur voyant ſon Electorat 
ret à etre envahi par Pennemi une troiſieme fois, 
Ie ſe trouve pas en ſüreté a Munich, en ſort & 19 Juin. 
ee retire à Augsbourg, ville imperiale. II n'y de- 
meure pas longtems: en la quittant, il eut la dou- 
eur d'y voir entrer le Colonel Mentzel A la tete de 
Jes Pandours, qui eut la brutalits de le charger 
Wo injures dans les rues: il ſe refugia dans Franc 
fort. Ainſi le Prince Charles, par fa celerits & 
Wa jalouſie rEciproque des. Allies, apres avoir re- 
Wconquis l' Autriche & la Boheme , ſe trouve enco- 
Wre mattre de toute la Baviere. 

Le Marechal de Broglio, qui depuis longtems 
etoit m content du General de Seckendorff, avoit 
toujours dit & écrit, meme avant la campagne, 
qu'il ne pouvoit garder la Baviere. II attendoit à 
Donawert les ordres du Roi de ramener ſes trouw 
pes ſur le Rhin, & s'impatientoit. Mais S. M. 
pour aſſurer ſon retour, avoit envoye le Maréèchal 
de Noailles avec 40,000 hommes. Ce General 
paſſe le Rhin, detache auſſitdt le Comte de Ségur, 
a la tete de 12,000 hommes, pour aller au devant 
de lui, & marche lui- méme vers le Mein, pour 
obſerver Varmee des Anglois, Heſſois & Ha- 
novriens, commandee par le Comte de Stairs, 
& pour &tre a portee de couvrir la Lorraine, ou 
la Baviere, ſelon le parti qu'elle prendra. 1 ls 
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g to camp ſur la rive droite de la riviere, q 
| 1745 tre Dettinghen & Aschaffembourg, od le Ry 
d' Angleterre venoit d'arriver , dans une poſ ii 
on elle pouvoit Etre enfermee , affamee , foul 
droyée par Partillerie frangoiſe, & forcee de of 
rendre priſonniere. Il en forme le projet, en a 
donne toutes les. diſpoſitions, occupe AschafeniiM 
bourg, borde le Mein d' artillerie, met le paſſo 
de Dettinghen ſous la garde de douze mille hon 
mes en-deca d'un ravin profond. II defend qu 
le paſſe; ſon ordre weſt point exEcutE: on fra, 
Chit le ravin en ſon abſence; on livre la batail 
avec ce ſimple détachement, contre 40 milk 
hommes; on ne peut ſoutenir cette partie; on « 
Force de ſe retirer, & les Anglois ont le bonhent 
de ſortir d'un cul-de-ſac, dans lequel ils de 
'voient perir ou ſe rendre. Le plus grand malhey 
Pour les Francois, dans cette action qui dura qu. 
tre heures & demie, fur la perte d'un grand non. 
bre de gens de diſtinction & de braves officiers, 
qui voyant leurs regimens. tourner le dos, ſe mi 
rent en ligne, & aimerent mieux mourir honors 
blement en tenant ferme, que de ſe ſauver par unt 
Fuite honteuſe. Il en perit ſurtout beaucoup de l 
Maiſon du Roi & du Regiment des Gardes, qu 
en compta 21 de reſt6s ſur la place, & autant dt 
bleſſes dangereuſement. Le Duc de Chartres ent 
un cheval tn6 ſons lui. Le Comte de Clermont, 
quoique deja Abbe de Saint-Germain des prez , { 
Tappellant Fexemple du fameux Eveque de Beau 
vais ſi renomme dans Phiſtoire, y fit des prodige 
de valeur. Le Prince de Dombes, le Gomte d Eu 
J furent bleſſés, ainſi que le Comte d' Harcourt, 
le Comte de Beuvron & le Due de Bouflers. Le 
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Wome de la Motte -Houdancourt, Chevalier 
bonneur de la Reine, fut fouls longtems aux 1743, 
jeds des chevaux & remporte preſque mort. Le | 
arquis de Gontaut eut le bras caſſé; le Duc de 
ochechonart, premier Gentilhomme de la cham- 
e, ayant été bleſſe deux fois, & combattant 
core, fut tué ſur la place. Les Marquis de Sa- 
: Wran & de Fleuri, le Comte d' Eſtrade & le Com- 
de Roſtaing y laiſſerent la vie. 5 
„ Parmi les ſingularités de cette journée, dit 
M. de Voltaire, on ne doit pas omettre la mort 
d'un Comte de Bouflers de la branche de Re- 
miencourt. C'étoit un enfant de dix ans & 

demi; un coup de canon lui caſſa la jambe, il 
recut le coup, ſe vit couper la jambe & mou- 
rut avec un égal fang-froid. Tant de jeuneſſe & 
tant de courage attendrirent tous ceux qui fu- 
, rent temoins de ſon malheur. 
„La perte n'étoit guere moins conſiderable 
parmi les Officiers Anglois. Le Roi d'Angle- 
terre combattoit à pied & à cheval, tantòt à la 
téte de la cavalerie, tant6t A celle de Vinfante- 
tie. Le Duc de Cumberland fut bleſſe à ſes 
cõtés, le Duc d' Aremberg, qui commandoit les 
Autrichiens, reęut une bale de fuſil au haut de 
, la poitrine: les Anglois perdirent pluſieurs offi- 

ciers generaux. Mais le combat &toit trop in- 
egal. Le courage ſeul avoit à combattre la va- 
leur, le nombre & la diſcipline. Enfin le Ma- 
„ réchal de Noailles ordonna la retraite & elle ne 
P, ſe fit pas ſans confuſion, Le Roi d' Angleterre 
dna ſur le champ de bataille, & ſe retira enſui- 
5 te ſans meme ſe donner le tems d' enlever tous 
» ſes bleſſes, dont il laiſſa environ ſix cents, que 
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. „Milord Stairs recommanda a. la generoſite g 
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m_ 1745. , Marcchal de Noailles. Les Francois les recyal 0 
1 „ lirent comme des compatriotes, &c.“ h 
| l : ""Enfin les Anglois s' eſtimerent ſi heureux den ſ 
.-' arrives ſains & ſaufs à Hanovre, qu' ils y reſters $ 
. il longtems & ne firent rien de toute la campagne, 1 
1 Recapitulons les fautes commiſes en cette ocey r 
1 i ſion, pour Pinſtruction de la poſterite , le un 
| ff grand avantage qu 'elle puiſſe tirer de ces ſang n 
5 1 ; récits. 0 
Will Le Maréchal de Noailles avoit d'abord ec c t: 
ll pable de negligence en ſe laiſſant prevenir pa i f. 
1 . General Anglois, actif a occuper un poſte avant bY 
1 geux dont il avoit deſſein de 8'emparer. II lar m 
para en profitant habilement de la circonſtance & 6 

ſe poſtant ſur les bords du Mein, fur lequel! 
jetta deux ponts pour en avoir la traverſe libr, ra 
ſe rendre maitre des paſſages au- deſſus & au- de pe 
ſous du camp ennemi, lui couper les ſubſiſtancy mi 
& profiter des mouvemens que feroit de Tan co 
cotè Parmee confederce qui ne tarda pas A mn ſo 
quer de vivres. Ainſi juſques-là le Marechal aui de 
la ſuperiorirs & reſtoit maitre de la campagne. d'c 
Milord Stairs, trop grand homme pour nen far 
convenir de ſes torts, ſentit celui qu'il avoit tu d ca 
laiſſer former les deux ponts, & il vouloit que! ch 
Roi d' Angleterre levat ſon camp plut6t que plu de 
tard. S. M. s'obſtina à reſter dans fon poſte; H for 
ſoldat fut reduit à la demi- ration par jour. 0 un 
manqua de fourrages, au point que Pon propoſoi me 
de couper les jarrets aux chevaux, & que deu oe. 
jours plus tard on Etoit force den venir à cet 
extremite, bo 
Au milieu de la nuit, S. M. Britannique u on 


d 
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décamper fon armee dans le plus grand ſilenee, & 


haſarde cette marche precipitee & dangereuſe, le 1743. 
ſeul parti qui lui reſtat. Le Comte de Noailles 


Ken appercoit le premier; il fait avertir ſon pere: 
le Maréchal ſe leve, & voit les Anglois qui cou- 
rent à leur défaite par un chemin &troit entre une 
montagne & la riviere. II fait les preparatifs les 
mieux entendus pour les envelopper dans le defile 
on! ils devoient paſſer neceſſairement. On leur 
tendoit ainſi un piege inevitable. Si Von n'eũt 


fondu ſur eux quwavec Pavantage certain du ter- 


rein, le Roi d'Angleterre pouvoit èétre pris lui» 
meme, & Pon ne peut calculer quelles auroient 
été les ſuites d'un tel ſucces, 

Apres ces combinaiſons les plus ſages le Gene- 
ral Fen va, ſous pretexte de reconnoitre un gue 
pour faire avancer encore de la cavalerie & 
mieux d6couvrir la poſition des ennemis. II ſe 
contente de recommander au Duc de Grammont , 
ſon neveu, Lieutenant-general & Colonel des gar- 
des francoiſes qui commandoit dans ce poſte, 
d'attendre le moment favorable, de le laiſſer venir 
ſans le precipiter & le quitte. C'eſt cette faute 
capitale qui flétrit à jamais la m&moire du Mare. 
chal, qui le rendit Phorreur de tant de familles 


| deſoles & la deriſion des perſifleurs , qui le chan- 


ſonnerent dans de malins vaudevilles & mirent 
une cpGe de bois A la porte de ſon hotel, emble- 
me de Pinucilite dont la ſienne avoit été en cette 
occalion, | 

Le Duc de Grammor:t, emports par ſon ardeur 
bouillante, qu*auroit temperée la preſence de ſon 
oncle, fit perdre tout le fruit de ces belles diſpo- 


tions, & quittant le terrein avantageux on il de- 
Tome II. > G 
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— voit reſter, ſe trouva bientòt en téte Parmèe An. 
1743. gloiſe en totalité, lorſqu'il comptoit n'avoir plus 
2 faire qu'à Parriere- garde. Il Pattaqua dans une 
plaine ou elle pouvoit aiſement ſe déployer. Les 
batteries de canon établies le long du Mein par le 
Marquis de Valliere, officier general d'artillerie le 
plus experiments de ce tems: là, deſtinées à pro- 
duire le plus grand effet, devinrent inutiles, parce 
qu'elles auroient tire contre les Erangols memes 
dans la melee. _ | 
Quelques regimens d'infanterie ſe comporterent 
avec une grande valeur, mais celui des gardes- 
francoiſes. lacha le pied A la troiſieme charge, 
communiqua Pepouvante au reſte & abandonna la 
cavalerie. Le Marquis de Puyſégur, fils du Ma. 
réchal de ce nom, Colonel d'un regiment, fut 
force de tuer de ſa main quelques- uns de ſes ſol- 
dats qui ne vouloient point ſe rallier & crioient: 
ſauve qui peut! La Maiſon du Roi à cheval, les 
Carabiniers, montrerent plus de valeur que dor- 
dre & de diſcipline. Cinquante Mouſquetaires, 
emportès par leur fougue, ſe trouverent au milieu 
du Regiment gris, troupe cElebre en Angleterre, 
compolee d' hommes d'Elite avantageuſement mon- 
tes. Ecraſcs par le nombre, ils furent preſque tous 
bleſſés ou faits priſonniers. Les fuyards S'imagh 
nant avoir les ennemis a leurs trouſſes, ſe precipi- 
terent dans le fleuve, ol une pattie ſe noya. Le 
Maréchal de Noailles warriva que pour etre té- 
moin de la confuſion & ordonner la retraite pour 
la forme. 
Tant de fautes aceumulcées * "ER furent 
compenſces par une capitale des Anglois, & ce 
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paſſant le Mein , rendu la victoire complette. 
En tout autre pays le Marechal de Noailles au- 
roit couru de grands riſques; màis il avoit une 
puiſſante protectrice aupres du Roi en la perſon- 
ne de la Comteſſe de Toulouſe, ſa ſœur. Il ne fe 
juſtifia meme pas, parce qu'il ne pouvoit le faire 
WW fans accuſer ſon neveu, ou plutdt parce qu'en in- 
W culpant ſon neveu il ne ſe ſeroit pas mieux lavé. 
I ſoutint le blame general de Parmee avec audace. 
l ne pouvoit dire comme Scipion: allons remers 
ier les Dieux au Capitole; mais il Fattribua le 
mérite de wavoir pas -deſeſpers des affaires, & 
d'avoir empeche que le mal ne füt plus grand. II 
Fimputa ſpécialement au défaut de diſcipline, & 
ecrivit une lettre ſage, cloquente , inſtructive A 
. M., pour lui repreſenter le beſoin extreme 
de la rétablir. 

Après cette action, beaucoup Goffieiers An- 
glois & Francois allerent à Francfort, ville tou- 
W jours neutre, & ſe traiterent avec la m&me hon- 
neteté que les generaux., Ils en recevoient Pexem- 
ple de IEmpereur, à qui les uns & les autres ve- 


F eee ene. dt 


— 
* 


(?) Voici le propos mème de Milord Stairs, que Voltai- 
de rapporte tenir de ſa bouche. 

„ Celui qui Ecrit cette hiſtoire ayant rencontré Milord - 
Stairs quelques ſemaines après la bataille , prit la li- 
>» berté de lui demander ce qu'il penſoit de la journee 
de Dettinghen ? Fe penſe, lui dit ce General, gue vous 
» ave2 fait une faute , & nous deu; la votre a te de 
, paſſer le rayin , & de ne ſavoir pas ee les deux 
» ndtres ont te de nous melire Pabord en riſque etre 
Ferdus, & enſuite de wWayoir pas profits de la viftoire," 


G2 


encore Milord Stairs qui en convient (); ce fut — 
celle de wavoir pas pourſuivi les vaincus, &, en 1743˙ 


hy Vir:PmiyfGs 
noient faire leur cour, & en &toient également 
accueillis. Il n'en étoit aucun d'eux dont il ny 
viat peut-etre le ſort interieurement: il wavoir pas 
de quoi faire ſubſiſter ſa famille: perſonne ne vou- 
loit lui faire la moindre avance, & le Marecha 
de Noailles lui donna 40 mille écus ſur une lettte 
de credit qu'il avoit. II étoit réduit à implory 
cette meme Reine de Hongrie qu'il avoit &t6 ſu- 
le point de detroner: il lui offrit de renoncer! 
toutes ſes pretentions ſur Vheritage de la Maifon 
d'Autriche, Le Prince hereditaire de Heſſe { 
chargea de cette néẽgociation & alla porter au N 
d' Angleterre, qui étoit alors a Hanovre, les pro, 
poſitions de f Empereur. Le Roi George rcpon- 
dit qu'il conſulteroit ſon Parlement. Cette nego- 
ciation meme du Prince de Heſſe, ne ſervit qu' 
faire voir à Charles VII que ſes ennemis avoient 
concu le deſſein de lui 6ter PEmpire, Privé de 
cette reſſource, il prit le parti de ſe declarer neu- 
tre dans ſa propre cauſe, & il demanda à la Rei 
ne de Hongrie qu'on laiſſat les debris de ſes trol. 
pes dans la Suabe , où elles ſeroient regardess 
comme troupes de PEmpire. Il offrit en meme 
tems de renvoyer en France Parm6e du Marcchil 
de Broglio. La Reine répondit, qu'elle wthit 
point en guerre avec le Chef de Empire, puiſ 
que ſuivant la diſpoſition de la Bulle Mor, violt 
par. ſon élection, elle ne Pavoit point recontl 
comme Empereur ; qu ainſi elle feroit attaquel 
ſes troupes partout on! on les trouveroit; que ce. 
pendant elle n'empecheroit point fa. perſonne di 
ſe refugier ſur les terres de Empire, except 
ſur celles de Baviere, 


Laffaire de Dettinghen ne contribua qu'à ret 
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dre plus prècipitée la retraite du Marèchal de Bro- nan m8 
glio, & à faire perdre à Charles VII les places 1743. 1 
qui lui reſtoient encore. Ce General, arrive le ö i 1 
9 Juillet a Wimpfen ſur le Necker, remit ſon ar- : FA i 
mee au Comte de Saxe ſous-les ordres du Maré- With, - 
chal de Noailles. On lui avoir fait donner des Cl nl 
Gtages dans les divers Etats neutres qu'il avoir = 
traverſ6s, pour furetè qu'il ne commettroit aueu- 1 i 
ne hoſtilitè durant ſon paſſage; precaution bien ; | l, 
inutile , puiſque le Prince Charles, avec toute ſon - 118 
armée, ſuivit la ſienne juſques aux frontieres. De Will 
130,000 hommes environ, qu'on avoit en diffé- tal 
rens tems envoyes dans Empire, il n'en ramena | 108 | 
que 25,000, & beaucoup moins, ſuivant quel- (46 
ques mémoires. Mais tous ſont d'accord ſur Petat Wi 
deplorable de ces malheureux reſtes. On eſtime 00 
que ces deux campagnes coùterent A la France, 4 
non par les armes, mais par le froid, la miſere & 1 
la deſertion, au moins quatre- vingts mille hom- : 9 0 
mes & plus de trois cents millions d' extraordi- ame 
naire. | f * 
Le Maréchal de Broglio ſe rendit à la cour, ol 4 | il 
il fut mal regu, Ce General, dont on avoit exalts an 
la bravoure & la conduite en Boheme, au point | F 
qu'on le regardoit comme le meilleur quent le 11 
royaume , ne trouva pas un ami qui voulitt, ou #128 
ofat parler en ſa faveur, & il eut ordre d'aller [148 
dans ſes terres. On a pretendu que Ctoit une ſa- 188 
tisfaction qu'avoit exigee I'Empereur ; injuſtice | 0 
bien cruelle envers un officier de ſoixante - quinze | i 
ans, qui venoit de faire la guerre la plus difficile nl 
de memoire d'homme, on toutes les eſpeces de {8 
degoüts, de dangers & de fatigues $'6toient trou- | l 
VECS reunies. Son frere PAbbe, qui avoit &t6 fort 6 | 
MI ' 
is 


N 


150 Wir Pini 
| 4 la mode & s'ẽtoit retirè a ſon Abbaye du Mont 
13243. Saint-Michel, degotits du monde & des Plaiſirs, 

en ſortit tos cette occaſion , & apres avoir ſolli. 

cite qu'on degageat le Marechal, devint le com. 
1 pagnon de ſes diſgraces & de ſes chagrins, puis 
1 retourna daus ſon deſert qu'il ne quitta plus. 
11 Quand cette vengeance eùt été legitime, c'etoit 
une conſolation bien foible pour Charles VII, iſo- 
16 dans Francfort & wayant plus de ſujets. La 
2 Aodt. Reine de Hongrie s'etoit fait preter. ſerment de 
. Hidelite par eux & il proteſtoit vainement contre, 
Un imprimeur de la ville de Stadt-am-hoff, ayant 
imprimè cette proteſtation de ſon maſtre, fut con- 
damne à Etre pendu dans la place publique. On 
ne ſe borna pas à ces outrages; le Conſeil d' Au- 
triche fit quelque tems après preſenter dans Franc- 
fort meme à la Dictature Imperiale des mémoi. 
res, olt Ieletion de Charles VII étoit qualifiée 
nulle de toute nullite, Le nouvel Electeur de 
Mayence, ( Archi- chancelier de ! Empire, eleré 
à cette dignitè malgrè l' Empereur, enregiſtroit ces 
pieces au protocole de Empire. Charles VII ne 
pouvoit que ſe plaindre: il ſe plaignoit par des 
reſcrits, & pour comble de diſgrace , le Roi 
d& Angleterre, en qualité d' Electeur de Hanovre, 
lui ecrivoit que la Reine de Hongrie & TElecteur | 
de Mayence avoient raiſon. Enfin on parloit de 
te forcer à ſe démettre de VEmpire & de le re- 
figner au Duc de TOWER, 


— 
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— 09 * preddceſſeur Etoit mort le 20 Mars & Ton ut 
avoit donné un ſucceſſeur le 21 Avril. Cet Electeur eſt 
moins conſiderable en general par ſes troupes, que pat 
Fautorite que fa dignité lui donne. | 
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Cette propoſition, qui auroit du rappeller à la 
France les conferences de Geertruydenberg & Pa- 
nimer au ſoutien d'un Prince malheureux par ſa 
trop grande confiance en elle, la découragea. II 


vit le moment od il reſtoit ſans allies, M. de la 


Noue, Miniſtre de Louis XV à la Diete de Em- 
pire, fit une déclaration, portant que S. M. infor- 
mee que les Princes veulent interpoſer leur mé- 
diation pour faire ceſſer la guerre allumee en Alle- 


— 
17 45. 


21 Juill. 


magne, & que PEmpereur & la Reine de Hon. 


grie ſont en negociations, a envoyé ordre à ſes 


armées de revenir ſur les frontieres de fon royau- 
me, attendu qu'elles ne ſont qu' auxiliaires, & en 
meme tems pour donner au Corps Germanique ce 
temoignage de ſon attention & de fon inclination 
pour la paix. 

L'Angleterre & l' Autriche ne furent pas encore 


=contentes ; elles déſiroient profiter de leur avante- 


ge, & pouſſerent Pinſolence juſqu'a exiger que 


Charles VII demandAr lui-m&eme le Grand Duc, ſon - 


ennemi, pour Roi des Romains. C'etoit le dernier 
periode de l'humiliation: c' toit Louis XIV qu'on 
avoit voulu obliger de concourir à chaſſer ſon pe- 
tit-fils du tröne où il Pavoit place, Cependant le 
Maréchal de Noailles, en conſequence de la dé—- 
claration du Roi, $6toit retire ſur le Rhin, & 
woit chargé le Comte de Saxe du ſoin d'aider le 
Maréchal de Coigny, qui commandoit en Alſace, 
a empecher le Prinee de paſſer ce fleuve. 

Ce fut alors que Louis XV recevant quelque 
energie de fa mattreſſe, qui à beaucoup de defauts 
bas joignoit de la vigueur & de Pelevation dang 
ame, youlut eſſayer de ſe meſurer avec un Prin- 
ce digne de lui, & ſe mettre à la tète de ſon Are 
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2 mee d' Alſace. II avoit fait preparer ſes Equipages; 
1743. il le manda au Maréchal de Noailles, qui lui re. 


pondit ces propres mots: ,, vos affaires ne ſont ni 
2 aàſſez bonnes ni aſſez mauvaiſes pour que Votre 
2 Majeſté faſſe a preſent cette dèmarche.“ 

En effet le Prince Charles avoit bien forms 


4 Aout. quelque tentative pour penctrer en France; il Se. 


toit Etabli , malgre le feu continuel de Varmee op- 
poſce, dans une iſle du Rhin, pres du vieux Bri. 
fac , avec environ douze mille hommes, & le 
Prince de Waldeck , commandant ſous lui, avoit 
commences une autre expedition le meme jour, 
Ne trouvant aucun obſtacle, il 6toit d6ja parve- 
nu, avec 3, ooo grenadiers juſques à Rheinweiler; 
mais elle avoit été moins heureuſe: le Marquis de 


20 Aodt, Balincourt Vavoit repouſſe vivement & ſes ſoldats 


avoient ëtè preſque tous tucs, noyes ou faits pri- 
ſonniers. D'ailleurs, le Maréchal de Noailles S' &tant 
rapproche pour ſoutenir le Marcchal'de Coigny , 
trop foible contre le Prince Charles, celui-ci ſe 
trouva dans Vimpoſlibilite d' exécuter ſon projet; i! 
ne voulut pas haſarder les lauriers qu'il avoit ac- 
quis durant cette campagne. Craignant le debor- 
dement du fleuve, il ſe retira dans le Briſgaw & 
y prit des quartiers d'hiver, quoique les Anglois 
euſſent pour Paider une armèe de pres de 70,000 
hommes, depuis que les Hollandois, au nombre de 
20,000, les avoient joints a Worms. 

Il ſe trouva donc apres la tin de cette campagne 
que de tant de pays conquis par la France pour 
P Empereur, il ne reſta plus rien, mais que du 
moins elle ne fut pas entamèe. Braunaw , Strall- 


6 Sept, bing avoient capitulé; la garniſon d'Egra fur 


FEger fut rèduite à la cruelle extremite de deve- 
, | nit 
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nir priſonniere de guerre, avec le Marquis d' He- 
zouville qui la commandoit. M. de Grandville 1743. 
enfin remit Ingolſtadt & obtint, non ſeulement 5 Octob. 
une retraite libre pour lui & ſes troupes, mais 
pour tous les Frangois qui Etojent' dans les villes 
de Baviere od il commandoit. C'eſt la premiere 
| fois, obſerve M. de Voltaire, qu'une garniſon en 
ſe rendant a delivre d'autres troupes. C'eſt le 
General Berenclaw qui accorda cette ſinguliere & 
brillante capitulation. 
Une anecdote de cette campagne, qui merite 
d'etre conſervee, quoique moins glorieuſe, mais 
plus frappante par Vaudace incroyable du perſon- 
nage, par Patrocits qui la caraReriſe, & la feroit 
renvoyer , ſi elle n' toit atteſtee des contempo- 
rains, aux ſiecles les plus barbares, c'eſt celle de 
ce Mentzel, de ce partiſan que la fortune & une 
valeur farouche avoient élevéè chez la Reine de 
Hongrie, d'un Etat obſcur aux premiers grades 
militaires, qui le premier avoit pris Munich. Lors- 
qu'on &toit tout occupe de ſurveiller le Prince 
Charles & de s'oppoſer à ſes deſſeins, il avoit pé- 
nctre a la tete d'une troupe de brigands, comme 
lui, determines & avides de pillage, juſques par 
dela la Sarre & entamè les frontieres de la Lorrai- 
ne, Il ofa faire repandre, ſons le nom de decla- 
ration ou de manifeſte, un Ecrit adreſſè le ving- 
tieme About aux provinces Alſace, de Bourgo- 
gne, de Franche-Comté & des trois Eveches: il 1 
mvitoit les peuples, au nom de la Reine de Hon- > 
grie, A retourner, diſoit- il, ſous Pobciſſance de 
la Maiſon d'Autriche ; il menacoit les habitans qui 
Prendroient les armes contre elle, de les faire peu- 
dre, apres les avoir forces de fe couper de leurs 
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W propres mains le nez & les oreilles: une brutal 


2 


1743. 


ſi feroce n' excita que le mepris. Mais il Wen com. 


mit pas moins impunement toutes ſortes d'exets; 


il leva de fortes contributions & remporta un bu. 
tin conſiderable. Sa horrible conduite, contraire 
au droit des gens, injurieuſe à la majeſté royale, 
d'une inhumanite revoltante , auroit du le faite 
punir de fa Souveraine. Mais dans preſque toutes 
les armees il y a de ces troupes irrégulieres, qui 
ne ſont pas ſoumiſes à la diſcipline des autres & 


Font plus utiles en proportion de leur cruant, 


Ceſt un de ces abus de la guerre, trop toleres & 
qui fait friſſonner la nature. 5 
Heureuſement Mentzel n'ëtant "point protege 


par une armee voiſine qui en impoſat, fut biento 


oblige de mettre fin au cours de ſes brigandage, 


& pour ſe ſouſtraire au chatiment. qui le mens 


coit, de ſe retirer. La Lorraine ſe trouva degv 
gee, comme TAlſace & la France, entierement 
libres d'ennemis. On s'eſtima heureux d'avoir & 
quelque leger avantage dans la defenfive. Con- 
ment, apres avoir fait une offenſive fi rapide, en 
Etoit-on venu à ce degré d'humili ation? On en 4 
rapportè les diverſes cauſes. Voltaire en trout 
une plus eſſentielle, puiſque les autres m Ctoien 
que fecondaires, ſuivant lui. Elle réſidoit dats 
J Empereur, entendant médiocrement la guerre & 
douè d'un petit genie, incapable également & & 
eoncevoir & d'exccuter de grandes choſes. „ Poll 
„ commencer de telles reſolutions, dit - il, il le 
„ faut prendre ſoi- meme ,. & jamais Prince ni 
„„ fait une conquete — par le ſecouũ 


„ d'autrui. 


u une fauſſe demarche en 1 entralue de 
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malheurs! & que la poſition de la Wann toit 
changée depuis qu'elle avoit enleve le trone Impé- 174 
rial à la Maiſon d' Autriche! La meme jalouſie, 
longtems aſſoupie par P'illuſion que le Cardinal de 
Fleuri avoit faite aux Puiſſances avec cet eſprit de 
paix, &Equite & de moderation, qu'il montra ſt 
longtems & perdit trop tot, ſe rallumoit plus for- 
tement, & Louis XV ſe trouvoit, comme Louis 
XIV, avec VEſpagne ſeule, à la veille > daroir 
toute l'Europe contre lui. f x. 
Le Roi de Sardaigne voyant le mauvais hed 
des armes de la France, &etoit enfin determine, 
& ſes Miniſtres, avec ceux de la Reine de Hongrie 
& du Roi TAngleterre, avoient ſigné le 13 Sep- 
tembre a Worms un tralte , par lequel la premiere 
lui cédoit le Vigeranasque en partie, la ville de 
Plaiſance & le Parmeſan, avec tous ſes droits ſur 
le Marquiſat de Final, qui étoit aux Genois. Les 
parties contractantes y prenoiĩent, au ſurplus, des 
arrangemens pour la continuation de la guerre, & 
le Roi d' Angleterre s'obligeoit d' entretenir dans 
la Méditerranée une forte Efcadre pour la cauſe 
commune. Le Roi de Pologne, Electeur de 
ure Saxe, déjaà neutre depuis le traité de Breſlaw en- 
ien A hardi par les memes nouvelles, ſe porte plus Join, 
dans & conclut à Vienne avec la Reine de Hongrie un 20 Kew 
eK traits d'alliance, par lequel les deux wag 7 fe 
x &  garamifſent reciproquement leurs Etats. 
Pour Les Hollandois , diffciles A remuer, $'6tofens 
| ie enfin decides dans idée que la France 6toip 6pui- - 
ie d'hommes & MCargent. Un des principaux 
membres de la Republique avoit affure que 
Louis XV ne pouvoit pas mettre fur pied plus de 
cent mille hommes, & que. le numeraire de. for 
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22 peopres mains le nez & les oreilles; une bruni 
1743. ſi feroce n excita que le mepris, Mais il wen com. 
mit pas moins impunement toutes ſortes d'excts; 
il leva de fortes contributions & remporta un by. 
tin conſiderable. Sa horrible conduite, contraire 
au droit des gens, injurieuſe à la majeſte royale, 
d'une inhumanite revoltante , auroit du le faite 
-, - punir de fa Souveraine. Mais dans preſque touts 
N les armees il y a de ces troupes irrégulieres, qui 
. ne ſont pas ſoumiſes à la diſcipline des autres & 
| ſont plus utiles en proportion de leur cruaut, 
Ceſt un de ces abus de la guerre, trop tolerés & 

qui fait friſſonner la nature. - 
Heureuſement Mentzel n'ëtant point protege 
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i par une armee voiſine qui en impoſat, fut biento f 
: oblige de mettre fin au cours de ſes brigandages, | 
& pour ſe ſouſtraire au chatiment. qui le mens 7 
coit, de ſe retirer. La Lorraine ſe trouva dege | 
| gee, comme TAlface & la France, entierement r 
b libres d'ennemis. On s'eſtima heureux d'avoir e 1 
= quelque leger avantage dans la defenſive. Con- 10 
5 ment, apres avoir fait une offenſive fi rapide, en |: 
"= Etoit-on venu à ce degre d'humili ation? On en 4 2 
rapportè les diverſes cauſes. . Voltaire en trourt 8 
„ une plus eſſentielle, puiſque les autres n etoien h 
que ſecondaires, ſuivant lui. Elle rèſidoit dan 8 
; T Empereur, entendant médiocrement la guerre & tr 
douè d'un petit genie, incapable également & & 

eoncevoir & d'exEcuter de grandes choſes. ,, Poll 
„ commencer de telles reſolutions, dit-il, il 6 en 
„ faut prendre ſoi-meme ,. & jamais Prince 11M fe 
»» fait une conquete * par le ſecouß m 
„ d'autrui. L 
Qu une fauſſe demarche en * entalue c Cc 
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matheurs! & que la poſition de la — etoit 
changée depuis qu'elle avoit enlev le trone Impe- 174 


rial à la Maiſon d' Autriche! La:meme jalouſie, 
longtems aſſoupie par Fillufion que le Cardinal de 
Fleuri avoit faite aux Puiſſances avec cet eſprit de 
paix, d' equitè & de moderation, qu'il montra ſt 
longtems & perdit trop to6t, ſe rallumoit plus for- 
tement, & Louis XV ſe trouvoit, comme Louis 
XIV, avec I'Eſpagne ſeule, à la veille > Gavgir 
toute l'Europe contre lui. 6 
Le Roi de Sardaigne voyant le mauvais * 
des armes de la France, s' toit enfin determine, 
& ſes Miniſtres, avec ceux de la Reine de Hongrie 


& du Roi d' Angleterre, avoient ſigné le 13 Sep- 


tembre a Worms un tralté, par lequel la premiere 
lui cëdoit le Vigeranasque en partie, la ville de 
Plaiſance & le Parmeſan, avec tous ſes droits ſur 
le Marquiſat de Final, qui étoit aux Genois. Les 
parties contractautes y prenoient, au ſurplus, des 
arrangemens pour la continuation de la guerre, & 
le Roi d'Angleterre s' obligeoit d' entretenir dang 
la Méditerranèe une forte Efcadre pour la cauſe 
commune. Le Roi de Pologne, Electeur de 


Saxe, déjà neutre depuis le traité de Breſſaw, en- 
| hardi par les memes nouvelles, ſe porte plus join, 
& conclut à Vienne avec la Reine de Hongrie un 26 Kew 


traits d'alliance, par lequel les deux Mn ſe 


garantiſſent reciproquement leurs Etats. Fs 
Les Hollandois , difliciles a remuer, totem 


enfin decides dans idée que la France 6toip 6pui- - 


ſte d'hommes & d' argent. Un des principaux 
membres de la Republique avoit aſſurẽ que 
Louis XV ne pouvoit pas mettre ſur pied plus de 
cent mille hommes, & que le numeraire de. Ln 
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litique. On lui fit la defenſe inouſe d'y meler de- 


- Jaquelle on fait dépendre la renonciation du Duc de Ho- 


_ royaume ralloit pas au- delà de deux cents mit. 
_ generaux a la cour de France, voyant les choſe 


de plus pres & mieux, leur repreſenta envain que 
le role de pacificateurs Etoit le ſeul qui leur con- 


& cauſe pour la Reine de Hongrie, la rendoit 
du ſecours de la premiere, Epuiſce de ſes malheurs 


ſorte de fa rivale, par un Roi qu elle venoit de 
Teceyoir de ſa main. 8 


Ja Ruſſie: le traité, conforme à ces preliminaires fu 
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lions. M. Van Hoey, Ambaſſadeur des Etats. 


vint: ſes exhortations ne purent prévaloir contre 
le demon de la diſcorde : la faction angloiſe Pen 
porta, & la Republique fournit un contingent de 
vingt mille hommes. Elle n'en conſerva pas moins 
A la cour de France ce meme Ambaſſadeur, quel. 
le tournoit en ridicule. en faiſant imprimer ſes de- 
peches, parce qu'elles paroiſſojent plutòôt les ex. 
hortations d'un philoſophe que les lettres d'un po- 


ſormais aucune réflexion. 

Enfin la ceſſation de ia guerre allumée adroite. 
ment par le Cardinal entre la Suede & la Ruſſie 
avant l'invaſion méditée en Boheme, qui avoit 
empeche cette derniere Puiſſance de prendre fait 


lübre déſormais. En outre, elle privoit la France 


& de ſes pertes, & ſous Vinfluence en quelque 


- 
8 — 


7 — 


0 27 Juin 1743, les articles preliminaires de la pa 
entre la Suede & la Ruſſie ſont ſignés à Abo. L'dedtion 
de FEveque de Lubeck pour ſucceſſeur au trone de Suede, 
y eſt ſtipulèe comme une des principales conditions, de 


— 
— 


ſtein-Gottorp à ſes droits ſur cette couronne, & la reſts 
tution d'une partie des conquètes faites ſur 4 Suede pat 


bene u Abo le 17 Aoſit, 


DE DBUrs aN 1 


Ainſi du nord au midi Forage groſſi Toit contre — 
la France, & par la vieiſſitude des choſes humai- 


nes elle ſembloĩt devoir tre bient6t le theatre de 


1a guerre: elle trembloit pour ſes propres foyers. 
Mais c'eſt alors qu'elle eſt toujours forte; que la 


nation facile a fe decourager des revers eſſuyés en 
pays Etranger , repouſſèe, pourſuivie, preſſee juſ- 
ques ſur elle - meme, reprend ſon reſſort & ſa ſu- 
perioritè. 400 

Dans les conſeils fidquens tenus durant Phiver, 
on chercha à prevenir. les malheurs qui mena- 
coient le royaume, a détacher de la ligue qui ſe 


2 formoit quelques allies, à en acquerir d'autres, à 
mieux combiner les projets, à mettre plus de vi- 


oveur & d'enſemble dans Pex&cution, enfin, en 
retabliſſant Voffenſive, à rendre aux armes du Roi 


leur avantage & leur ſplendeur. 


La Ruſſie, qui commenęoit A acquerir de Fins 


fluence dans les affaires de Europe, étoit à mé- 


nager, non- ſeulement par rapport aux liaiſons 
qu'elle pouvoit former avec la Reine de Hongrie, 
mais pour celle contracee. recemment avec l' An- 
gleterre, par un traité d'alliance defenſif, conclu 

Moſcou entre ces deux Puiſſances. Elles ſe 

promettoient un ſecours mutuel, au cas que Pune 
ou l'autre fut attaquèe. On vouloit tirer vengean- 
ce de S. M. Britannique, dont les vaiſſeaux inſul- 
toient continuellement le pavillon frangois, & Pon 
ne ſe ſoucioit pas que ſe prevalant d'une declara- 
tion de guerre, devenue inévitable, la Ruſſie ſe 
mElat de la querelle. 

On la craignoit moins pour -lors dans la guerre 
de TEmpereur, en ce qu'elle venoit de faire pu- 
blier un manifeſte, od elle ſe plaignoit amerement 
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358 VIE P:rIiviGr_ 
ee inrigues & des manœuvres du Marquis & 
1743. Botta, Miniſtre de la Reine de Hongrie à fa cou 

Elle Faccuſoit d'avoir conſpire pour y exciter yy 

ſoulevement; mais la ſatisfaction prompte, don 

nee par cette Souveraine , 6toit une preuve d 

cas qu'elle faiſoit de cette Puiſſance & de ſon di 
fir de s'unir avec elle. On ne trouva perſonne plu 
propre à parer ce coup que le Marquis de la Ché. 

tardie, qui avoit déjà reſide en Ruſſie pres di 

Czar, & qui connu pour-lors d' Eliſabeth Petro. 

na, Princeſſe particuliere, avoit été avant dans ſe 

bonnes graces. On ſavoit qu'elle en regrettoit l 

départ. Il fut renvoye a Moſcou en qualité d'\\m. 

baſſadeur extraordinaire & Plènipotentiaire. Mal. 

heureuſement ce Seigneur, portant dans ce pays 
la le ton avantageux, les airs de fatuté & la lege. 
rer6 brillante d'un homme a bonnes fortunes, pi 
qua ſenſiblement la Souveraine par ſes infidelits 

& ſes mépris. II en reęut ordre de ſortir dans 

vingt- quatre heures de la capitale & dans hui 

jours de ! Empire. Pour colorer cette inſulte faite 

a VAmbaſſadeur de France, la Czarine pretexta le 

meme crime du Marquis de Botta. On ſäaiſit fe 

papiers, on publia qu'on y avoit trouve les pro- 
jets d'une revolution prochaine, - Mais ce qui 
prouva que le ſeul crime du coupable Etoit Poubli 
des bienfaits de PImperatrice, qui l'avoit traite 
avec une diſtinction ſinguliere ; c'eſt qu'elle ne 
porta aucune plainte directe à Louis XV, ne de- 
manda aucune ſatisfaction de la conduite de (on 

Miniſtre & ſe contenta des punitions uſitées par 

les femmes en pareil cas, en le-forgant de reſtituer 

& les gages de fa tendreſſe & ce qu'il tenoit de'ſs 

Jibcralice , & juſques aux marques d'*honneur doc 
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ye LOUIS XV. 159 
eue ravoit décoré. II fut remplace par un homme 
aui avoit fait un long ſéjour en Ruſſie, dont il 1744 
poſſedoit la langue, mais qui manquoit du genie 
neceſſaire pour en impoſer, ou du manege qui lait | 
y ſupplèer. 

On ménageoit une nouvelle revolntion dans le 
nord, qui devoit ramener un allié plus eſſentiel 
que la Czarine, dans la perſonne du Roi de Pruſ- 
fe. Il commencoit à jalouſer les ſucces de la Rei- 
ne de Hongrie, qui TValloient rendre de plus en 
plus redoutable; il ſentoit que, fi Pon n'arrètoit 
les progres de ſes armes, il devoit craindre pour 
la Silèſie, dont la conquete n'etoit pas bien affer- 
mie, ne lui étant pas garantie, ſuivant Puſage, 
par les Puiſſances preponderantes, On profita du 
changement de diſpoſitions de ce Monarque pour 
le mettre dans le parti de PEmpereur. 

L'exemple du Roi de Sardaigne, un des Sou- 
verains d' alors entendant le mieux ſes intérèts, a» 
nimoit. Ce Prince s' toit agrandi en s armant con- 
tre le pere de Marie - Thereſe; il avoit gagne le 
Tortonnois, le Vallais, une partie du Novarrois, 
& la ſupèriorité territoriale des fiefs de Langhes; 
& en ſe dèclarant pour la fille, il venoit de ſe fai- 
re ratifier ces acquiſitions & de les augmenter. 

Le Roi de Pruſſe étoit bien capable de P'imiter: 
il entra en pour- parlers, mais il exigea le plus in- 
violable myſtere. M. Amelot, le Miniſtre des af- 
faires Etrangeres, que ce Monarque n'aimoit pas, 
ou dont il craignoit Pindiſcretion , fut ſaeriſiè aux 
eirconſtances; car, quoique pour Oter à ce de- 
placement l'air d'une diſgrace, le Roi le recom- 
penſat magnifiquement , comme les recompenſes 
tous ſon regne ne ſuppoſoient pas toujours de vrais 
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2 ſervices, on ne penſa pas moins qu'il y avoit que. 
1744. que mècontentement ſecret, Cet Evenement fut 
une autre occaſion où Pon remarqua le caracter 

de ce Prince. Decide à exiger de M. Amelot & 
demiſlion , en ſe ſèparant de lui apres le conſeil, 
pour mieux 8afſurer du lieu où il la lui feroit 

- ſigniſier, il lui demanda on il alloit? comme &'il eut 
pris un grand interet a lui. Le Miniſtre lui ayant 
répondu qu'il fe rendoit à Paris, fut fort tonne 

26 Avril. de voir arriver le Comte de Maurepas, ſon ami, & 
plus encore celui de fa femme, qui, en qualité de 
Secretaire d'Etat au département de Paris, vint 

lui annoncer les ordres du maitre. II le conſola, 

en lui diſant de fa part que ce n' toit pour aucun 
mecontentement reel , mais pour des raiſons de 
politique & peut-etre pour un tems ſeulement. En 

effet, S. M. ſe reſerva le département des affaires 
Etrangeres pendant quelques mois, juſqu'a ce que 

les circonſtances devenues par ſes ſoins moins cti- 
tiques & moins embarraſſantes, lui permiſſent de 

le remettre en d'autres mains; ce qui lui laiſſa tou- 

jours Teſpoir de revenir à la cour, & au public, 

qui le regrettoit peu, Pinquiétude de Ty revoir, 


i. 1H Dans le fait, ce fut le Marechal de Noailles, 4 
1 hd M. de Chavigny & le Sr. Du Theil, qui gererent 4 
WH rette partie; M. de Chavigny ſurtout, Ambaſſa- 0 
1 deur en Portugal, de retour depuis peu, regards g 
14 comme le plus grand politique de France, jouil- lc 
1 ſant d'ailleurs chez Ictranger d'une conſideration | 
14 juſtement meritce , prudent , flegmatique , d'une . 
bo penetration rare. Il fut Ventremetteur choiſi pout g 
1 la negociation, dont le centre étoit à Francfort. 5 
4 Afin de mieux derouter les curieux, il n'eut au- 
} | | cun caractere, & ce fut le Comte de Baviere qui 
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>, it le role de repreſentation , avec la dignite d'Am- — 
* aſſadeur extraordinaire pres de PEmpereur, L'6- , 7 4 ho 
| : ilaire de la France ne manqua pas de bonnes 


iiſons pour déterminer le Roi de Pruſſe toujours 1 Dec, 
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„ret, mais qui ne devoit éclater qu'au moment 1743. 
J ; onvenu. Pour mieux colorer cette ſeconde agres- 
mon, il ſeduiſit encore par ſes inſinuations quel- 
neues autres Princes de l'Allemagne. 


N zn Italie, le Roi de Naples n'ctoit reſts 4 
E inaction qu'autant de tems qu'il lui en avoit fallu 
Pour mettre ſes cotes à Vabri de toute deſcente, 
Wes ports en {i bon état de defenſe qu'il nent rien 
> redonter des Anglois, & rendre ſurtout fa ville 
ta Ne Naples aſſez forte pour n'y plus revoir un Ca- 
„ iaine Anglois inſulter a S. M. & lui donner 


in 

„ cles ordres. 

es 

* I! ne ſe regardoit point 1's par une neutralité 

: borcee. Les ſucces de Dom Philippe, le defir de 

: conribuer a Ietahliſſement d'un frere, ſentiment 

\ ien naturel, les vives ſollicitations des cours de 
France & d' Eſpagne, & une forte averſion pour 

4 5 . . | ; 20 

1 la maiſon d' Autriche, lui furent autant de motifs 

5 de la rompre. Ses precautions priſes, il armoit 

in bpuiſamment, it marchoit en perſonne A la tete de 

z. es woupes. Celles-ci étoient portèes juſqu'au 


nombre de 26,000 hommes. Malheureuſement il 
de o 7 o ; * 
. bur oblige d'en employer juſques A 12000 à garder 
les frontieres de la Calabre contre la contagion 


"MN . * 

qui deſoloit ſes Etats, en formant un cordon d'u- 
ne 
r e vaſte Etendue. Le reſte de ſon arméèe ſur les 
5 frontieres de PAbbruzzo , attendoit que les con- 
0 jondures lui permiſſent d'agir & de donner la main 


: a Farmee Eſpagnole du Roi, ſon pere. | 
Les Genois , qui penchoient deja ſecretement | 


6 on PX I'v ir 

— pour la France, devinrent ouvertement pour ch 

47 44. par la ceſſion du Marquiſat de Final, qub ils reg 
doient comme la donation de leur propre bia 
Us Tavoient acheté 1,200,000 livres du dernigfff 
Empereur Charles VI. On offroit bien de les ly 
rendre, mais on exigeoit qu'ils retabliſTent le <4 
teau qu'ils avoient demoli, ce qui leur aud 
coùté davantage. Ils furent donc tres offenſes wi 
Tarrangement. Leur port pouvoit Etre d'une gra 
de utilits aux allies, & ils ne négligerent pas dg 
ſollicitations aupres de cette e & i 
ſecours. 

Tandis que le Conſeil du Roi Epuiſoit dans cy 
nouvelles négociations toutes les reſſources de | 
politique, il ne s'en tenoit pas ſimplement à de 
ſpéculations oiſives; il ordonnoit de toutes pam 
des preparatifs capables d'encourager les uns, 
contenir les autres, & den impoſer à tous par k 

- developpement des forces de la France avec l 
pareil le plus formidable. Le premier effort vint 
du còté on Pon Pauroit le moins attendu , de li 
Marine, & les belles diſpoſitions de ſon chef li 
firent infiniment d'honneur. Mathenreuſement 

Pex&cntion n'y repondit pas autant que renn 
la hardieſſe du projet. 

Depuis deux ans une armee navale Angloie, 
ſous les ordres de PAmiral Mathews , dominolt 
dans la Méditerranée & inſultoit toutes les, cotes 
de la Sicile & de la Provence. Elle bloquoit dans 
le port de Toulon une Eſcadre Eſpagnole , qu 
2voit ſervi au tranſport des troupes de S. M. Ct 
tholique en Italie. Elle n'oſoit ſortir contre des 
forces trop ſuperieures, & pendant cette inaction, 
Dom Joſeph Navarro, ſon Commandant, faifoit 
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audace des Anglois; il fit armer une Eſcadre de 


uatorze vaiſſeaux de ligne, quatre fregates & 


rois brülots, & donna ordre a M. de Court, le 


Plus ancien des Lieutenans-generaux de ſa marine 


ui la commandoit, de ſe combiner avec PEſca- 
re Eſpagnole , & {1 Mathews s'oppoſoit à leur 
paſſage, de le combattre , ſans avoir égard au, 
nombre, Il etoit beaucoup plus conſiderable de 
on cots, puisque l'on domptoit dans Parmce An- 


Þloiſe cinquante-deux voiles , dont quarante-cinq 


aiſſeaux de ligne, 


I! Gtoit en ordre de bataille, c'eſt - à - dire courant 
ſa bordee ſur une ligne prolongce & partagee en 
trois diviſions : Vavant-garde, le corps de bataille 
& Parriere-garde. Les Eſpagnols 6toient à Pavant- 
garde de Parmee des allies & furent attaques les 
premiers, Ils ſe battirent avec toute la bravoure 
imaginable; ils ſouffrirent beaucoup & eſſuyerent 
ſeuls le feu ennemi pendant trois heures. Malheu- 
reuſement leur General étoit un officier de terre, 
denué de Pexperience conſommee, nèceſſaire en 
pareil cas. D'ailleurs, leur manceuvre ne pouvoit 
egaler la preciſion de celle des Anglois. Ceux-ci, 
ſuivant leur coutume, avoient le vent, & il ne 
faut pas attribuer au haſard ce qui arrive toujours; 
ce ne peut Etre alors que P'effet de P intelligence 
K de Thabileté. Ayant perdu cet avantage, les 
Eſpagnols derivoient ſenſiblement; leurs vaiſſeaux 
perdoient, en s'écartant, la diſtance convenable, 


qu'on ſait ne devoir pas &re de plus de ſoixante 


tolſes. Quelques- uns laiſſerent rompre leur ligne; 


rercer à e cole du canon frangoiſe ſes canoniers 
deu experts dans leur art. Le Roi fut indigne de 1744s 


En effet, VAmiral ennemi preſente le combat. 22 FevE: 
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164 Vie PRIVFf A 
2 deus furent bientòt desemparéès, & Mathews en 


; 1744. la liberté dattaquer Amiral Eſpagnol avec ply 2 

$ ſieurs des ſiens. Ce vaiſſeau s'appelloit le RH L fo 

1 Philippe; il Etoit de cent dix pieces de canon & \ng 
; montè d'environ mille hommes d'equipage. Le rort 

i poir de le prendre redoubloit Pardeur des Anglo ent 

| il ctoit canonne par cinq de leurs vaiſſeaux, Wien 
N toit un feu non interrompu, le pont Etoit bali pou 
& le General, bleſſè en deux endroits, oblige de rent 
| deſcendre lui-meme. Cependant le feu des bats WW oF 
| ries baſſes de I'Eſpagnolge ceſſoit pas; le ſecom de 
| alloit arriver : Mathews a recours à une de es de, 
x machines de deſtruction, inventees par un art in adi 
4 fernal. II fait avancer un brulot; il n'étoit qui plu 
il quinze pas du Royal Philippe; quelques officis i fa 
3 parlent d'amener le pavillon. Le Chevalier & en 
Age, marin frangois, qui ſe trouvoit comma. ies 

dant par la retraite du Général & la mort du C pre 

pitaine de pavillon, leur dit: vous avez donc u. (ati 

bliè que je ſuis ici! Il fait tirer ſur le briilot a 

Patteint; il va couler bas. Le Capitaine voyant dat 

fa perte ſure, veut au moins ſe venger en per- fet 

ſant: il pouſſe au Royal Philippe en fuiſant met. vir 

tre le feu aux meches, mais n'ayant pas le tem ex 

de jetter le grapin, il {aute inutilement en Pair lui vi 

meme, couvre ſon ennemi de ſes debris embraſts, ch 

ſans qu'il en ſoit endommage, ni mème de la (e- In 

couſſe violente d'une pareille exploſion. M. de p. 

Age dit qu'il vit les corps du Capitaine Anglo te 

& de quelques ouvriers réduits en un inſtant el cc 

charbon, n'ayant pas plus de deux pieds de long, le 

& devenus plus légers que du liege. b 

M. de Court, qui montoit le Terrible au cen. 0 

tre, par une mancœnvre linguliere n'avoit pull v 


% 
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nent, mais eut le bonheur de reprendre le Poder, 17 44 
e ſeul vaiſſeau Eſpagnol qui fut au pouvoir des 

Haglois. Ceux- ei, quoiquayant pluſieurs vaiſſeaux 

fort endommagés, & ſurtout leur Amiral, refte- 

ent maitres du champ de bataille. Une diviſion 

entiere de leur armee n'avoit pas combattu, elle 


M pouvoit ſurvenir, & les eſcadres combines cru- 
Fe rent plus prudent de ſe refugier dans les ports 
ed Eſpagne ſous le vent. Elles ne manquefent pas 
de s'attribuer la victoire, & c'en étoit une gran- 
ede, ſans doute, d'ëtre Echappe ſans perte d'une 
u. action auſſi inégale. Elle auroit meme pu etre 
wh plus réelle, ſi des le commencement le Gencral 
cs BY francois eut ſeconds la bravoure de PEſpagnol, Il 
en r6ſulta des plaintes de celui-ci, contre leſquel- 
: es autre recrimina en Vaccuſant d' ingratitude. Les 
4 WF premieres étoient trop fondees pour ne pas donner 
1 ſatisfaction à S. M. Catholique. M. de Court fut exilé 
4 a ſa belle maiſon de Gournay, on il oublia ſa diſgrace 
ant dans les delices de ce ſéjour enchanté & dans les 
ril fetes dont il amuſoit les Pariſiens. Il avoit quatre- 
e vingts ans & n'étoit plus propre à une pareille 
* expedition, qui exigeoit autant de tete que d'acti- 
u vité. M. le Duc d' Orléans, auquel il &toit atta- 
„che, en qualité de ſon premier maftre- d'hôtel, 
- lui avoit valu Phonneur d'en étre chargé, & em- 
e 


pecha qu'elle n' eùt pour lui des ſuites plus funes- 
tes. Aſſuréèment, ſi jamais il y eut matiere à un 
conſeil de guerre, c'eſt en pareille occaſion. Mais 
le gouvernement commeneoit a montrer cette foi- 
dleſſe qui caractèriſe ſurtout le regne de Louis XV, 
01 toutes les fautes reſterent impunies. Le gou- 
euement Anglois ne fe conduilit pas de meme: 


en- 


pas 


onné juſques-1az il marriva qu'apres cet Evene- amannaj 
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| x66 Vir Pin ves 
Matthews vainqueur fut accuſe:, &, apres wi 
1744. longue inſtruction de ſon proces, fut declare ing 
pable de ſervir. C'eſt qu'il n'avoit pas fait tout q 

qu'il pouvoit faire; c'eſt que, jaloux de la glam 

que le Contre- Amiral Leſtock auroit pu partapy 

avec lui, il S'etoit trop hate de commencer Pat 

que; c' eſt qu' enſuite voulant en faire retomber | 

blame ſur cet inferieur, il Tavoit interdit & ra 

voyé à Londres, comme coupable d'avoir fit 

par ſon inaction Thonneur du pavillon Britannj. 

que; ce dont fut dEcharge honorablement Les 

tock, quoiqu'il ne ſe fut pas battu, tandis que 

ſon. accuſateur, quoique s' étant bien battu, ſuc: 
comba. Voila la ſolution du paradoxe naval que 

le Roi George II eſt mort ſans avoir pu compren- 

dre, à ce que pretend la gazette de France qui 
plaiſante , contre ſon ordinaire, mais empruntant, 

il eſt vrai, une bouche angloiſe. () | 
Mathews, qui n'avoit tenu la mer apres le com. 

bat que pour fatisfaire la vanite de fa nation, ren. 

tra peu apres dans Mahon pour y radouber fa 

flotte tres-maltraitee , & laiſſa de la forte ! Eſpagne 

& la France recueillir pendant quelque tems 1's 

- vantage de cette journée, en faiſant paſſer libre. 
ment, des côtes de Provence en Italie, des pro- 
viſions de guerre & de bouche, dont avoit beſoin 
Parmee de Dom Philippe; mais cette liberté ne 
fut pas longue, & des que Mathe ws reparut dans 
ces parages, tout s'Eclipſa devant lui. On avoit 
fait un effort vigoureux, qui épuiſa la marine des 
deux Puiſſances, & qu'elles ne pouvoient ſoute- 


—— 


(*) Voyez le Ne. 23 du 19 Mars 1779 de la Gazette & 
France, art, de Londres. 


— —— — — — —— 22 


r r 


. — 4 4 Y * enn r we 8 8 O 
2 * ** 4 N , FEES 7 pg aa at nn. N 
* N * * - * * oy - 1 * , * © "SY OT 


a nn. 


* . 


> 
— 


vr LOUIS XV. 167 
r, ſurtout avec ceux qu'elles Etoient PRAGA de 

ire {ur terre. e Toth 1744. 
Au reſte, le combat de Toulon . quand mime | 
Francois euſſent été battus, auroit rempli les: | ln 
| tentions du Miniſtere, qui vouloit par-la OCCcuper —_— 
Wathews & le mettre hors d' tat de repailer ſit6t 1 
Ins Tocéan. On méditoit un autre projet bien | 1 
us vaſte, & que les meilleurs mémoires attri- 4 
ent au Cardinal de Tencin. Son ambition lui fir 1 
Enter ce moyen de parvenir au premier Miniſte- ; 1 

& peut-Ctre {1 12 ſucces eùt ſuivi ſon plan, bo 
it tellement ètonnè le Roi par ſa hardieſſe 
wil Fauroit ſubjugue, , Sachant que S. M. toit 
ſolue de declarer la guerre à la Grande Bretagne — 
C a la prevenir, il renouvella dans le Conſeil la 
ene de Mithridate avec ſes enfans; il pretendit 
ve le meilleur moyen de vainere les Anglois Etoit | 1 FAI 


e faire une deſcente chez eux, de les faire trem- ; 
ler pour leurs propres foyers. II fit voir dans le 
retendant le phantome dont il falloit les Epou- 
anter: il dit Etre certain que ce Prince avoit en- 
ore beaucoup de partiſans ſecrets en Ecoſſe, en 
tlande & meme en Angleterre; il le peignit com- 
ne joignant à Pardeur de fon Age & au reſſenti- 
nent de ſon Etat, le courage le plus entreprenant 
X le plus determin&: it cita ſon propos m<mora- 
le, rẽpeté pluſieurs fois: 1 fant que ma tete 
ihe ou quelle ſoit couronnee. Il developpa en- 
uite les moyens de Pexécution; il balanca le pour 
X le contre; it d&montra que, ſuppoſant meme 
ne Fentrepriſe '6choudt , elle ne pouvoit Etre 
dien funeſte {i Pon y mettoit le. ſecret & la celeri- 
- Quelle exigeoit, & qu'il en reſulteroit toujours 
mn grand bien; qu'elle opéreroit une diverſion 
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68 VIE PRI v £ 9 
—bpuiſſante, qui forceroit S. M. Britannique à retel 
1744. ſes troupes, ce qui affoibliroit d' autant ſon amy 
du continent. Ce Prelat, quoiqu'age de ſoixam 
ans, Etoit plein de feu; il avoit une Eloquenelif 
entratnante'; il frappa & convainquit tout le coi 
ſeil. Son plan fut adopts. FF 

Le Prince Edouard, c*'etoit le nom du Pri 
dant, part de Rome le 9 Janvier avec le myſl 
& la diligence d'un homme ne pour les gradi 
entrepriſes. Il cacha ſa marche au Roi ſon per 
à un frere qui Vaimoit tendrement, & qui 1's 
roit pas voulu le laiſſer partir ſans lui. Le 13,1 
arrive a Genes, feignant d'ecre un courier d. 
pagne, & accompagne d'un ſeul domeſtique:i 
s'embarque le lendemain pour Antibes & arriit 
bientot à Paris. II avoit ainſi paſſe au milieu d- 
ſes plus redoutables ennemis ſous un nom: ſupps- 
ſs & ſous la foi reſpectable du droit des yew, 
Son domeſtique pretendu étoit un frere du Cu 
nal, circonſtance qui confirme celui- ci pour 
teur du projet. La nuit d'une réjouiſſance publs 
que donnee A deſſein, on le Roi devoit aſſiſe, 

ſuivant le bruit qu'on avoit eu ſoin de: repandre 
le jeune Prince s'y trouve auſſi: le tumulte fare 
riſe leur entrevue, & apres cette conference 5 
erette, il ſe rend dans le mème incognito à Dut 
kerque, lieu de Pembarquement. 

Cependant le Comte de Maurepas-, contribum 
dans fa partie à Pex&cution de ce grand projet, 
avoir fait Equiper à Breſt & à Rochefort ving-ll 
vaiſſeaux de ligne avec une diligence incroyabl 
On avoit fait motiver Farmement ſur la neceſii 
de dégager le port de Toulon: les Anglois avoiel 


eie abuſes ſur le but de Pexpedition, & le ld 
A d' Al. 


dl 
als 
ublis 
ſter, 
dre, 
a0 
e le 
Dur 


Dan 
oſety 
g A 
fable 
effi 

Oiell 

Ra 
At 


D. EK E&vi 6 XV. 169 


Angleterre men avoit été informe que le 25 Fe- — | 
vrier. Déjà FEſcadre Etoit dans la Manche ſous 1744 


les ordres du Comte de Roquefeuil; plus de dou- 
ze mille hommes de troupes étoient embarques 


dans les batimens de tranſport, ainſi que les armes 
& les munitions. Le Comte de Saxe devoit tre 


3 la tote de Pentrepriſe, qui étant une veritable 


koſtilits exigeoit une declaration de guerre for- 


melle qui la prècédat. Elle paroft, & S. M. n'a: 
yant plus de meſures a garder, s' plaint de ce 
que le Roi d' Angleterre avoit manquè au traité 
de neutralitè, conclu avec lui a Hanovre en 1741; 
de ce qu'il ne lui faiſoit point raiſon des courſes 
& des priſes faites par ſes vaiſſeaux 3 de ce qu'il 
lui avoit, l'année precedente, fair la guerre en 


15 Mars : 


perſonne ; de ce que PAmiral Mathews etoit venu 
Fattaquer juſques dans la Méditerranèe & le pro- 


voquer au combat; enfin, de ce qu'après tant de 
procedes injuſtes, il lui demandoit encore raiſon 
de Parrivee du Prince Edouard en France. 
Le Pretendant Etoit ſur le vaiſſeau que montoit 
le Comte de Saxe: il vit pour la premiere fois le 
rivage de (a patrie; mais une tempete violente re- 
jetta la flotte ſur les c6tes de France, non ſans 


\ 


une perte de pluſieurs ſoldats effrayés, cherchant 


A regagner le rivage, Il vouloit tenter une ſeconde 
fois le paſſage avec un ſeul bitiment; fa grande 
ame ſembloit lui preſager qu'il wavoit qu'a ſe 


montrer pour trouver des ſujets; mais on le de- 


tourna de commettre une tete auſſi precieufe ſans 
ſecours, non - feulement a l'inconſtance des eélé- 
mens, mais à la rage de ſes ennemis, qui enſin 
inſtrvits du complot avoient eu le tems de garnir 
de troupes toutes leurs c0tes, 

tome 1h, II 


* 
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—Voici la converſation qu' eut à ce ſujet avec ce 
1744, jeune heros, car il Petoit alors, Milord Maré- 
chal, ce fidele ſujet de la Maiſon de Stuart, qui 
depuis Pexpulſjon de Jacques II $toit refuſe à 
toutes les graces du vainqueur, avoit abandonné 
toutes ſes dignités, toute ſa fortune, diſant qu'il 
vouloit bien reconnoſtre un Roi, mais non un 
Uſurpateur, qui avoit parcouru longtems toutes 
les cours de l'Europe pour trouver a fon maitre 
des ſoutiens & des vengeurs. Dans cette conjone- 
ture defirce il S toit rendu auprès d' Edouard; 
joignant au courage la prudence que lui donnoient 


rage & Vexperience, il arretoit, comme les autres, | 
rimpetuoſits du Prince, qui dans fa bouillante 
ardeur lui dit en Pembraſſant : je ai beſoin que c 
de vous ſeul ; je veux aller vaincre ou 805 0 
avec mes fideles Ecoſſois. ſ 
„„ Voila le courage, repond Milord , que nous t 

„ attendons & que nous ne ſommes pas ſurpris d 
, de trouver en vous; mais vous ne devez pas en 01 
„faire un uſage inutile à votre cauſe, & dont m 
„ Tunique effet ſeroit de facrifier vos amis A vos pe 

„ ennemis.” q 
Le jeune heros perſiſtant: ,, eh bln par- qi 

„ tons, lui repliqua- t- il; mais au moment ol ba 
„nous débarquerons, je me croirai oblige de de- tro 
„ Clarer A vos ſujets, en leur recommandant votre Pu 
5s perſonne, que nous ne ſommes, vous & moi, rab 
„ que deux braves aventuriers, qui venons ſeuls fal 
„ & ſans ſecours. Ils ſe garderont bien, s'ils veu- Val 


,, lent m'en croire, de faire le moindre mouve- 
„ ment en votre faveur. Ce ſeroit vous perdre 
„ & ſe perdre enx-m&mes. IIs ne vous doi- i 
„ vent leur ſang & leur vie que lorſqu'ils pour - 71; 
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, ront au moins en eſpèrer quelque ſucces pour 
„vous. () | 13 
On remarqua ſeulement que ce complot a avoit 
eté conduit avec tant d'artifice, que le Roi 
George inſtruit qu'il y avolt une conſpiration, wen 
put jamais decouvrir les auteurs; ceux qu'on fit 
arreter à Londres ne donnerent aucune lumiere & 
laiſſerent ce Monarque dans le trouble & la de- 


fiance. 
Ce fut un probleme alors, & ce Peſt encore 


aujourd'hui, de ſavoir fi Pon avoit un deſir bien 
ſincere de remettre le Pretendant ſur le trone ; fi 
Fentrepriſe Etoir rèelle, ou feinte ſeulement. A en 
juger par la facilite avec laquelle on Sen deſiſta, 
on ſeroit tentè de croire qu'on ne ſe ſoucioit pas 
de reuſſir. D'un autre cote, peut- on penſer qu'on 
ſe ſoit conſtituè dans les depenſes exceſſives qu'un 
tel projet entrainoit, pour s' en tenir à un ſimulacre 
de deſcente? Si Pon reflechit enſuite fur le tems 
on elle fut tentée, dans une ſaiſon & dans une 
mer od Pon devoit s'attendre à des coups de vent 
perilleux & inévitables, on ne peut la regarder 
que comme folle ou illuſoire. Cependant, fans 
quelques contretems qui retarderent nombre de 
bitimens de tranſport & les empècherent de ſe 
trouver au rendez-vous à point nommé, on auroit 
pu mettre à profit pluſieurs jours d'un tems favo- 
rable, & Pon auroit eu plus de loiſir qu'il men 
falloit pour l'effectuer. On peut done reſter con- 
vaincu que Farmement avoit un objet certain; 

mais que Vinvaſion dependant du ſecret, & conſé- 


— 


ET Nous trouvons cette anecdote i ntcreſſante 3 
0g2 de Milord Marechal, attribus à M. TAlembert, 


H 2 
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Vein 9 


— dqquemment de la celerité, c'eſt-à-dire un inſtar, 
1744. [inſtant Ecoule on étoit bien déterminé à ne pas 
halarder une ſeconde fois de telles forces de terre 
& de mer, parce qu'alors le danger devenoit plus 
grand & les pertes irreparables. Louis XV auroit 
pu dire comme Philippe II: je avors pas envoy 
ma flotte combattre les Eltmens. 
Qu'on nous permette ici une digreſſion fur une 
telle deſcente , dont on parle toujours des qu'il 
eſt queſtion de guerre avec Angleterre „qu'on 
regarde comme très- praticable ou plutòt comme 
inkniment aiſce, & qu'au moment on nous. 6cti- 
vons (en 1778) on reptoche au Miniſtere de n'a. 
voir pas tentèe. Obſervons aux frondeurs que cet- 
te expedition, qu'ils imaginent ſi facile, ne Teſt 
pas tant qu'ils le croient; que tout y.eſt en fayeur 
du pays attaque, & que, la moindre contradiction 
doit renverſer Pattaque la mieux ecombinee & la 
rendre funeſte aux agreſſeurs. On ne peut gueres 
en former de plus ſage que celle dont nous ve- 
nons de rendre compte. Les troupes Angloiſes 
Etoient loin de leur iſle, rẽpandues dans les Pays- 
bas; les forces navales également diſperſces dans 
le nouveau monde, en Amerique, dans la Medi- 
terrante ; la Grande Bretagne dans la plus parfaite 
{ccurits; VEſcadre du Roi plus forte de quatre 
ou-cinq vaiſſeaux que tout ce que ſon rival pou- 
voit lui oppoſer de forces maritimes en cette oc 
caſion. On avoit un parti forme au ſein de FA 
oleterre meme, & le Prince, objet de la. deſcer- 
te, pouvoit par fa ſeule preſence ſe tirer une at 
mee du milieu de ſes ennemis. Le ſecret enfin 
Etoit ſi bien garde, que Fon ne ſcut le deſſein de 
4a France à Londres que lorſque les trois diviſions 
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de FArmee Royale eurent pris leur ſtation refpec- ma 
tive. La plus conſiderable - cingla vers les cotes 1744. 
de Kent & s avanęa juſqu'a Dungeneſſ. La ſe- 
eonde ſe plaça entre Calais & Boulogne & la 
troiſieme ſe tint A la hauteur de Dunkerque. Mais 
les efforts reunis de la nation Angloiſe, tirant par- 
ti des vieux vaiſſeaux de garde & de tout ce 
qui étoĩt capable de porter du canon, la mirent, 
dans le cours de * ou apts Journ, en état de 
faire face. | . | 
D'ailleurs, il faur fake que th nature a donne 
aux rivaux de la France dans la Manche un grand 
nombre de ports capables de recevoir & de pro- 
téger les plus grands vaiſſeaux, tandis que nous 
n'avons pas d'Oueſſant a Gravelines un ſeul ha- 
vre ON puiſſe mouiller un vailleau de ligne. II faut 
{avoir encore que les vents dominans dans ces. 
mers étant Oueſt, nos vaiſſeaux déſemparés a Tis- 
ſue d'un combat n'auroient de reſſource quien 
gagnant la Norwege ou le Dannemarc. Si l'on 
peſe toutes ces conſiderations, on verra que tenter 
une descente en Angleterre de la part de la Fran- 
ce, c'eſt un coup de dèſeſpoir; c'eſt jouer à 
quitte ou double, ou plutòt c'eſt haſarder d' &cra- 
ler ſa marine pour longtems, tandis que celle d' An- 
gleterre ne peut qu'eſſuyer un Echec facile A ré- 
parer. La réſolution ſublime de remettre un Prin- 
ce fur le trone eſt peut- ëtre le ſeul cas on un 
S0uvernement prudent pourroit fe livrer a cette 
ipccu.ation, comme dans Veſpece prèſente, ol 
lon avoit eſpéré de prendre conſiſtance à terre & 
Coperer une revolution durable en ſaveur du 
Prétendant. | | 
Le Prince Edouard, devenu plus intéreſſant, 
| 3 
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i 8 — revint à Paris attendre de la generoſits du Roi de 


1744. 


nouveaux moyens pour faire valoir ſes pretentiong 
& ſon courage. Le Comte de Saxe ſe rendit auf 
à la cour; le Roi Thonora du baton de Marechal 
de France, dont ſes mains Eroient {i dignes, I 


ne fut pas pour lui, comme pour tant db autres, 


Finſtant du repos, mais, au contraire, le ſignal de 
ſes exploits & de la proſperits de la France. S. M. 
leva à cet effet tous les obſtacles que la diverſité 
de religion pouvoit y apporter, car par une loi 
biſarre en France il faut étre Catholique, meme 
pour avoir le droit de verſer le ſang ennemi ou 
repandre le ſien A iſon ſervice. 

Ces tentatives vigoureuſes annongoient w 
dans le Conſeil un nerf qui ne s'y étoit pas trou- 
ve durant tout le Miniſtere du Cardinal de Fleuri. 
Elles furent ſuivies d'une reſo;ution plus hardie 
& 1a veritable cauſe des ſucces des armes du Roi 
pendant les deux campagnes ou nous allons en- 
trer. Madame de la Tournelle, devenue Ducheſle 
de Chiteau-roux, & que nous n'appellerons plus 
qu'ainſi, de concert avec le Comte d' Argenſon, 
Miniſtre de la guerre, avoit déterminé le Roi 2 
ſe mettre A la tète de ſes armées; la ſecrette am- 
bition dont tous deux Etoient dévorés les y avoit 
portes. L' une fe regardoit d6ja comme plus Reine 
que la Reine elle- m&eme. Elle comptoit ſe con- 


cilier la nation par cette inſpiration magnanime, 


meriter les hommages de Farméèe & Padmiration 
des Etrangers. Daus ſon imagination exaltéèe, em 
viſageant ſon amant comme un jeune heros, elle 
s'aſſocioit A ſes viRoires, elle montoit avec lui 
ſur ſon char de triomphe & couvroit par Icclat 
de fa gloire Vopprobre de ſon role, L'auue, 


fans fe repattre de ces chimeres brillantes, alloit 
à ſes fins, de $'inſinuer plus avant dans les bonnes 
graces du maitre & dans fa conſiance, d' augmen- 
ter ſon credit, de ſe menager plus Forres de 
ſe faire des creatures, de rendre ſon miniſtere plus 
recommandable & s' attribuer enfin tous les bons 
ſuccès qu'il ſembleroit accelerer par ſa preſence, 
par la ſageſſe de ſes avis & la celérité de ſes 
ordres. 

Tous deux craignirent que les gencraux, ſe ſou. 
ciant peu de la preſence du Roi & ſurtout de la 
leur, ne le detournaſſent de ſon projet, comme le 
Maréchal de Noailles avoit fait l'année preceden- 
te: ils engagerent S. M. au ſecret. On agita en- 
ſuite de quel cote elle fe porteroit: on comptoit 
que la campagne ſeroit plus brillante en Flandre, 
où tout étoit diſpoſè pour une guerre offenſive 
dans les Pays- bas Autrichiens; au lieu qu'en Alſa- 
ce, ou vers le Rhin, on prèvoyoit qu'on reſtæroit 
ſar la defenſive. Il fut donc decide qu'il fe ren- 
droit à Lille. II ne convenoit pas que S. M. 
marchaàt ſans avoir rempli la formalité ufitee entre 
les nations civiliſèes. Sa déclaration de guerre fut 
publice le 26 Avril contre la Reine de Hongrie, 
a peu pres dans le meme tems où le Roi de Na- 
ples fit la ſienne & on l'on la dèclara auſſi au Roi 
de Sardaigne. | 

Alors Louis XV manifeſta ſa reſolution herot. 
que; il Pannonga ſans faite, avec cette ſimplicits 
qui Ccaracteriſoit toutes ſes actions. La nation fut 
enchantée & attendrie : elle redoubla de zele & 
damour pour ſon Roi. Le Dauphin, qui n'&toit 
alors ägé que de quatorze ans, conjura ſon au- 
Suſte pere de lui permettre de Taccompagner. II 
H 4 
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ne crut pas devoir y conſentir en ce moment, on 


a Mai, 


12 Mais 


ce Prince unique n' toit pas encore marie: il de. 
voit Vere Thiver prochain. S. M. le conſola de 


ſon refus, en lui promettant qu'ils feroient N 


ble la premiere campagne. 
Independamment de la raiſon d'Etat qui ne vou- 


loit pas qu'on expoſat à la fois deux tétes auſi 


precieuſes & ſans appui, il en étoit une de dé- 
cence qui $'y oppoſoit. Nous avons dit que la 
Ducheſſe de Chateau - roux devoit ſuivre le Roi: 
elle ctoit Dame du palais de la Reine qui reſtoit ! 
Verſailles; ainſi ſon devoir la retenoit auprès de 


ſa maitrefſe, bien loin de Vattirer a Varmee, doi. 


tout devoit Pecarter. Cauroit Ete vouloir corrom- 


pre innocence du Dauphin par le ſpectacle de ce 


commerce adultere, car le myſtere meme qu'on 
apportoit pour ſauver le ſcandale ſervoit à Paug. 


menter. La Ducheſſe ne logeoit point avec le 


Roi, mais il y avoit des ordres ſecrets a tous les 
corps municipaux de lui mEnager une maiſon at- 
tenante celle du Roi, d'y ouvrir des communica- 
tions intimes: on voyoit publiquement les ouvriers 
percer les murs & tout le monde ſavoit dans la 


ville à quel deſſein. 


Le Roi partit le 3 Mai avec ſes Miniftres de 
confiance, Quant aux affaires étrangeres dont il 
avoit conſerve le Departement en chef, le Sr, Du- 
theil, qui en étoit le premier commis, eut ordre 
de Paccompagner avec les bureaux pour y preli- 
der. Le Comte de Saint- Ftorentin - fut charge 
pendant l'abſence de S. M. non-ſeulement de la 
correſpondance, mais auſſi de toutes les affaires 
inſtantes dans intérieur du royaume, 


Le Roi arriva le 12 Mai a Lille, apres avoir 


vilite 


* 0 1 Sy * 7 49% % N 4 > 88. e 73 Wo. r by 5 
EEE ee ͤ PE oo I 


e 


Fn Toes bore RN GEE TT ANNOTATE 


I * R 


* 


K 4 5 ay; © mw! 


wiſts tes places les plus importantes de ſes frontie- 
res & donnè fes ordres pour leur ſuretè. II y lit 1 744. 


la revue de fon armèe & établit, par des régle- 
mens, une diſcipline difficile a maintenir, mais 
qui devoir du moins s' exécuter en ſa preſence, 
Ses aides- de- camp étoient Mrs. de Meuze, de 
Richelieu, de Luxembourg, de Bouflers, d'Au- 


mont, d'Ayen, de Soubiſe, de Pecquigny, II 


avoit pour ſes deux Generaux, le Marcchal de 
Noailles à la tète de £0,000 hommes, & le Ma- 
réchal de Saxe, qui commandoit un corps {pare 
de 40, ooo. Cette ſituation étoit bien diffcrente 
de celle on Fon” $'etoit trouvè Pannce. prècé- 
dente, à la mort du Cardinal de Fleuri. Les An- 
glois alors avolent pu entrer fur les frontieres avec 


avantage, Hs $'y preſentoient quand il n'etoit plus 


tems, & les Hollandois ayant hefite de ſe joindre 
2 eux plutot, venoient de le faire trop tard. Ils ne 
tarderent pas A s'en repentir, & des le 8 Mai, in- 
fruits de la marche du Roi & des mouvemens de 
ſes troupes, allarmes pour leur pays, les Etats- 


| Z6ncraux deputerent vers lui le Comte de Wafle- 


naar, Ce perſonnage, à la. franchiſe de ſa natiog 
joignant Purbanité frangoiſe, ctoit celui quron: 


avoir cru devoir Etre le mieux venu de S. M. „ 
comme ayant rëſidé aupres d'elle & S étant acquis: 


beaucoup d'amis A ſa cour. II &toit charge de 


faire des propoſitions. de leuf part & d'obtenir 


qu'elle ſuſpendit ſes conquètes. Le Roi lui ré- 


pondit: ,, le choix que les Etats-GEneraux. ont 
„ fait de vous, Monſieur, ne pouvoit que m' etre 
1 tHes-agrénble par la connoiſſance que j'ai de 
„ vos qualités perſonnelles. Toutes mes dEmar-- 
„ Chee. euvers votre Republique, depuis mon av=>- - 


II 5. 


8 Nile 


% | | 


3. - V/ire: Piactlv ite 
— ,, nement à la couronne, ont dQ lui prouver com. 
1744. 5» bien je deſirerois d' entretenir avec elle une ſin 
| „ Cere amitie & une parfaite correſpondance, 
„ai fait connoſtre aſſez long - tems mon in. 
„ Clination pour la paix: mais plus j'ai differs de 
„ deéęlarer la guerre, moins jen ſufpendrai les ef 
„ fets: mes Miniſtres me feront le rapport de l 
„ commiſſion dont vous Etes charge; & apres [' 
„, voir communiquee A mes allies, Je ferai ſavoir 
„„ A vos matltres quelles ſeront mes dernieres reſo. 
„ lutions“. | „ os 
Par un eſprit religieux, ſans doute, & comme 
pour invoquer les lumieres du ciel ſur ſes conſeil 
& les benediftions de Dieu fur ſes armes, S. M. 
avant de commencer ſes operations de guerre, fit 
celebrer une. meſſe du St. Eſprit, & tint à Pabbays 
de Ciſoing un chapitre de Pordre, dans lequel le 
Marquis de Biſſy eut Chonneur d'@rre' nomms ſeul 
Chevalier. C'ttoit une recompenſe de ſes belles 
actions en Italie, au pas de Ville Franche & ! 
Monte - groſſe, rocher ſur lequel il ſe battit pen- 
dant ſept heures & fit priſonnier le Marquis de 
Suze, frere naturel du Roi de Sardaigne. Deux 
jours apres Courtrat fut pris. Le lendemain le 
Député de Hollande vit inveſtir Menin, une des 
places de barriere , gardée par des troupes de | 
Republique. Voltaire pretend que le Roi y te- 
moigna perſonnellement beaucoup de bravoure; 
qu'il reconnut plufieurs fois la place & s'approcha 
de la palifade A la portée du piftolet avec | 
Mardchat de Noaitles, le Comte d'Argenſon & 
toute ſa cour; qu'il encourageoit les travailleuis 
par ſes liberalites & acesléera la priſe de la ville, 
aui ſe rendit apres ſept jours de tranehèe cue. 


16 Mai. 
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ce ſut la premiere conquete en fa preſence. Il ne - 
voulut pas 'Epargner & ordonna qu'on en demo- 1744. 
tt les fortifications, chef - d'ceuvre de Part du fa- 
meux Vauban. C'eſt qu'il vouloit à la fois ſe 
venger des Etats gencraux en detruiſant un de 
leurs boulevards, & leur montrer ſa moderation 
en s'õtant la faculte de s'en ſervir contre eux. 

Le Roi ne manqua pas de remercier le Seigneur 
de ſon triomphe. II aſſiſta dans Lille a un Te 
Deum, tel qu'on en avoit point encore vu de pa- 
reil ſur la frontiere. Trois Princeſſes du ſang, dont 
les maris, les freres, les enfans ou les gendres 
combattoient en des lieux differens pour le Roi, 
faiſoient Vornement ſingulier de cette ceremonie, 
La Ducheſſe de Modene avoit accompagné en 
Flandre ſon neveu le Duc de Chartres & le Due 
| de Penthievre qui alloit devenir ſon gendre, pen- 
dant que le Duc de Modene ſon Epouux Etoit à la 
tete des Eſpagnols en Italie: la Ducheſſe de 
Chartres avoit ſuivi ſon mari; & la Princeſſe de 
Conti, dont le fils 6toit alors ſur les Alpes, & 
dont la fille avoit Epouſe le Duc de Chartres, 
ctoit venue avec ces deux Princeſſes. 

Cependant on - inveſtifſoit Ypres. Ce fiege fut 
remarquable en ce que le Prince de Clermont y 
commandoit les principales attaques & cominuoit,, 
avec la permiſſion du Saint Pere, à tremper ſes 
mains dans le ſang; fonction fi contraire à celles 
Tun miniſtre de Pegliſe. On y perdit le Marquis 
de Beauvau, Marcchal de camp, regretté des of- 
ticiers, des ſoldats & des ſavans. C'étoĩit un an- 
tire des plus curienx de l'Europe: il avoit for- 
me un cabinet de mèdailles rares, & etoie alors te 
ful homme de ſor état qui cultivàt ee genre de 
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1744. noque & Furnes ſuivirent. 
25 * 


— 


20 juin; Larmée des allies regardoit ces progres & ne vo 
11 Juillet. pouvoit $'y oppoſer. Elle avoit pour Chefs trois m6 
hommes du plus rare mérite. Le General Wade, Nat 
Eleve de Marlboroug, commandoit les Anglois; le do! 
Due d' Aremberg, eleve du Prince Eugene, le Ty 
Allemands; enfin le Comte Maurice de Naſlay, fur 
encore rempli de Feſprit republicain de ſes anct ce. 
tres, de leur amour de la gloire & de la liberte, de 
conduiſoit les Hollandois. Le Roi d' Angletene co! 
auroit beaucoup mieux fait de ſe mettre à la tete ga! 
des troupes cette fois; le Roi de France &toit un reg 
rival digne de lui, & il auroit, par Pautorite de fer 
ſon rang, prevenu la déſunion des Generaux, ae 
principale cauſe de leur inaction; il auroit ſurtont Ga 
aiguillonnè la nonchalance des Bataves, qui, ac- Fe 
coutumes à jouir des douceurs & des avantage qu 
de la paix depuis trente ans, avoient dans un mo- pat 
ment d' effervescence conſenti a y renoncer. On tag 
ne peut prevoir juſqu'on Louis XV eũt pouſfl les | 
progres de ſes armes, lorſqu'une nouvelle fachew- c0 
ſe Tobligea de les ſuſpendre lui - meme, II appr co 
que le Prince Charles avoit paſſe le Rhin, $'«oi In 
empare des lignes de Lauterbourg, de Weiſſen- Jy 
bourg & de la Lauter; qu'en vain le Marcchal de tri 
> Coigny avoit chaiſe de ces trois poſtes les Autri- me 
5 Juillet. chiens; que leur General Etoir revenu en forces, ve 
les avoit repris & avoit envoyè des detachemen (tc 
faire des courſes juſques en Alſace. C*etoit dau- ci 
tant plus incroyable, que le Maréchal de Coigny, Re 

à la tete de plus de 50,000 hommes, Etoit fur ces 
bords & couvroit les provinces ſitutes en deci du Pl 
flcuve; que le Marcchal de Belle- Ae, revemi © Wl P 
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fyeur, commandoit un corps conſiderable ſur la ——— 


Moſelle, d' on il protegeoit la Lorraine & les pays 1744. 


voiſins; que le Due d'Harcourt avec une autre ar- 
mee ſe tenoit à portée d' agir ſuivant les circon- 
ſlances & le beſoin; qu'enſin le Comte de Secken- 
dorff étoit au- dela du Rhin ſous Philipsbourg 
avec les Bavarois, les Palatins, les Heſſois. Ce 
fut à ce dernier que les autres attribuerent le ſuc- 
ces du Prince Charles: ils lui reprocherent, au lieu 
de s'6tre tenu ſous le canon de la fortereſſe, en 
conſervant ainſi en echec le corps du General Na- 
daſti qu'il avoit en tete, de s' tre retire & d'avoir 
repaſls le Rhin, de Setre enſuite chargé de la dé- 
fenſe de la rive vers Germersheim & Rhinzabern , 
d'en avoir repondu au Maréchal de Coigni, & 
d'avoir laitl6 le Prinee Charles exécuter ſon paſſa- 
ge en cet endroit meme; ayant reęu les renforts 
qu'il lui envoyoit après ce dèſaſtre, de n' avoir 
pas profits de importance du moment, de Pavan- 
tage du terrein, de Pardeur des troupes. 

Si Ton en croit les mémoires des. officiers fran- 
cois, {ur leurs repreſentations il avoit d'abord 
conſenti de marcher aux ennemis; il changea en- 
ſuite d'avis, ſous pretexte qu'il falloit qu'il en 
ccrivit à I'Empereur, Bientot toute Parmee Au- 
trictienne , au nombre de plus de 80,000 hommes, 
menaga FAlfacez des partis porterent FEpouvante 
vers la Lorraine. Mentzel n'exiſtoit plus, mais il 
ctoit remplace par Trenck , non moins auda- 
cieux, non moins inſolent, non moins cruel. Le 
Roi Staniſlas fut oblige de partir avec ſa cour. 

La conduite étrange du General Bavarois , rem- 
Place par un autre, il eſt vrai, mais qui ne fut 
Pas auſfi puni qu'il le meritoit, fit ſoup pe 2 
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182 Vir neee 
— certains politiques voulant trouver des raiſons q 
17 44. tout, que c'ëtoit un arrangement pris avec le Ro- 

de Pruſſe, qui wattendoit qu'un pretexte de ſte 

declarer. Celui- ci toit des plus ſpecieux ſui. 
vant ces profonds & fins ſpecutateurs. La ne. 
ceſſitè où par cette invaſton Louis XV alloit fo 
trouver réduit de ceſſer d'aider PEmperevr pour 
_defendre ſes propres Etats; les ſuites facheuſes 
qui en ròſulteroient pour ſon allie denne de tout 
ſecours; la crainte que la Reine de Hongrie. en 
fe vengeant de ſon rival, ne travaillat à affervi 

PEmpire meme ; la Majeſté de ſon chef, la digni. 

te du Corps Germanique entier expoſce; Thor 

neur des Electeurs intereſſes a ſoutenir le Prince 
qu'ils avoient choiſi; toutes ces conſideration 
pouvoient avoir un grand poids de la part dy 
Roi de Pruſſe, & fourniſſoient matiere au plus 
_ Eloquent manifeſte & aux violentes hoſtilites qui 
meditoit. 
Quoi qu'il en ſoit de ces motifs eachcs, dom 

on ne ſauroit encore éclaireir Pobſcurite , mais 
qu'on ne peut ſuppoſer ſans fremir de la legerete 
avec laquelle le 2onſeil du Roi auroit compromis 
T'honneur de ſes armes & la ſüreté de fes ſujets 

pour acquerir un allié auſſi variable & qui dv 

rant cette guerre changeoit de parti pour la trol 

ſieme fois, ce fut à cette Epoque qu'il fe declara, 

On ſeut qu'il avoir été concſu à Franctort un 

traité d' alliance defenſive entre Charles VII, le 

Roi de Pruſſe, l' Electeur Palatin & la Regence 
de Heſſe-Caſſel, afin de contraindre la Reine de 

Hongrie à reconmottre l' Empereur en cette qui- 

lics & à lui reſtituer ſes Etats héréditaires. C& 

toit le contre-poids de celui de Worms. 
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Fn confequence ce Monarque envoya en Bo- em 
heme une arméèe de $0,000 hommes & une de 1744 
22,000 en Moravie; c'etoit bien plus qu'il n'e- 
toit ports par le trattè de Franefort, mais c'etoit 
ce qu'il avoit promis à la France. | 

On comptoit bien que cette diverſion degage- 
roit le Royaume, & forceroit le Prince Charles 
W > cepaſſer le Rhin en hate. Cependant, pour ne 
pas payer trop cher la complaiſance qu'on avoit 
eue de le laiſſer penetrer, & Pen faire repentir, 
Lil 6toit poſſible, le Roi réſolut d'interrompre le 
cours de ſes conquetes & d' accourir en perſonne 
zu ſecours de I Alſace avec le Maréchal de Noail- 
les, vingt-ſix bataillons & trente-trois eſcadrons. 
Il laiſa en Flandre le Marechal de Saxe avec le 
reſte de ſes troupes, qui n'etoient que de 45,000 
hommes, pour conſerver ce qu'il avoit pris, & 
| Foppoſer à Virruption des ennemis qui en avoient 
plus de 70,000, Ce Genzral rempiit admirable- 
ment les vues de fon maicre : il aflic ſon camp pres 
de Courtray, de- là mit obſtacle à toutes les opé- 
rations des allies, leur coupa les vivres, refuſa de 
combattre en bataille rangce, mais les empecha 
cbaſſieger Lille, & fit cette belle campagne defen- 
ſiye, aux yeux des plus grands connoiſſeurs auſſi 
glorieuſe pour lui que toutes les offenſives qui 
la ſuivirent. 

Le Due d' Harcourt avec ſom corps avoit rect 
ordre de garder les gorges de Pfalzbourg. Le Roi 
avoit aſſigné le rendez- vous de ſes troupes & 
Metz; il augmenta pendant cette marche la paie 
& la nourriture du ſoldat, & cette attention en 
redoublant ſon zele redoubla ſon affection. Tou- 
des les provinces de cette partie de la France al- 


, 3 
1 
* 
7 
1 
7 $2008 
» 
443.38 
& © 
＋ 
1 
5 7 
1 
2 
15 2 
ti 
ef 
+ 


iſ 
MH 9 
} 

1 - 

i 7 
* = 

&. 

1 pt 

n * 
1 


<> 


. 4 1 4 "I" 
— OE OE min os x 


4 Aodt, 


bj Vre Piwriv tm 
larmèes du paſſage du Rhin, & ſurtout des my, 


pu en conſerver la mémoire comme elle le met. 


noncer 'entréèe de ce nouvel allié en Boheme, 


conſtituès de tems en tems des criſes qui en ſont 


heureuſes campagnes prècedentes en Allemagne, 
furent raſſurèes par la preſence de S. M. & tree, 
faillirent de joie en la voyaßt. Cet accroiſſemen 
de tendreſſe de la part des ſujets Preparoit h 
plus belle Epoque du regne de Louis XV, Sil eu 


toit, & remplir les engagemens qu'elle lui imp. 
ſoit plus Etroitement, 

Ce Monarque arriva le 4-Aofit à Metz, y don. 
na audience au Baron de Schmettau, Pleénipo- 
tentiaire du Roi de Pruſſe, qui venoit lui a. 


Les couriers d' Italie étoient des plus favorable, 
Peſperance renziſſoir de toutes parts, lorſqu un 
malheur d'un genre plus affreux répandit la con- 
fternation d'un bout du royaume à Pautre. 

Le Roi, dont le temperament s'étoit fortiſié pit 
Fexercice, jouiſſoit en apparence de la plus parfait 
ſanté ; mais il ſurvient chez les hommes les mieut 


plus violentes. Sa Majeſté s'étoit deſſéché | 
ſang depuis quelques années par F'uſage immo 
dere du vin & des liqueurs fortes; les excò 
qu'elle s' toit permis dans un autre genre qui 1 
voient contribue qua Venflammer davantage; le 
fatigues de la campagne; le ſoleil qu'elle avoir el 
longtems ſur la t&te durant une marche, & qul 
ui avoit frappé violemment la cuiſſe & PVayolt 
brole par ſon ardeur; toutes ces cauſes aggraverent 
la ſievre dont elle fut atteinte le 8 Aout, & la f- 
rent degenerer en fievre maligne & putride à 1a 
fois. Des la nuit du 14 elie Tut a toute . 
tremite. 
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W.-noit le peril extreme de ſon auguſte époux. 
Ine ſeroit partie ſur le champ s'il n'avoit fallu 
ier chercher de argent chez le Sr. de Villemur, 
WE: covcur-general des finances de Paris, qui avan- 
mile louis. Ce depart precipits donna plus 
WW: crcance aux lettres particulieres; la douleur 
eint univerſelle; tout autre interet fit place dans 
We: cur des Frangois à celui qu' ils devoient pren- 
en une tete fi chere. L' amour pour ce Prince, 
W: inte apprehenſion de le perdre, ſurtout dans 
es eonjonctures on Von étoit, ſuſpendirent toutes 
es operations, & les Generaux s'appliquerent 
eulemen: 2 ſe retrancher fi bien que Vennemi ne 
it proſiter du decouragement des peuples, ni du 
zalheur qui les menagoit, On regardoit le Roi 
omme mort; il ſalloit bien que ce füt ainſi, puiſ- 
qu'on ſe determina à Vadminiſtrer & à lui propoſer 
eloigner la Ducheſſe de Chãteau- roux. Ce fut 
je Due de Chartres, qui forcant la porte de la 
chambre de S. M. en ſa qualité de premier Prince 
du ſang, lui apprit le danger od elle étoit & 
lui ſuggera de remplir ce devoir de religion. Le 
Duc de Richelieu, gentilhomme de la chambre 
de ſervice, en cette circonſtance s toit bien garde 
de faire a ſon mattre cette facheuſe annonce, qui 
Pauroit brouills également avec le malade auguſte 
& la favorite. Son heureuſe <toile lui fit prendre 
le parti le plus ſage. Le Roi pouvoit en revenir 
par un miracle de la nature qui n'étoit pas fans 
exemple; il previt combien l'amour- propre de 
S. M. ſeroit bleſſé; il ne voulut pas courir les riſ- 
ques de ſon reſſentiment, & plus encore de celui 


ee ne fut que le meme 14 au ſoir que la Reine —. 
err un courier du Due de Geſvres , qui lui ap- 1744. 
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de | diſgraciée: dans le cas contraire , il avi 
1744, peu d'eſpoir de credit aupres du ſueceſſeur: il 


ta done fortement attache à la Ducheſſe; il 90 
poſa tant qu'il pùt à ce qu'on allarmàt le moyry 


en effrayant ſa conſcience; il pouſſa PTaudace ju 


qu'à reſiſter longtems au Duc de Chartres; il u 
ceda qu'au reſpect & à la ſuperiorite d'un Prin 
que la couronne regardoit après le Dauphin, Mz 
me, {i Pon en croit des m&moires particulier (*) 
il fut oblige d'en venir aux propos les plus dur 
aux voies de fait: „quoi, dit-il, en le menagat, 
„ Un valet tel que toi refuſera la porte au plu 
„proche parent de ton mattre!” & d'un coy 
de pied enfonca le battant. Ce bruit ayant excit 
la curioſité de S. M., Son Alteſſe, encore eme, 
ſe plaignit de l'inſolence du Duc de Richelieu qi 
recut ordre de $'6carter. Humiliation moments 
nee , qui fut bientôt reparce par la plus haut 
faveur. * | 

La Ducheſfe de Chateau-roux, depuis la mil. 
die du Roi n'avoit pas quitté ſon chevet: fa 
amant encore jvre de fa paſſion lui juroit qui 


ne regrettoit qu'elle & ſes ſujets. Larrivee & 


IEveque de Soiſſons, premier aumonier de S. M. 
dont ctoit accompagne le Duc de Chartres, fit j. 
ger à la favorite que ſon regne alloit finir: elle f 
retira , & le Prelat remplit ſon miniſtere avec tob 
te la rigueur qu'il preſerivoit. Il exigea du Roi, 
avant de lui donner le viatique, non ſeulement 
qu'il Eloigna de fa perſonne un objet ſi cher 2 ſot 
coeur, mais qu'il reparat le ſcandale public pr 


———ů 


oO 


(+) Voyez les amours de Zeokiniſul , Roi des Kofiran, 
 ovyrage traduit de Pdrabe, du voyageur Krinelboi, 
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une amende honorable à Dieu, en preſence: des - 
princes, des courtiſans & du peuple. Le peni- 1744. 
tent, dont Pame etoit naturellement puſillanime, à 
ee periode de la vie où les plus grands courages 
Vaffoibliſſent, frappe de terreurs religieuſes joua 
littcralement le role qui lui fut dictéè. Le Comte 
C Argenſon, qui ne cultivoit la favorite que par 
politique & la deteſtoit an fond, deſormais ſans 
crainte, fut charge de Ini intimer Pordre & gen 
zequitta durement. La Ducheſſe, plus grande en 
Leet inſtant que ſon amant, recut fa diſgrace avec 
fermeté. Elle ignoroit ce qu'elle devoit ſouffrir en 
route: elle monta en caroſſe avec la Ducheſſe de 
Lauraguais, ſa ſcœur, & s'eloigna. Elle ne fut 
pas hors de la ville, qu'inſtruit de ſon renvoi on 
lui prodigua toutes les huëes, marques du ſouve- 
rain mépris dont une populace effren6e accable 
toujours ceux qui ont mal-à- propos uſurps ſes 
hommages. D'ailleurs on la regardoit comme com- 
plice de la maladie & de la perte prochaine d'un 
Prince, alors Vidole de la nation & Pobjet de ſes 
regrets: on l'accable d'injures atroces; de mena- 
ces effrayantes ; les payſans dans les campagnes la 
ſuivoient auſſi loin qu'ils pouvoient, & ſe traus- 
| mettoient ſucceſſivement Pemploi de la maudire 
& de outrager. Ce fut par une eſpece de mira- 
# 45 elle Evita cent fois d'etre déchirée en pie- 
„II lui falloit prendre des precautions inſinies: 
5 la voiture approchoit de quelque bourga- 
de, la Ducheſſe etoit abligee de s'arrèter a plus 
Cone demi-lieue de diſtance, Fon detachant quet- 
au'un de ſa ſuite pour prendre des relais & recon- 
notre les faux-fuyans, elle tachoit de fe derober 
a 1a rage des villageois. Ce fut dans ces tranſes | 
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| 188 Vie PRIV FE 
| ] 5 | — mortelles qu'elle parcourut plus de quatre: ving 
W 1744. lieues de pays avant de ſe rendre à Paris. f fer 
1 arrivee la conſternation auroit augmenté, ſi ee 
w ꝗeut deja &t6 extreme. Le peuple de la capiul 
ne Fauroit pas mieux accueillie que celui des pry 
vinces, mais il Etoit trop oecupè de ſa douleu 
il ne faiſoit que courir des égliſes où il vengy 
d'adreſſer ſes veeux à Dieu pour la conſervati 
du Roi, a la poſte, au palais, aux hötels de 
grands Seigneurs pour ſavoir quel en Etoit le ſur. 
ces, & les nouvelles devenant plus facheuſes, i 
voloit encore au temple pour fatiguer le ciel del 
ferveur de ſes prieres. 
Le Dauphin venoit de partir; la famille Roy 
le, tous les Princes 6roient auprès du Roi, & Br. 
ris, ainſi prive de ſon, maitre & des divers appui 
du tro6ne , ſe: trouvoit dans un vuide, dans u 
abandon qu'il n'avoit jamais 6prouve.... Le ful 
Due d'Orleans lui reſtoit: retire: a Sainte Gene 
vieve , il y invoquoit aſſidument la patrone de 
cette ville; il applaudiſſoit à la fermetè pieuſe de 
fon fils qu'il avoit excitéèe par ſes lettres. Confon- 
du dans la foule aux pieds de la chaſle , il ne { 
diſtinguoit que par des larmes plus ameres , pit 
des ſanglots plus violens. Ce fut-là, dit-on , que 
ſans concert & par un cri” de ,deſeſpoir ſubit & 
unanime, Louis XV fut proclamè Louis le Bier 
aims. Ce wetoit point flatterie: ce n'etoit pon 
les courtiſans qui le qualifioient, c' toit le peuple; 
il ne croyoit pas que le Monarque expirant appil 
jamais ce ſurnom: il le decernoit en quelque fort 
a ſon ombre; il Epanchoit ſa reconnoiſſance.. U 
” eitoyen n'abordoit pas l'autre dans la rue, qu : 'apres 
avoir parle du fatal évenement, en ſe quittaut | 


— 
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5 ne s'6criaſſent, tous deux: $7/ Reurt, ceſt pour mmnnuaa< 
=; marches à notre ſecours! Le Dauphin m&- 1744. 
ne, à cet Age ou un Prince jeune & ſuperbe voit 
ziſement dans le brillant d'une couronne de quoi 
conſoler, ſenſible uniquement à la perte d'un 
ere & au malheur de la nation, avoit proferé 
Nees paroles attendriſſantes: ,, ah! pauvres peu- 
„ ples, qu'allez- vous devenir! quelle reſſource il 
. vous reſte! Moi! .. . . un enfant!.... O Dieu! 
„ ayez pitié de ce royaume; ayez pitie de nous!” 

La Reine, dont la ſenſibilits devoit etre Eprou- 

yee juſqu' au dernier inſtant, trouva à Saint Dizier 
le Roi de Pologne, Staniſias ſon pere, ſorti de 

u chambre du Roi au moment on Fon deſeſperoit 
de a vie. Enfin une évacuation heureuſe étant 
ſurvenue lorſque S. M. arriva le 17 a Metz, ſon 
auguſte Epoux commencoit A Etre rendu à la vie; 

elle profita de Pouvrage de VEveque de Soiſſons, 0% 
&, quoique ſes mortifications & ſes chagrins, Ss 
joints a Tage qui Savangoit, la rendiſſent moins | 
attrayante que jamais, ſes ſoins, ſes empreſſemens 

& ſes careſſes, eurent tant de pouvoir ſur le cœur 

du Monarque, d'un naturel bon & reconnoiſſant = 
dans le premier moment, qu'il lui jura qu'elle ſeu- 

Ile auroit a tendreſſe à Lavenir. 

Il wen fut pas de meme du Dauphin, C'eſt ici 

I'epoque ol le Roi commenca à diminuer d'affec- 
tion pour lui. Informe de ſon depart, il lui en- 
voya ordre de reprendre le chemin de Verſailles: 
Tinteret qu'il prenoit à la fante de ce fils unique 
en Ctoit le prètexte, & la repugnance de voir ar- 
river en lui ſon ſucceſſeur, la veritable cauſe. Le 
Prince &toit déja à Verdun quand il rencontra 
l'officier charge de lui notifier les intentions de 


1744. 


S. M. Ce qui bet arrètè en toute autre eirconſia L 


Chatillon le ſuivit, plus qu'il ne le conduiſit, 4 


rappelloit ce qui etoit arrive il y avoit quatre ans 


aux genoux du Dauphin & Pavoit ſalué comme 


du danger du Monarque, fut celle de Pallégreſe 
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ce, ne lui parut pas un obſtacle en celle - ei, þ 
conſultant plus ſon eœur que ſon Gouverneur, i 
ſe perſuada etre dans le cas on la tendreſſe pouyj 
le diſpenſer de Pobcifſance; il ſe rrouvoit dl 
leurs tres- pres de ſon pere; il n'enviſagea qu 
lui; il oublia que c' toit fon Roi & ne put ſeth 
ſoudre a Sen retourner ſans Pavoir vu: le Due & 


ſon arrivee a Metz, le pere ſe montrant à fo 
tour diſſimula la faute du ſujet; mais comme i 
regnoit des maladies dans le pays, & que le Dw 
phin avoit eu un léger acces de fievre en arrivant, 
il le renvoya peu de jours apres, Son meconten- 
tement tomba ſur le Gouverneur, qui reęut ordr 
avant le retour du Roi de ſe retirer dans ſes ter. 
res. Sa femme participa à ſa diſgrace & tous deux 
meurent que quelques heures pour ſe diſpoſet! 
obéir. Ce qui confirme le vrai motif de ce tei. 
voi, ſur lequel on a varies mal- à- propos, C eſt un 
diſcours de Louis XV à un Seigneur "tenant note 
des anecdotes de la cour. Il lui demanda vil ſe 


2a pareil jour? La m&moire du courtiſan Gtant en 
defaut: ,, conſultez votre journal, lui dit le Roi, 
„ Vous y verrez la diſgrace du Duc de 'Chitillon, 
»» Vratment, ajouta-t-il, il ſe croyoit d&ja Maire 
„ du palais.” On pretendit en effet que le Duc 
comptant ſur la mort de Louis XV, s'étoit jette 


ſon Roi. 
La meſure de la douleur qu'on avoit reſſends 


publique, ou plutòôt elle wen eut point. Paris f. 
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Wir qu'une enceinte immenſe pleine de fols. Le 
W-omicr courier qui apporta la nouvelle de la cri- 1 744. 
heureuſe qui l'avoit ſauve , fut entoure, careſſe 18 Abt. 


DJ 


preſque 6touffe par le peuple. On baiſoit ſon 
heval & juſques à ſes bottes 3 on le menoit en 
riowphe : les inconnus ſe crioient du plus loin 
ils ſe voyoient: Je Roi eff gueri | ils ſe felici- 


Poient, s'embraſſoient. Tous les ordres de l' Etat 
rent à Penvi éclater leur reconnoiſſance envers le 
Fiel. Il n'y eut pas une ſociété d'artiſans qui ne 

It chanter un Te Deum, & la France ne fut oc- 


upee pendant plus de deux mois que de r6jouis- 
ances & de fetes qui cauſerent une dépenſe ex- 
efive, Il fallut mettre des bornes à ces prodiga- 
jtes. La Bretagne fut de toutes les provinces cel- 
e qui fit Eclater fa ſatisfaction d'une maniere plus 
enſce, plus digne du ſujet & plus durable. Les 
tats arreterent qu'il ſeroit Erige dans leur capitale 
n monument de bronze reprefentant Ievenement. 
fut en conſequence execute par le fameux le 
loine & poſe a Rennes en 1754. 

Les poetes, les orateurs, par une louable ému- 
ation S'efforcerent de EElEbrer ce plus beau mo- 
ent de la vie de Louis XV, ce triomphe d'une 


Eſpece nouvelle, digne de Trajan & d' Antonin, 


en tranſmettre la memoire A la poſterit6 la plus 
eculéke. On ne ſauroit s'imaginer à quelle extra- 
'agance ſe porta chez les gens de lettres le delire 
e la compoſition, mele au deélire patriotique. 


Lun d'eux, comptant ſur les reſſourees de ſon 


genie & fur le ſujet dont tout é&toit intereſſant, 


Ppouſſa la hardieſſe & la licence juſqu'à remettre 
ſous les yeux du lecteur la criſe ſalutaire qui avoit 


fauys le Roi, juſqu'a en peindre les détails les 
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plus phyſiques, juſques à en apoſtropher les pr 


_ - 1744, mier re n 
i | choit avec avidite cette production, dont le tim 


| degontant Feut fait rejetter en toute autre circgy 
ſtance, mais que le poete accoutumè A traiter toy, 


premiere fois Pexces des tranſports de 1a nation, 


eſt doux Tere aime ainſi! Et quai-je fait pui 


la ſenſibilite, mais plus de Vheroiſme, qui prov 
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mieres déjections; &, qui le croiroit! Pon sam 


tes ſortes de matieres, à en vaincre les difficulty 
& les bizarreries,. avoit eu Part d'ennoblir & & 
rendre ſublime en pluſieurs endroits. On ſa 
moins 6tonne cependant , en apprenant que e: 
poete Etoit Piron. 

L'exclamation du Roi „ en apprenant pour K 


Ten fit paroſtre encore plus digne: 3 dit-il, aul 


le meriter 2 Il avoit tenu precedemment un pt. 
Pos cite dans le tems, moins marque au coin d 


voit que ſur le point de mourir, en ce dernier in: 
tant'oft la chimere de la gloire & ſes illuſions 5 
vanouiſſent, penctre de la rigueur de ſes oblige 
tions, ce Monarque wavoit pas perdu de yue lit 
teret de FEtat, Son deſſein, en partant de Fla 
dre, étoit de livrer bataille an Prince Charts; 
mais la marche des troupes retardée ne lui avi 
pas permis de Vexecuter en perſonne. C'ctoit k 
Marcechal de Noailles qui, venu avec S. M., con. 
me le plus ancien avoir pris le commandemelt 
en chef de Parmce d'Alface, Iuſtruite de la ret 
nion, elle dit au Comte d' Argenſon qui n'avdl 
pas quitte ſon chevet depuis le commencement & 
fa maladie: &crives de ma part au Martchal i 
Noailles que pendant. qu'on portoit Louis XIII u 
tombeau, le Prince de Conde gagna une bataill. 
Malheureuſement Noailles ne valoic pas ro 
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& woit affaire à un rival moins aiſe à battre que: 
je General Eſpagnol. Le Prince Charles n'eut-pas 1744. 
peur du Maréchal; mais ce qui changea la face 
des affaires, ce fut la nouvelle qu'il recut de P'ir- 
ruption du Roi de Pruſſe en Boheme. Cet évé- 
nement le forcoit à courir au ſecours de ce royal. 
me, Il avoit paſſe le Rhin malgre Parmee de Fran- 
ce: il ſe dèroba pendant la nuit & il le repaſſa Act. 
preſque ſans perte vis-à-vis d'une armèe ſuperieu- 
re. Le Chevalier de Belle le, charge de le ſuivre 
avec un gros derachement, ne put atteindre que 
ſon arriere- garde, qui wen continua pas moins ſa 
route en bon ordre. Les defenſeurs de Noailles 
attribuent le ſucces de PeEvaſton de Pennemi au 
retard de la marche des troupes occaſionne par la 
maladie du Roi, à un terrein marècageux & difſfi- 
cile par où il falloit paſſer pour aller au Prince 
Charles, à Pexcellence de ſes precautions pour 
ctablir ſes ponts, les aſſurer & tout enlever, de 
maniere qu'il ne perdit pas meme un magaſin. La 
mort du Prince à Pagonie repondoit à tout cela 
& faiſoit d avance le proces du Marechal. L'Etat 
ne meurt point, & rien ne doit arreter les opera- 
tions eſſentielles à ſa conſervation & à fa proſpe- 
rite, En forgaut la marche des troupes on eut 
prevenu le General Autrichien, on eut mis contre 
lui ce meme terrein qui le favoriſoit, on lui eut 
ote le tems enfin de faire toutes les diſpoſitions 
qu'il avoit faites. Auſſi le Roi. de Pruſſe ſe plai- 
gnit-il amerement qu'on eùt laifſs Echapper un en- 
nemi qui alloit venir à lui. En effet le Prince 
Charles avoit des alles „ & s'il n'arriva pas aſſez à 
tems pour empecher ce Monarque de prendre la 


ville de Prague le 15 Septembre, par les mouve- 
Teme II. 1 
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194 VIE FPR H va 
mens & les marches qu'il ſit, il le foręa d'en reti. 
1744. Ter la garniſon le 27 Novembre. Ainſi le Roi de 

Pruſſe ne fut maſtre de cette capitale que deux 

mois; les Frangois Tavoient gardee treize, & le 

Prince Charles en fut deux fois le liberateur. Ce. 

pendant apres ſa retraite, Tarmée Imperiale ne 

trouvant aucun obſtacle avoit auſſi repaſſe le 

Rhin, repris toute la Baviere, & Charles VII 

Etoit rentré dans ſa capitale. 
On &gayoit la convaleſcence du Roi par le 04 

tail des ſucces du Roi de Pruſſe, de PEmpereur, 
de Farmée francoiſe reſtée aux ordres du Mars. 
chal de Coigny , reprenant toutes les villes fores- 
tieres & PAutriche antérieure, enſin des armébes 

d' Italie, où deux Princes de ſon ſang triom- 

Phoient. On a dèja parlé de TInfant Dom Philip- | 

pe; un autre heros de la maiſon de Bourbon 5. 

toit joint à lui (le Prince de Conti) qui, ayant ſer 

vi en qualitè de Lieutenant-gencral dans la guerre 

malheureuſe de Baviere, avoit de Vexperience, 

quoique jeune, parce que Vinfortune' en donne 
promptement & beaucoup plus que la proſperit, 

C' toit d' ailleurs un Prince-applique, & qui dans 

la fougue de Page & des plaiſirs 6&toit tourmente 

| de cet amour de la gloire qui fait ſupporter le tn. 
N ' vail le plus pénible & vaincre tous les obſtacles, 

Il s'étoit prepare au genceralat qu'il ambirionnolt, 

par une Etude continueile de dix heures par jolt 

durant Phiver qu'il avoit paſſe à Paris. II eonnoi- 

ſoit Vitalie mieux que fa patrie; il en avoit la po- 

| | ſition dans toutes ſes parties & dans les plus petit 
| details; il en avoit confronts toutes les cartes; f 
| ſavoit par eœur les campagnes de Catinat & de 
Vendome; en un mot, il étoit muni de toutes {5 
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| 4 la pratique. Il commandoit avec Dom Philippe 
| Parmee combinee- de France & d' Eſpagne. -Des 
le 1 Avril, ils lui avoient fait paſſer le Vard, & 
avoient contraint les troupes Pi&montoiſes de ſe 
retiter & d' abandonner les chàteaux d'Aſpremont, 
W d'Utelle, de Nice, de Caſtel- nuovo, enſuite ce- 
mi de Montalban ; ils avoient force celui de Ville- 
W franche à ſe rendre & fait la garniſon priſonniere 
de guerre. Le Prince de Conti étant parvenu à 
faire eſcalader les montagnes A ſes troupes, apres 
| bien des difficultes forme le ſiege de Demont, 
je prend le 17 Aout avec toute ſa garniſon, fait 
ouvrir la tranchéèe devant Coni, eſt attaqué par 
le Roi de Sardaigne qui, pour lui faire abandon- 
ner cette entrepriſe , lui livre, & aux Efpagnols, 
une bataille ſons les murs de Coni. L'Infant & le 
Prince frangois ſont vainqueurs; les Picmontois 


donnent cette ville à ſes propres forces: elle ſe 
defend trois ſemaines; peu de jours encore Peuſ- 
ſent obligee A ſe rendre, mais la ſaiſon trop avan- 
cte force les Princes à lever le ſiege & à repaſſer 
les Alpes. | 

A propos de cette bataille „Voltaire pretend 
que C'ctoit une_occaſion od la politique ſuggeèroit 
de la livrer, en ce que {i le Roi de Sardaigne étoit 
vainqueur, les Francois avoient peu de reſſources 
& la retraite Etoit difficile, & que $'il é&tojt vain- 
fu, la ville n'étoit pas moins en état de röéſiſter 
dans cette ſaifon avancee, où il avoit des retraitcs 
Wires. Il nous ſemble que Phiſtorien, en exaltant 
ja ſageſſe des meſures du Monarque, le condam- 


ne ſans le youloir ; car, au contraire, Etant cer- 
I 2 


_— 


connoiſſances de ſpeculation qui peuvent ſuppleer mn 


1744. 


30 Sept. 


maltraités & battus ſe retirent en d6ſordre & aban- 
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— ain de la bonte de la place, de la longueur de 
1 7 44. 1a defenſe & du decouragement des aſſiégeans, 
c'Eroit le cas de ne pas compromettre ſes laurier, 

de jouer le r0le de Fabius, & ſurtout d eparguet 

wm le ſang de ſes ſujets. II perdit pres de cing mill 
=—_ - Y hommes & le champ de bataille. Coni ren fir 
| pas effraye, & T hiſtorien eſt obligs de convenir 
que la rigueur de la faiſon, Pabondance des nei 
ges & le debordement de la Sture furent les vraies 
cauſes de la levee du ſiege. Telle fut la ſin del 
campagne en cette partie, où il s'étoit fait de 
prodiges de valeur. Ceux qui s'y diſtinguerent l: 
plus furent, au pas de Ville-franche, le Marquis 
de Biſſi A la tète des Francois & le Marquis de 
Campo -Santo à la tete des Eſpagnols. Celui-ci 
portoit ce nom de la bataille de Campo - Santo, 
od il avoit fait des actions étonnantes. Mrs, de 
Mirepoix, d' Argouges, Du Barail s'y ſignalerent 
auſli, de m&me que Mrs. Duchätel, de Caſtele 
au Mont Eleus, & le Comte de Choiſeul, cha. 
geé de porter la nouvelle de la victoire. Au Chi- 
teau- Dauphin, nous trouvons un Bailli de Giwy, 
chef de Pentrepriſe, le Colonel Salis & le Mar: 
quis de la Carte, auxquels il en contra la vie; | 
brave Chevert qui, mont6 le premier ſur les muß 
de Prague, voulut auſſi gravir le roc le premiet: 
un Lieutenant - colonel de Poitou, dont nous 
grettons de ne pas Citer le nom, qui ſauta le pre 
mier dans les retranchemens. Nous liſons une Lt 
tre du cElebre Campo - Santo, qui n'ayant pu « 
1:8 | cette occaſion égaler la gloire des Francois , 6 
ail vit au Marquis de la Mina, General de Farms 
Fig vs Eſpagnole ſous Dom Philippe: „ it ſe preſent 
I „ quelques occalions où nous ferons auſſi - bi 
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„que les Frangois, ear il veſt pas poſlible de 
| 77 faire mieux. | 1744. 
Le Prince de Conti 0 fallant dans f correſpon- 
dance au Roi mention de cette journée, $'expri- 
me en ces termes: „ C'eſt une des plus brillantes 
„& des plus vives actions qui fe ſoient jamais 
5 "= les troupes y ont montrè une valeur 
, au deſſus de Vhumanite. La brigade de Poitou, 
„ ayant Monſieur d'Agenois fa tete, 8 Ln cou- 
„ verte de gloire. . 
„La bravoure & la preſence Teſprit de Mon- 
„ fieur de Chevert, ont principalement decide de | 
,, avantage. je vous recommande Monſieur de 0 
„ Solemi , & le Chevalier de Modene. La Carte | 
„ 4 été tué: Votre Majefte , qui connoit le prix 
„ de Pamitic, ſent eombien Jen ſuis touché.“ i 
In ne faut pas oublier le Marquis de Villemur & | 
je Comte de Lautree, vainqueurs à la journce des 
barricades, Enfin à la bataille de Coni, au nom- 
bre des bleſſes furent le Marquis de Senneterre, 


his le Marquis de la Force qui en mourut, le Che- 
ny, yalier de Chauvelin & le Chevalier de Chabannes, 
lar Le Prince de Conti, dans une autre lettre an 


Roi, s'étend fur les ſervices ſignales de M. de 
Courten, ſur ceux de MM. du Chayla, de Beau- 
preau, de Montmorenci, de Stainville, du Mar- 


quis de Maillebois, Major - general des logis, de 
pres M. de Chauvelin , Major-general de Varmee. Mais 
Let auſſi modeſte que Ceſar, . & comme lui general & 


ſoldat, il paſſe ſous ſilence deux coups dont il eut 
la cuiraſſe percee & deux chevaux tuès ſous lui. 


mee Les poëtes de Paris ne manquerent pas de cele- 
tel brer ſes hauts faits, mais ſe preſſerent trop, ſans 
bel doute, de 1 appeller. PAnnibal franęois; il n'avoit 
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D pas ce ſurnom qu il ne le meritoit déja plus, car 
1744. il venoit de repa7er les Alpes ſans avoir pu pren. 


dre poſte, & couronne de lauriers ſteriles bo wen 
ramena qu'une armee affoiblie, 

De fon côté, le Roi de Naples aidé du Comte 
de Gages, étoit entre en campagne pour défendre 
ſes propres Etats. Le Prince de Lobkowitz y 
avoit rèpandu vers le mois de Juin un manifeſte, 
od la Reine de Hongrie parloit aux peuples des 
deux Siciles comme à ſes ſujets, auxquels elle 
donnoit ſa protection. Elle ſembloit ſe flatter me- 
me d'un ſonlevement a Naples, & la Reine, 
quoique groſſe, retiree à Gayette des la fin d'A- 
vril, 6toit diſpoſe à paſſer à Rome en cas un 
Evenement malheureux, C'eſt de cette invaſion 
premeditee que $S'Etoit autoriſs le Monarque dans 
ſa declaration de guerre. II &toit parvenu non. 
ſeulement a empeEcher Vennemi de penctrer chez 
lui, mais il avoit ports le rhieatre de la guerre 
dans la campagne de Rome: il Etoit, avec le Duc 
de Modene devenu Generalifiime du Roi d'EI. 
pagne, dans Velletri, autrefois capitale des Vols 
ques, aujourd'hui la demeure des doyens du facre 
college. Il y fut ſurpris au milieu de la nuit pat 
une tentative hardie du General Autrichien, ſem- 
blable à celle que le Prince Eugene avoit faite 
ſur Cremone en 1702, & il étoit priſonnier , ſans 
le Marquis de I Hopital, Ambaſſadeur de France 
aupres de lui, qui Pavoit accompagne & Vavertit 
A tems, ainſi que le Duc de Modene. Lls avoient 
à peine rejoint leur armèe que leur palais fut in- 
veſti. Le Genèral Nonaty entre dans celui du 
Duc de Modene; il y trouve le Miniſtre de ce 
Prince, M. Sabatini, qui avoit été autrefois dan 
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ieee neme regiment que lui: „ Weſt-il pas vrai, lui 
„dit ce Miniſtre, que vous me donnez la vie, 12 44. 
= „ & que vous vous contenterez de me faire pri- 

LY „ ſonnier? Mais pendant qu'ils renouvelloient 
= Jeur ancienne connoiſſance, les vainqueurs ayane 
auſſi commis la meme faute qu'a Cremone,. leur 
WE criomphe ne fut pas de durce: la confuſion, le 
WE deſordre & Pardeur du pillage reparerent le mal 
WE quavoit cauſé le defaut de vigilance, de diſcipline 
EX dattiviic: les Allemands furent chaſles à leur 

tour. M. Sabatini, qui voyoit ce changement par 
| la fenetre , dit au General Autrichien: „ c'eſt 
„ moi & preſent qui vous donne la vie, & c'eſt 
| „ vous qui etes mon priſonnier, ” 
= Le Prince de Lobkowitz fut oblige de ſe retirer 
vers Rome; le Roi de Naples le pourſuivit; le 
Pape Etoit neutre, & ce r0le convenoit à la qua- 
| lite de pere commun des fideles. Auſſi les deux 
| armees reſterent chacune de leur c6t6 à une porte 
de Rome, & le General Autrichien, ainſi que le 
* Monarque Napolitain, ſous le nom du Comte de 
Pouzolles, vinrent baiſer les pieds du Souverain 
| Pontife, tandis qu'ils faiſoient ravager ſes campa- 
8 gnes par leurs troupes. 
Telle étoit la ſituation des atfilees; , lorſque 


Louis XV voulant terminer la campagne par une 
WS conqucte importante, fit ouvrir la tranchée devant | 
a Fribourg par le Marèéchal de Coigny. Foible & à 

t peine convaleſcent, il arrive au ſiege pour acce- ' 

t lerer les travaux. C' toit, de tous ceux qu'il avoit 

N entrepris, le plus difficile & le plus penible, C'eſt 

F a cette expedition que ſe diſtingua pour la pre- 


miere fois le Comte de Lowendhal, deja connu 
chez Ietranger & depuis fi utile à la France. I 


14 
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_ y aſſiſta comme volontaire, & fut bleſſé & la tete 
1744. d'un coup de fuſil. La ville ſe rendit apres un 
mois de tranchee ouverte. Une fingularite de ce 
ſiege, Ceſt que ce fut le Comte d'Argenſon qui, 
comme Miniſtre de la guerre, fit dreſſer les arti- 
cles de la capitulation, & par une pretendue con. 
ceſſion qu'il fir beaucoup valoir au General Dam. 
nitz qui la défendoit, rendit plus inevitable & 
plus prompte la reddition des chateaux. Ce bon 
Allemand ayant obtenu la permiſſion de ſe retirer 
avec ſes malades & ſes bleſſés dans ces fortereſſes, 
S apperęut trop tard que c' toit une permiſſion fy. 
neſte, en ce que taut de bouches ſuperflues ou 
inutiles ne ferojent qu'embarraſſer dans ces encein- 
tes Etroites & Paſfamer d'autant. Sa mal-adreſſe it 
perdre bientort les chateaux à ſa Souveraine , & la 
garniſon , obligce de ſe rendre priſonniere de gue:- 
re, il apprit, ſans doute, à combiner mieux une 
autre fois ſes traités, & furtout A fe defier des 
graces d'un ennemi. Le Roi uſa de la meme po- 
litique à Fribourg qu'à Menin ; il en fit démolir les 
fortifications, Etant dEcide A le reſtituer à la paix, 
ou plutòt prevoyant qu'on ne pourroit le conſer- 
ver à l' Empereur, ſelon le plan tant de fois dstan- 
gé, dont la diverſion malheureuſe du Roi de Prul- 
ſe obligeoit de ſe departir encore. Toute la gloire 
de la campagne de Boheme Etoic pour le Prince 
Charles, qui, apres avoir paſſe & repaſſé le Rhin 
en preſence de Tarmée franęoiſe, avoit traverle 
1 Elbe à la vue de Parmee de ce Monarque, fi 
conſiderablement diminuèe par la déſertion & les 
maladies, qu'il roſa livrer bataille dans la crainte 
de la perdre. Il fut obligs de ſe tenir ſur la deſert 
ve devant ce General & de ceuvrir la Silèſie, ol 
es. 
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cependant des partis penetrerent juſqu' aux portes — 
de Breſlau. Ces ſucces Etojent dis au retour d'un 17 44. 
autre Prince, qui d abord liè avec le Roi de Pruſ- ä 


ſe pour dépouiller la Reine de Hongrie, enſuite 
r6concilie avec elle par ſon entremiſe, n'avoit pas 
«6 plus ſerupuleux que lui, & determine par les 
ſublides de VAngleterre, venoit de s'unir à cette 
Princeſſe pour a&pouiller ce Souverain, une ſecon- 


de fois ſon ennemi. Le Roi de Pologne, Electeur 


de Saxe, le nouvel acteur intèreſſant de cette ſan- 
glante tragedie , avoit fait au mois de Mai un 
traits ſecret avec la Reine de Hongrie, & envoys 
en conſequence au Prince Charles un ſecours de 
22,000 hommes, qui lui avoit donne la f. uperiori- 


16, De ſon coté, cette Princeſſe lui c6da une par- 
tie de la Siidfie qu'elle efpcroit. reprendre & ſur 
quelle il pretendoit avoir des droits anciens, 


qu'elle reconnut valables, mais qui, ſans doute, 


ſeroient devenus très- problèmatiques, des que cet- - 


te province rauroit plus appartenu. au Roi de 
Pruſſe. Tant de changemens dans les négociations 
devoient augmenter les viciſſitudes de la fortunez. 
auſſi les triomphes & les revers furent rès- balan- 
cs durant cette campagne. Si la France avoit 
ecnoue en Angleterre, elle avoit eu des ſucces en 
Flandre, Le Prince Charles les avoir ſuſpendus 
par ſon invation en Alſace, qu avoit arrètée à fon 
tour le Roi. de Prufſe vainqueur en Boheme. Cet- 
te irruption n'avoit pu Etre que momentanee il 
eraignoit pour ſes. propres Etats, & 1 Zmpereur 


projitant de la retraite des Autrichiens , quolque-. 


rentr6 dans Munich, ne pouvoit $'y- regarder en- 
L A 5 2 
core comme fort en fureté. II fallut done ſonger- 


2 Hire une autre campagne & à le readre plus des- 
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— eiſive en fa faveur. Aſin d'etre à portée de cor 


rains de ces contrees, meme le dernier, quoiquy 
frere de l' Empereur, étoient neutres, moins 1 


comme on voit, le flèau de la guerre, & ils pu- 
blioient mémoires ſur mémoires, ol ils ſe pla. 
gnoient de la déſolation de leur patrie. On leur 


cacement, ſoit en portant un coup ſenſible & d. 


cauſe commune par la crainte de perdre ſes BE 


plus qu'elle put, & voulut qu'on en approckit 
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mencer de bonne heure les hoſtilités, on ſe dif. 
poſa à faire hiverner, de gre ou de fotos, dans 
les Electorats de Mayence, de Treves & de Co. 
logne, 40,090 hommes, ſous les ordres du Mare 
chal de Maillebois, rentre en grace. Les Souve 


raiſon de leur dignite dAreheveques, que de leur 
impuiſſance. Ils n'en éprouvoient pas moins, 


fit entendre que c' toit pour y remè dier plus eff. 


rect au Roi d' Angleterre en ſon Electorat d' Hano. 
vre, ſoit en contenant le Roi de Pruſſe dans h 


ſeſſions en cette partie. 

Apres avoir tout ordonné, le Roi ſatisfit Pim- 
patrence des Pariſiens & reparut dans fa capital. 
Son entrce fut un triomphe, que la joie, les ac- 
clamations & les tranſports de ſon peuple rendi- 
rent plus touchant encore qu'il n' toit brillant & 
majeſtueux par la pompe qui Paccompagnoit; ol 
plutòt tremblant de nouveau de la crainte qu'on 
avoit eu de le perdre, ce peuple ſembloit, pat 
ſon empreſſement, chercher à S' aſſurer de Vexis 
rence du Monarque reſſuſcite, C*&toit moins un 
vainqueur dont il entouroit le char, qu'un pete 
tendre dont il embraſſoit les genoux. S. M. reſts 
trois jours au palais des Tuilleries , ſe montra le 


librement, Pour plus de popularite, elle dina # 
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rubtel de ville. Cꝰctoit une marque de ſa recon- en 
noiſſance qu'elle donnoit aux habirans en la per- x 71 | 


ſonne de leurs officiers municipaux qui les repr6- 
ſentoient. Ils eurent, ſuivant Puſage, Thonneur 


de la ſervir. Le prevot des marchands Etoit der- 


riere le Roi; le premier Echevin derriere le Dau- 


phin. Voltaire critique avec raiſon A ce ſujet les 


inſcriptions & deviſes des places publiques, qui, 
par une coutume ridicule, étoient en latin, & au 
lieu d'exprimer les mene d'une nation qui ne 
parle ni n'entend cette langue, ne produiſoient 


que les jeux pueèriles dune imagination pèdan- 


teſque. 

Au milieu de tant de fetes, de tant d' panche- 
mens de la ſenſibilitèé des Francois, le cœur de 
Louis XV n'étoit pas rempli: image de la Du- 


cheſſe de Chateau-roux $'y reproduiſoiĩt plus vive- 


ment que jamais; c' toit la ſeule à qui ſa maladie 
avoit èté fatale. Condamnee par ſon amant meme 
a vivre dans la retraite & dans les larmes, elle ne 
pouvoit participer à Vallegreſſe générale; il fe re - 
prochoit fa foibleſſe de avoir renvoyee ; il étoit 
indignè contre le Prelat qui l'avoit exigé; il au- 
roit bien voulu reparer la durets avecl aquelle on 
avoit exe cuté ſes ordres, en la rappellant aupres 
de lui avec un éclat capable de lui faire oublier 
Thumiliation du renvoi; mais il Etoit combattu 
par d'autres ſentimens. Ce reſpect humain, le ty- 
ran des Rois meme , le retenoit; il venoit d'ëprou- 
ver de la part de la Reine les marques du plus 
tendre attachement; elle ne ſouhaitoit pour toute 


reconnoiſſance que de jouir de ſes droits. Helas !1z 
nature n'Etoit point d'accord avec le devbir & ſous 


pretexte de rèparer ſes forces épuiſèes pas la- vi. 
1 6 
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1744. mettre en poſſeſſion. Ceux qui connoiſſent Ven 
pire des paſſions ,--previrent bientot ce qui arrive. 
roit. Le Due de Richelieu, a qui le Monarque 


de ſe rendre victime de ſon zele pour la favorite 
dans le moment le plus critique, etoit le plus in- 
ctereſſe à en recueillir le fruit par ſon rappel. Com 
me ce Seigneur va jouer déſormais un grand role, 
iL eſt a propos de le faire mieux connoitre. Né 
ſur la ſin du ſiecle precedent, il avoit alors pres 
de einquante ans; c' toit un grand & bel homme, 
bien fait, d'une phyſtonomie gracieuſe, extreme. 
ment galant, tenant à la fois & du gotit chevale- 
reſque de la vieille cour & de la corruption de a 
régence. Les voluptes avoient encore le plus vil 


grand uſage & vieilli avant le tems. Paſſionne 


la manie de vouloir affi cher ſes conquetes. Quel. 
ques - unes avoient produit un grand &clat & lui 
avoient attire de facheuſes affaires, dont il Ss. 
toit tire avec honneur , car il ſoutenoit de f 
| bravoure ſon audace & ſon impudence en ce gen- 
re. A un grand fonds d'efprit il joignoit de h 
gaieté; il Etvit amuſant, très- riche, mais prodi- 


afin de réèparer ſans ceſſe les brèches que ſes plai- 


il avoit réuſſi dans tout ce qu'il avoit entrepris. 
Quoique d'une naiſſance tres-diſproportionnee, i! 
avoit Epouſe une Princeſſè de la maiſon de Lot- 
raine, & ce mariage lui ayant procure” une que- 
kelle, elle ne ſervit qu'a — F6elar de la gar 


— lence du mal & des remedes, il differoit de en 


avoit reſtitué ſa confiance, après avoir eu Vadreſle - 


attrait pour lui, quoique deja uſe par leur trop 


pour les femmes, tres-bien- traité d'elles, il aveit 


gue, ce qui le rendoit plus avide de la faveur, 


firs faiſoient à ſa fortune. Heureux conſtamment, 
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I re par un duel fameux, dont il ſortit vainqueur, —m— 
Nommé Lieutenant- general de la provinee de 1741. 


Languedoc avec le commandement, il avoit de- 


termine les Etats au commencement de la guerre 


A offrir au Roi, de lever, habiller, armer, équi- 
per, monter & entretenir à ſes frais durant ſon 
cours , un regiment de dragons- ſous le nom de 
Septimanie, S. M. flattèe de Voffre, avoit-recon- 
nu le ſervice: du pere en nommant le fils, le Duc 
de Fronſne, colonel de ce regiment, & d'ailleurs 
}(toit attaché plus partieuhierement le Due de Ri- 
chelieu en lui donnant la place de premier gentil- 


homme de la chambre, vacante par la mort du Due 
de Rochechouart, tué à la bataille de Dettinghen. 


Ce courtiſan, dont le cœur ouvert à toutes les 
paſſions toit auſſi devore de la ſoif des grandeurs, 
ne ſe voyoit pas encore au terme des honneurs 
& ſentoit ne pouvoir mieux y parvenir qu'en ra- 
menant à la cour la Ducheſſe de Chäateau-roux. 
Il leva tous les ſcrupules du Monarque; il lui fit 
faire des parties de chaiſe, on il menagea ſecrete- 

ment à cette amante delaiſſee les occaſions de re- 
voir le Roi & de reprendre fur lui ſon empire. 
Enim ce Prince, las de fe contraindre, ſe plaignit 


hautement qu'on ett abuſe de ſon état pour ſouit. 


ler fa gloire, pour le forcer à traiter indignement 
une perſonne qui n' toit coupable à fon Egard' que 
Gun exces d'amour. II reſolut de la retablir dans 
fon rang, ſes titres & ſes dignites; il prepara ſon 
triomphe en la vengeant de PEveqne de Soiſſons, 


qui eut injonction de fe retirer dans fon dioceſe, 


& du Comte d' Argenſon, qui lui ayant ports For- 
dre de fon exil, fut chargé de lui annoncer ſon 


rappel; il lit demanda de la part du Roi la liſie 
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; de tous ceux dont elle exigeoit la punition, - - Oy 
1744. aſſure qu'elle Pavoit mis en téte; que le Miniſe 
voyant qu'il n'y avoit aucune TEConciliation à ef. 

perer avec cette femme, prit le ſeul parti qui 1y; 
reſtoit, de la gagner de viteſſe en gen debarraſſa 

pour jamais. On ne peut ſuppoſer un crime py 

aiſe à dire & à Ecrire-qu'a commettre. II eſt ply. 

tot à eroire que Pexces de la joie fit chez la Dy. 

eheſſe une revolution prompte & mortelle; ou, 

ſuivant d'autres mémoires, cette revolution fu 
occilionnee par ſon impatience de recevoir le 

1 8 embraſſemens du Monarque, non moins empreſt 
1 $ Dec. qu'elle, pour s' etre degarnie, . baignee & pati. 
wa i mee dans un jour critique. Quoi qu'il en ſoit, on 
lui fit VeEpitaphe ſuivante, qui en pareil cas auroit 
&6t6 beaucoup plus juſte pour Madame de Mai. 
li, veritablement capable de penſer d'une facon 
auſſi magnanime : : 


Sans relever Peclat de mon illuſtre ſang, | 
Ce trait ſeul fera vivre à jamais ma mémoire: 

Mon Roi revit le jour pour me rendre mon rang, 
Et je meurs ſans regret pour lui rendre fa gloire. 


TCette perte, également frappante par ſon epo 
gue & ſes circonſtances, plongea Louis XV dans 
une profonde melancolie. Si Von meſure ſon dé 
» feſpoir ſur ſa paſſion, elle diit Etre extreme. Ls 
Ducheſſe avoit repris un tel aſcendant ſur ſon al 
guſte amant, qu'elle lui avoit dice la loi une { 
Conde fois. Outre les conditions qu'on a vues, 
pour reparation de Vinjure qu'elle avoit recue aui 
yeux de FEurope entiere par ſon expulſion ign0- 
minieuſe, Ele avoit exige une ſatisfaction auther- 
ti qe & non moins Eclatante, celle d'etre nommèt 


WW 


' 
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Sutintendaute de la maiſon de Madame la ö future m_ 
Dauphine, & Paveuglement du Roi Ty avoit fait 1 


Conſentir. En lui donnant cette place de confiance 


& de repreſentation, qui ſuppoſe dans la perſon- 
ne deſignee beaucoup de reſerve & de decence, 


a7 


7 he — 


un cœur incorruptible, une conduite reguliere, 


une reputation intacte, c'Etoit afficher le ſcanda- 
le, C'«toit couronner le vice, c' toit inſulter les 
mœurs, Thonnèteté publique & la cour d' Eſpa- 
gne, dont Tetiquette auſtere Pauroit fait s' indigner 
d'un choix auſſi infame. La mort prevint tant de 
maux, & la derogation à toute piideur n' eut pas 
lieu; mais il reſulta toujours de la reconciliation 
du Roi avec Madame de Chateau - roux une im- 
preſſion facheuſe dans le peuple, qui altera ſenſi- 
blement ſon amour. Qui ne ſe rappelle le mot 
energique des poiſſardes, dont le cri eſt toujours 
je cri public : puisqu' il à repris ſa Catin, il ne 
trouvera plus un Pater ſur le pave de Paris! 

It etoit en effet ſcrieuſement* queſtion du maria- 
ge de M. le Dauphin: cela fit diverſion à la dou- 
leur de S. M., qui commencoit d'ailleurs à ſe re- 
lacher & à ne plus tant s'occuper des affaires de 
fon Etat. Elle venoit de ſe decharger du poids 
du Miniſtere des affaires 6trangeres. Il fut d'abord 
offert à M. de Ville-neuve, qui s' toit fait beau- 
coup d'honneur pendant fa longue & utile Ambaſ- 
fade à la Porte. Ce perſonnage modeſte, flatté de 
la bienveillance du Roi, mais ſe ſentant denue de 
Tactivitè d'eſprit neceſſaire dans un pareil départe- 
ment, S excuſa ſur ſa ſante, & fournit exemple 


rare à la cour, d'un refus qui lui fit plus d'hon- 


neur encore que le choix de S. M. Il prètendit 
Aue dans la vieilleſſe ou les infirmités, on n etoit 
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— plus propre x Fadminiſtration. Ceſt ainſi que i 
5 4 4. nos jours un Miniſtre (5), en pareil cas, a ei 
le courage de le dire au Comte de Maurepas, mai 
la foibleſſe de ne pas ſuivre en tout cet exemph 
de M. de Ville-neuve, pour fe voir foree'enſuite, 

3 en juſtiſiant ſon aſſertion, de ſe retirer apres ayot 

| perdu en ſix mois & la gloire dont ſa reſiſtance 

1 Tauroit fait jouir & la em qu'il C0¹ 

hh acquiſe. 

12 hs; Ce fut le Marquis q Argenſon, le frere alas 1 
Miniſtre de la guerre, qui eut la charge. Le Com 
te fut pourvu de celle de Surintendant des poſtes 
Ces graces repandues ſur la mEme famille leur 
donnerent un credit étonnant: tous deux en 
Etoient dignes. Celui dont il s'agit, avoit moins 
de brillant que l'autre, & les courtiſans, qui ne 
jugent que par la ſurface, Pappelloient d' Argenſon 
la bete, Ib etoit peu capable de ſe diſtinguer dans 
le pofte qui lui Etoit confiè, aux yeux de ceux qui 
penſent nèceſſaire d'y. apporter moins de vert 

que de fineſſe. Au contraire, connu pour ſa pro- 
bite, il Etoit plus philoſophe que négociateur, 
mais ſurtout excellent citoyen. On en peut juget 
par ſon livre intituis: Canſiderations ſur le goi- 
vernement. Rouſſeau le cite dans le Contrat [v 
eial, ol il Pexalte ſingulierement, &, ce qui) 
met le comble, e'eſt que Voltaire s'accorde avec 
lui dans ſon Commentaire hiſtorique , &c. Il el 
vrai que les louanges de celui- ci, ſans ce concouts, 
feroient ſuſpectes. Il convient que le Miniſtre, du 
meme age, ſon condiſciple aux ſéſuites, avoit eu 
des ſon enfance une tendre amitié pour lui; que 
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Phomme de lettres en plutieurs affaires conſidera- 

bles pendant les années 1745, 1746 & 1747 (0; 
ee qui Tavoit oblige d' interrompre dans cet inter- 
valle 1a compoſition de ſes pieces de thétre. Ce 
n'eſt pas, ſans doute, ce qui fait le plus d'hon- 
neur au premier, & &il avoit eu la connoiſfance 
des hommes, il auroit vu que la politique n'etoir 
pas element de ſon ami, trop plein d'amour- 
propre, trop ardent, trop iraſcible, trop ſuſcepti- 
ble de toutes les paſſions, pour.y apporter le fleg- 
me & le calme requis en pareil cas. Un commis 
bien lourd , bien Epais, bien renferme en lui- 
meme, bien cuiraſſc de toutes parts, bien tacitur- 

ne, eſt inſiniment preferable. I 7 
La négociation qu'eu: à traiter le Marquis 4 Ar- 
genſon dans ſon département, fut le mariage dont 
nous venons de parler. L'Eveque de Rennes, 
Ambaſſadeur à Madrid depuis quelques annees , 
relativement aux projets formes contre la Maiſon 
d Autriche, avoit 6t6 en. meme tems charge de 
| ce point, Cet Ambaſſadeur étoit M. de Vaureal, 
| Prelat de bonne mine, fait pour la repreſentation, 
ayant beaucoup d'eſprit, parlant bien, fin., difli- 
mule, tortueux, pointilleur, defiant, toutes qua- 
lites aſſez aſſorties A ſon role 3 mais dont les 
meurs, le ſtyle, ni les manieres ne convenoient a 
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(i eſt à remarquer que M. Je Comte d'Argenſon fe 
demit au commencement de Janvier 1747 3 il ne put done 
employer M. de Voltaire cette aunée. Il faut croire qu'il 
:12vailla ſous le ſucceſſetir à une ſuite cars, dont le 
Semler Vayoit chargé. My 185 


depuis ils avoient été en très- grande correſpon- — 
dance, & que rhomme d Etat avoit employ6 1744 


210 Vide: Pr! v E E 


n__ 


—  —— 


38744 1 


ſuſceptible d'une pareille deſtination & excellent 
pour le lieu on il falloit la remplir. Mais il venoit 


Eminence xedoutoit le genie & Pintrigue ; la f. 


* 
28 


L 


on. &rat. On avoit été ſurpris que le Cardid | 

eut choiſi. Deux raiſons en pouvoient etre Cay. 
ſe: la plus eſſentielle, ſans doute, ic'Eoit cd. 
gner avec honneur un concurrent ; dont la Vieille 


conde, qu'il etoit avare, ce qui étoit fort analy 
gue à ſon goùt pour VEconomie. Quoiqu'il fut! 
craindre que ce Miniſtre ne reuſſit pas chez uns 
cour auſſi circonſpecte que celle d'Eſpagne, gi 
fut peu accueilli des Grands, aupres. desquels f 
reputation Vavoit dEyance, il fut bien regu di 
Souverain. Au reſte, les intéréts de la France & 
de l' Eſpagne &toient trop lies- pour trouver bem 
coup de diſficultes, & Phymen trop avantagew 
pour qu'il ne fut pas accepts, Il n'etoit plus ques 
tion que de metire la derniere main aux accord; 
& de faire faire la demande ſolemnellement, lol. 
que le nouveau Secretaire des Aatalres: n 
entra en fonctions. | 

Tous les Seigneurs du premier rang ambition- 
noient cet honneur. Le Duc de Chatillon, Gov 
verneur du jeune Prince, pretenioit quien cette 
qualité il lui appartenoit de, droit. Son illuſtre 
naiſſance, ſon rang, ſon merite perſonnel, quo 
que fort au deſſous de Vemploi dont il avoit eté 
chargé, ſa gravits, ſon froid, le rendoient tres 


dere exilè, & cette faveur ne ſe concilioit point 
avec ſa diſgrace. Afin d'adoucir, autant qu'il fut 
poſſible un tel d<\agrement, que reſſentit meme 
le Prince ſon éleve, qui lui &toit fort attaches, 
P Eveèque de Rennes, déjà a Madrid, fut revel! 
d'un caractere extraordinaire pour la ceremonies 
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Verſailles venoir de s'orner de jeunes Princeſſes 
préciſèment en ce tems-la, C*etoient des compa- 1744. 
enes ménagées pour la ſociété & Famuſement de 
Inn future Dauphine, dont Vage & les goùts au- 
W roient pu ne pas s'accommoder de la vieille cour. 
le Duc de Chartres avoit épouſé la ſceur du Prin- 
ce de Conti. Elle avoit dix-huit a dix-neuf ans; 
elle 6toit belle, bien faite, pleine de graces. & de 
gaieté, ardente pour les voluptes, aimant les fetes 
& la magnificence , d'un caractere charmant & 

dun eſprit fin & délicat. Elle ſe faiſoit deja cherir 
par cette affabilite & cette popularite qui ſemble 
avoir toujours Ct6 le caractere diſtinctif de (a bran- 
che. Son Epoux Etoit également bon, humain, 
capable de ſe faire adorer; il plaiſoit par une belle 
figure, &, quoique prodigieuſement gros, repa- 
roit ce dèfaut naturel par ſa légéèretè. Mais ſon 
humeur ſympathiſoit peu avec celle de la Duches- 
ſe: il n'avoit pas ce penchant au plaiſir & au faſte 

qu'elle lui auroit déſiré. Quant à ſon eſprit & & 
ſa culture, ſon enfance avoit donné les plus gran- 
des eſperances, & il eſt a preſumer qu'elles au- 
| rojent été remplies, fi celui qui preſida en ſecond 
a ſon Education, eùt ſuivi les traces du premier. 
Ce Gouverneur venoit d' etre exile à peu pres dans 
le meme tems que le Duc de Chätillon. On en 
fut d'autant plus ſurpris, qu'il &toir proche parent 
des d' Argenſon, qui Pavoient produit & ſoutenu 
juſqu'alors. II s'étoit fi peu fait aimer, qu'il ne 
| fe trouva preſque perſonne qui prit part à ſon mal- 
heur, On ne voit pas m&me que ſon luſtre pupil- 
le en füt fort affligé. 

La Comteſſe de Toulouſe, plus recemment 29 Doe. 
avoit mari6 le Due de Penthievre, ſon ſils, à la 
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— princeſſe de Modene, dont le pere alors, Soup 
1244 rain ſans Etats, victime de ſon attachement a la Fran 
| ee, Etoit rèduit A commander les troupes du Roi 

d' Eſpagne. Elle toit de quelques mois plus jeune 
que la Ducheſſe de Chartres, belle, moins ginn. 
ble à Pexterieur , moins ſémillante, mais peat 
etre plus capable au fond de faire le bonheur de 
fon Epoux. La Ducheſſe, fa mere, ſœur du Du 
d' Orléans, fille du Regent, avoit eu un momey 
Teſpoir de marier fa fille à ſon neveu & Farc 
emporte ſur la Princeſſe de Conti; mais celle-ci, 
non moins remuante, non moins entiere, no 
moins adroite, avoit fair jouer de nouveaux ref 
ſorts qui avoient reufli, Ea détreſſe du Due de 
Modene fut au fond le ſeul motif de ce change 
ment d' alliance: dans tout autre cas, ſans doute, 
fa fille eut été prefercez mais quelque juſte, quel 
que intereſſante que ſoit leur cauſe, on raine 
point &allier aux malheureux.. Mademoiſelle a 
Modene fut rEduite à donner la main à un Prince 
légitimé. II eſt vrai queen faveur de cet hymen, 
ha Comteſſe de Toulouſe eut un inſtant Peſpoit 
que le Roi retabliroit ſon fils, & par conſ6quent 
ceux de la Ducheſſe du Maine, le Prince de Don. 
bes & le Comte d' Eu, dans tous les honneurs, 
rangs, droits & prerogatives que Louis XIV avit 
folemnellement accordés à ſes enfans, & dot 
nous avons vu qu'ils avoient été par proviſion a. 
thentiquement prives ſous la Regence, & depul 
definitivement & en totalité, du moins quant! 
leur poſtérité. Le ſingulier eſt, que Tinſtigatrice di 
proces avoit été la ſœur meme du Due du Maine 
& du Comte de Toulouſe, la Ducheſſe de Bout 
don, qui, légitimée comme enx , ne pouvoir 15, 
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ja parentè entre les grands weſt rien & que le 
cri de la nature ne ſauroit prévaloir contre les fu- 
reurs jalouſes de Vambition. Elle avoit vu avec 


© envie les graces du feu Roi tomber ſur ſes freres; 


elle avoit excite le Due de Bourbon ſon fils à r&- 
clamer, &, par une perfidie affreuſe, Favoit for- 


W cc, pour ainſi dire, à porter les premiers coups, 
dans le tems meme qu'il Etoit en partie de plaiſir 


au chateau de Rambouillet chez le Comte de 
Toulouſe, ſon oncle. | | 

Depuis, S. M. avoit accorde aux enfans de 
M. le Duc du Maine & de M. le Comte de Tou- 
louſe, les memes honneurs dont jouiſſoient leurs 
peres, mais par un brevet perſonnel & à vie ſeu- 
lement. C'étoit peu de choſe; cela ne pouvoit 
que (atisfaire leur vanité dans Vinterieur de leur 
palais ou au chfteau de Verſailles, Les Princes du 
Sang, les Grands, le Parlement, la Nation n'a- 
voient point-acquieſce à ces diſtinctions. La mais» 
ſon d' Eſt auroit deſirè qu'en fayeur de ſon alliance 
le Roi eùt fait des graces ſpeciales & pour leur 
donner la ſanction neceſlaire etit deploys tout Pap- 
pareil du pouvoir ſouverain. C'eſt ce que tant 
T illuſtres perſonnages, jaloux de transmettre à 
leurs deſcendans leurs droits & leur rang ſans au- 
cune alteration , étoient intéreſſés d' empècher. 


dégrader ſans ſe dégrader elle meme. Preuve que 


1744 


Cette affaire mettoit la cour dans une agitation ex- 


treme. Les plus prudens des courtiſans agiſſoient 
ſourdement; les moins circonſpects éclaterent & 
en furent punis par Pexil. Quelques- uns, quoique 
recemment combles des bienfaits du Monarque, 
ne erurent pas que la reconnoiſſance dũt l' empor- 
& {ur importance de Feriquette , car il-netoit 


„ VIE IEE Henle | 
n guere poſſible qu'on revint ſur les articles de | 
1744, ſucceſſion à la couronne & meme: ſur: celui de 

la qualité ſans reſtriction de Princes du Sang, 
Louis XV ne fe flatta pas de retablir Pouvrage de 
Louis XIV; & quand il en auroit eu la bonne 
volonté, un tel coup de vigueur étoit au- deſſus de 

ſes forces. D' ailleurs, il auroit été d' autant plus 
dangereux de ſa part que lui- meme, marchant fur 
les traces galantes de ſon ayeul, pouvoit Eprouver 
un jour les tendres ſentimens de paternité aveugle, 
S. M. s'en tint done aux brevets particuliers & le 
reclamans , malgré les marques de ſèvérité du 
Souverain, men firent pas moins les proteſtations 
& autres actes conſervatoires d'uſage. 

C'eſt dans ces circonſtances qu'arriva Madame 
la Dauphine. L'Ambaſſadeur de France ayant fait 
huit; jours auparavant la demande dans la forme 
ordinaire, la celebration du mariage de I' Infante 
Marie- Thereſe eut lieu à Madrid le dix - huit De. 
cembre, ſous la benediction du Patriarche des In- 
des. Le Prince des Aſtuties Epouſa ſa ſceur au 
nom de M. le Dauphin. Elle fut remiſe trois ſe- 
maines apres dans Iile des faiſans par les officiers 
du Roi d' Eſpagne entre les mains du Duc de Lau- 
raguais, charge de la recevoir. Tout retrace ici 
encore le pouvoir de la Ducheſſe de Chäteau- 
roux, qui avoit fait accorder cet honneur à ſon 


beau-frere; qui avoit fait nommer ſa ſœur la Du- 


cheſſe de Lauraguais Dame d'atour de Madame 
la Daupbine, & la Ducheſſe de Brancas, mere 
de celle-ci, A raiſon de ſon age & de fa gravité, 
Dame d'honneur. L'Infante ne put etre rendue à 
1745. Verſailles que le 23 Février, où elle recut une 
23 LEV. ſeconde benediction nuptiale du Cardinal de Ro- 


1 
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4duiſant, avoit . trouve le chend du 


cœur de M. le Dauphin. Soit Feffet d'une ſympa- 
Wie ſecrette, ſoit celui de la bouillante ardeur 
Kun jeune Prince éprouvant des transports qu'il 
enoroit, il en fut enchanté, & ce que le premier 
aspect avoit commence, les qualités perſonnelles 
Fracheverent. Elle avoit de Pelévation dans: les 

ſentimens, de la douceur & de Paménité dans le 


caractere, un gout de recueillement & de devo- 
tion, qui -convenoit merveilleuſement à b'éduca- 
tion donnée à M. le Dauphin. Cependant on ne 


peut cacher que ſon auguſte Epoux, malgré une 


figure aimable, malgré Peclat de ſon àge & de 


fon rang, malgré la reſſemblance des ames, ne 


Ini avoit pas fait la meme impreſſion. Peut- etre 
une plus longue intimite eüt-elle opere davantage; 
mais le ciel ne fit, pour ainſi dire, que montrer 
Madame la Dauphine à la Nation, aſſez cepen- 
dant pour qu'elle en emportat en mourant les re- 
grets les plus ſinceres. 

Malgré les calamités de la guerre, les réjouiſ- 
ſances les plus brillantes eurent lieu dans tout le 


royaume; les ndces de Pheritier preſomptif du 


trone ſe firent avec une pompe & une depenſe 
extraordinaires. Paris, qui ſurpaſſe infiniment en 
grandeur & en richeſſe les autres capitales, vou- 
lut auſſi les ſurpaſſer en temoignages de zele & 
M2 %&ion envers la famille royale. Il n'avoit plus 
pour chef le f2menx Turgot, fi renommé en ma- 
emicence: le Prévôt des marchands étoit M. de 
Bernage, petit genie & pcu propre à ces céré- 
monies d'eclat. Cependant il eut, ou plutot il 
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= - adopta une imagination aſſez heureuſe. Comm 


1745. on Etoit dans Vhiver, & que le froid, la ple, ! 
les frimats auroient pu nuire beaucoup aux fig l 
ou les contrarier, il fit conſtruire dans douze en. U 

| droits les plus beaux de la ville, aurant de falls f 
de verdure, qui rappellant le printems aux yeur 1 
firent oublier l'affreuſe ſaiſon on l'on Etoit, Cy | 
vaſtes enceintes, ouvertes de toutes parts, recs ! 
voient indiſtinctement les grands & les petits, u. / 
lange, premier vehicule. de la joie dans ces ſort 7 
de Saturnales. Les rafraichiſſemens y furent pro. { 
digues ſans relache; les mei!leurs muſiciens euren C 
ordre de $'y trouver, & le ſon des inſtrumens & f 

de mille voix melodieuſes , joints au murmur k 
-Cautant de fontaines répandant le vin a grand 4 
flots , mirent en delire'-un peuple innombrable ; 
Les 6trangers accourus des Etats les plus lointais [ 
pour participer aux plaiſirs, ne pouvoient ſe pe- f 
ſuader qu'une guerre auſſi ruineuſe que meurtiet - 
deſolat la France: $'ils n'euſſent été inſtruits de | 4 
ſituation, ils Tauroient jugée dans la paix an J 
profonde & la plus heureuſe. 1 
__ LVobjet de ceux qui exciterent la ville à * , 
ces ſpectacles extraordinaires, toit non-ſeulement 5 
de faire connoitre a Europe Pamour du peuple 8 
frangois envers ſes maitres , mais de cauſer une N 
diverſion à la triſteſſe de Louis X V. Depuis | : 
mort de la derniere favorite, les plus jolies fem. l 
mes de la cour & meme celles qui ne Fetoien k 
pas, enhardies par les premiers choix, s etoient | 
miſes ſur les rangs ſans ſuccès. Entre elles on 9 
8 diſtinguoic la Ducheſſe de Rochechouart, veuve , 
depuis un an, charmante creature , fi jamais il en t 
Far, ou plut6r veritable Hebe, Elev&e avec e Wi © 


Mo- 


— 


%. 
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5 Monarque, avec qui elle avolt vecu a Rambouil- 
to let dans une forte de familiarite, elle avoit fait 1745. 
n. tous ſes efforts pour plaire a un Prince très-ſedui- 
* ſaut alors, quand il n'eut pas ètè Roi, & toujours 
Ir inutilement. Par une comparaifon energique & 
a peut-etre trop juſte, à raiſon de l'image peu hon- 
1 nete qu'elle offre, on difoit: elle toit comme 


6 les chevaux de la petite Ecurie, toujours preſens 
tes & jamais acceptes, De depit elle Epouſa en 


, ſecondes noces le Comte de Brionne & mourut 
it dix - huit mois après. On fe flatta que parmi les 
femmes du ſecond ordre, ou meme parmi les 
» bourgeoiſes de la capitale, qu'on pouvoit lui fai- 
i re paſſer en revue de cette maniere fans aucune 
1 affectation, l'amour trouveroit une nouvelle occa- 
11 ſion d'enchainer cet eſclave couronnéèé. A cet ef- 


fer, il y ent un bal à YVhotel de ville, que les 
nouveaux Epoux & le Roi voulurent bien hono- 
a rer de leur preſence. Afin de mieux remplir Vob- 
jet de la fete, tout le monde y fut admis masque. 


f Louis XV & toute ſa cour s'y rendirent ſons des 
, habits auſſi bizarres qu'élégans. Il vit avec une 
k agreable ſurpriſe tant de beautés raſſembléèes. Ce 
0 n'ctojent point de ces attraits fardés, de ces char- 
0 mes ſoutenus ou ravitailles par Part, tels qu'il avoit 
1 coutume d'en rencontrer dans fon palais: c' toit 
h la nature elle meme , qui ſembloit avoir choiſi ce jour 
n WE Pour staler a ſes regards ſes plus parfaits ouvrages. 
Wa Evchants d'une perſpective auſſi brillante, le Monar- 
10 que erroit ſur chacun des objets dont elle étoit 
0 compoſée, fans ſe determiner , lorſqu' une jeune 
0 blonde, d'une taille ſwelte & paitrie de graces, 
lo le fixa Pabord. Elle &6toit habillee en Amazone, 
J- ſon carquois & ſon arc ſur ſes cpaules ſes che- 
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eus flottans par boucles 6toient parſemes de ple. 


1745. reries, & une gorge charmante a demi-dEcouverte | 


irritoit les defirs: Belle chaſſeuſe , dit S. M., hey- 
reuæ ceux que vous percez de vos traits! ...,,, 
Ces bleſſures en ſont mortelles ..... CEtoit le 
moment precieux den lancer un dans le cœur dy 
Roi; mais ſoit qu'elle ignorit qui lui parloit, ſoi 
qu'elle - meme, Epriſe ailleurs, füt peu flattée de 
cette conquete, ſoit plus vraiſemblablement que 
ſon amour-propre trop exalte lui fit perdre la ttte, 


_Teſprit lui manqua tellement que, ſans repondre, 


elle courut ſe precipiter & ſe confondre dans la 
foule des maſques; enſorte qu'on a toujours igno- 
re quelle ctoit cette belle. Une contre-danſe an. 
gloiſe, fort en vogue en ce tems. la, exé cute par 
une vingtaine de jeunes filles, que leur vive fra. 
cheur rendoit ſemblables aux ctleſtes Houris, et- 


| faca ſur le champ Timpreſſion qu'avoit cauſce 11 


Diane moderne. Le feu de Pamour circuloit dans 
ſes veines. Incertain, il eut voulu les poſſeédet 
toutes, & comme elles Etoient masquees, il eu 


fallu, pour le tirer d' embarras, que quelqu' une ſe 


füt découverte. Des la premiere, ſon ame, qui 
ne demandoit qua Etre remplie, en eut regu f. 
mage avec avidite, Ayant en vain attendu , il 
paſſa à une des extremites de la ſalle, on ſur plu- 
ſieurs eſtrades diſpoſées en forme d'amphithcatre 
les femmes de mediocre condition Etoient placees, 
Elles ne le cedoient en rien pour la parure aux 
femmes d'un rang plus diſtingus , & elles por. 


toient en outre ſur leur phyſionomie cette gaiete 


franche, indice du bonheur plus aiſé à rencontret 
dans la médiocrité. Telles furent les réflexions qui 
vinrent a Peſprit de S. M. en les conſiderant & 
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en enviant leur fort. Elle en ſortit bient6t par un 
maſque qui vint la lutiner: ce maſque Etoit la 17245. 
charmante Madame- d' Etioles. Nee dans la claſſe 
la plus infime, elle étoit fille d'un nomme Poiſſon , 
perſonnage erapuleux, bas, groſſier, mais ne 
manquant pas d'un certain eſprit; il toit ſurtout 
| tr6s- cauſtique & dans fa franchiſe ne s' pargnoĩt 
pas lui- meme, II étoit boucher des Invalides & 
ayoit acquis du bien dans cette place. Sa femme 
&toit une des plus devergond6es qu'il ſoit poſſible de 
voir, ſans frein , ſans pudeur. Apres avoir trafique de 
ſes charmes, elle avoit compte ſur ceux de fa fille, 
& 2 force de lui dire qu'e//e toit un morceau de 
Roi, lui avoit inſpire le déſir d'etre mattreſſe du 
Monarque. Ce deſir s' toit tellement accru, qu'el- 
le n'avoit n6glige aucune occaſion de le remplir: 
elle y trayailloit ſurtout depuis la mort de la Du- 
cheſſe de Chateau - roux; elle ſe prefentoit à tous 
tes les chaſſes de Louis XV; elle cherchoit toutes 
les occaſions de gen faire remarquer; elle eſſayoit 
toutes les manieres de ſe mettre, propres à fixer 
ſes regards, & n' eut garde de manquer Foccaſion 
du bal. Apres avoir excite par ſes agaceries & 
ſes propos ſpirituels la curioſitè du Roi, elle cëda 

a ſes importunites; elle ſe demasqua, mais par un 
ratinement de coquetterie , ſe rejetta en meme 
tems dans un grouppe de monde, ſans toutefois 
ſe laiſſer perdre de vue. Elle avoit alors un mou- 
choir à la main, & ſoit expres, ſoit involontaire- 
ment, le laiſſa tomber. Louis XV le ramaſſe avec 
empreſſement & ne pouvant atteindre du bras od 
elle eſt, le lui jette le plus civilement qu'il peut. 
Ce fut le premier triomphe de Madame d' Etioles. 
Ca murmure confus ſe fit entendre auſſitòt dans la 
K 2 
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— ſalle avec ces mots: le mouchoir eſt jetis] & 
1745. toutes ſes rivales furent déſeſperèes. Le Roi, qui 
avoit reconnu dans cette belle la femme qu'i 
avoit déja conſiderce- pluſieurs fois avec Emotion 

a ſes chaſſes, en devint plus amoureux. Deux ſu- 
balternes, le Sr. Binet, un des premiers valets-de. 
chambre de S. M., couſin de Madame d' Etioles, 

& le Sr. de Bridge, l'un de ſes Ecuyers, ami de 
ceite Dame, nourriſſoient adroitement cette pal 
fon (D. La ſeduRion de fon eſprit avoit ache 

la défaite de ſon royal amant: il étoit bleſſè à ce 
point on l'on ne veut que de la ſolitude & un 
confident, Le Duc de Richelieu continuoit } 
jouir de plus en plus de la confiance de ſon maitre 

en cette partie; il avoit toujours &t6 ſur ſes pas, 

il avoit tout obſerve, il Etoit deja inſtruit de tout 
ce qui étoit neEceſſaire à ſavoir, & le Roi lu 
ayant ouvert ſon cœur, il ſe chargea de prendre 

les arrangemens les pints prompts pour le ſoulager, 
Madame d' Etioles n'ctoit pas d'un rang à pouroir 
faire ſes conditions, comme les femmes de qualité 

qui Favoiert precedee; elle fut obligèe, pour reu- 

fir, de fe preter à toutes les volontés du Moner— 
que, mais cependant elle ne le fit qu' avec une 
reſerve propre A maintenir & accroftre ſon empire, 
D'aflleurs, elle avoit dans ſon eſprit & ſes talen 
des reſſources pour ſupplcer au vuide d'une pa- 
ſion trop tot ſatisfaite. Elle ne tarda pas à ſubji- 
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(*) Voyez les Lettres de Madame la Merquiſe de Toi 
padour, depuis 1746 juſuu'en 1762 , non que nous [es ſte 
gardions comme authentiques à beaucoup pres , mals 8 
moins elles ſont fondées fur des fairs & des anecccs 
connus des contemporains. | 
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guer | eſprit du Roi par Part merveilleux de l'amu- — 
ſer, & le eonduiſit biencor à ſon but en ſe faiſant x7 45. 
" declarer maitreſle abſolue & reconnue. II fut dé- 


cide qu'elle accompagneroit ſon auguſte amant du- 
rant la campagne qu'il ſe diſpoſoit à faire encore 
cette anne, mais dans une ſorte d'incognito. 
Madame Poiſſon Etoit tres-malade lors de Ven- 
trevue de ſa fille avec le Roi. Cette nouvelle pro- 
longea ſon exiſtence, & lorſqu' elle fut certaine 
du bonheur de Madime d'Etioles , favorite en 
titre, elle dit qu'elle wWavoit plus rien à deſirer & 
expira. Quant au mari, il étoit trop épris d'une 
femme charmante, qu'il poſſedoit depuis peu, 
pour n'etre pas vivement affecté de ſon .abandon : 
Fefpoir des graces ne put etciudre fon amour, & 
il men vit aucune capable de le dedommager d'u- 
ne perte auſſi chere a ſon cœur. Irrité, furieux, 
deſeſperè, il eut recours aux larmes, aux repro- 
ches, aux imprècations. Comme ſon infidelle eur 
lieu de craindre que dans Pexces de fa frenefte 
fon mari ne ſe portàt à quelque extravagance, il 
tut le premier contre qui elle exeręa ſon pouvoir 
en le faiſant exiler. Ce comble de eruauts lui 


. cauſa une maladie grave, qui le conduiſit aux 


portes du tombeau, mais qui produiſit enſin effet 
heureux de lui defliller les yeux, & il recouvra 
a la fois la ſants' & la paix. Telles étoient les in- 
iigues & les événemens de Fintérieur du palais 
de Verſailles durant Thiver, tandis que la politi- 
que en faiſoit nattre d'autres. 

Un fait particulier, peu important en lui- meme 
& au premier coup-d' il, merite cependant d'étre 
examine & diſcuté, par les ſuites qu'un pareil 
exemple pouvoit & peut entrainer. M. de Jonſac, 
K 3 
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2 Maréchal de camp, qui commandoit à Lauter. 
1745. bourg , lors du paſſage du Rhin par le Prine: 
Charles, & n'avoit pas tenu plus d'une heure dam 

| ce poſte eſſentiel, avoit été mis au Conſeil de 
guerre: on avoit jugs qu'il eùt pu reſiſter ply; 
longtems, qu'il avoit fait une capitulation deghg. 

norante & en conſcquence il avoit été degradt 

avec les flétriſſures les plus marquees. II remua, 

il fit agir ſa famille & ſes défenſeurs, & avant 

que la campagne s' ouvrit, fut rètabli. On exalt, 


| 
PEquire & plus encore la bonté & la moderation 3 
du Roi. Sans examiner le fond du proces, nous 
croyons que dans Fun ou Pautre cas C*Etoit tres 7 
mal agir. En effet, ſi M. de Jouſac etoit inno- ; 
cent, s'il 8&toit comporté avec la bravoure, k 
loyauté, la capacitè qu'exigeoit fa place, ce wen r 
Etoit point aſſez; il devoit Etre lave, comme il ! 
avoit &te condamne , par ſes pairs, & il falloit 6 
faire rejaillir ſur les juges Popprobre dont ils q 
avoient voulu le couvrir. S'il etoit veritablement fi 
coupable, il falloit laiſſer ſubſiſter cet acte de (6 6 
verits, qui s'exerce trop rarement & de plus en f 
plus neceſfaire chez une nation toujours diſpoſte a 
à ſe relacher de fa diſcipline, à prendre en com- d 
miſeration les malheureux, meme parjures envers 2 
elle, & dont auparavant elle pourſuivoit la ven- m 
geance par ſes clameurs & ſon animoſité. q! 
C'eſt Puſage du gouvernement francois , analo- C 
gue à la douceur des mceurs de ce peuple, de ſe 
contenter d'une légere diſgrace dans des occaſions la 
on d'autres Etats mettroient aux fers leurs offi- Cc 
ciers-génèraux, ou leur feroient trancher la tete. q1 
Mais cette légere diſgrace, c'eſt-a-dire Vexil , & q 


conſẽquemment la privation d'une portion de l. Ve 
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liberté, il weſt pas au pouvoir du Prince de 'em. 
ployer avant que d'avoir fait declarer legalement 1243. 


condamnè celui ſur qui elle tombe, & lorſqu''il 
Veſt, {i le Souverain peut faire grace, ce n'eſt ja- 
mais au prejudice des intérèts de ſon royaume, & 


en conflant de nouveau ſon deſtin à un chef re- 


connu traitre, inutile ou negligent. | 
Voltaire pretend que Pequite exige que Fhon- 
neur & la vie d'un General ne dependent pas d'un 
mauvais ſucces. * Sans doute, ce neſt pas ce que 
nous voulons dire. Il ajoute que c'eſt une cruauté 
de punir un homme qui a fait tout ce que lui per- 


mettoient ſes talens. Oui, fi ſe declarant lui-meme 


incapable de Phonneur qu'on vouloit lui faire, il 
Pa refuſ6E & wa cede qu'a des ordres réiterès & 
preſſans, qu'a un zele aveugle , aiguillonne par Fa- 
mour de la patrie: ce qui peut arriver chez les 
etrangers, mais en France preſque jamais. On ſait 
que c'eſt le manege, l'intrigue, la cabale, qui 
font tout, & que c'eſt celui qui a perſuade qu'il 
(toit le plus digne, à force de le r6peter & de le 
faire crier par ſes amis, & non celui que le public 
a jugs tel, qui Pemporte & eſt nommé. C'eſt 
done en France qu'il eſt plus eſſentiel que partout 
ailleurs d'exercer une punition Eclatante ſur un te- 
meraire de cette eſpece, afin d' intimider ceux 
qui, pourvus d' auſſi peu de capacité, avec le ſe- 
cours de la faveur auroient autant d' audace. 
Deux choſes ſont ſurtout nèceſſaires pour faire 
la guerre, des bras & de Pargent. On commen- 
colt deja à s'appercevoir en France qu'on man- 
quoit de Pun & de Tautre. Il paſſe pour conſtant 
qu'on propoſa dans le conſeil un moyen facile d' a- 


voir les deux, par le libre exercice de la religion 
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mm proteſtante dans le royaume, ou du moins en an 
174 5, nullant en partie la revocation de VEdit de Nan. 


tes. Un avis de cette nature, ouvert en pareil 
lieu, eſt la premiere Epoque ou Yon remarque ſens 


ſiblement l'inſſuence de la philoſophie ſur tous les 


ordres de Etat, & dans les objets d'où-, jul. 
qu' ici, on Vavoit Ecartee, C'eſt Montesquieu, 
qui le premier a commence cette revolution avec 
ſes Lettres Perſannes, Nous entendons par phi- 
loſophie la hardieſſe de ſe mettre au deſſus de tous 
les prejuges dans les maticres de doctrine, pour 


n'Ecouter & ne ſuivre que la raiſon, comme dans 


Fexercice des vertus,, d'avoir toujours pour pre- 
miere baſe l'humanité. Ces deux divinités tuté- 
taires de homme, s'accordoient en vela égale- 
ment avec la politique. 

Quelque vaſte & peuplce que ſoit la France, 
les grandes pertes qu'elle avoit eſſuyées en trois 
années & demie de guerre lui avoient conſidera- 
blement enleve des hommes. Les nouvelles levees 
n'avoient pu ſe fournir ſans de grandes diſſicultés, 
puisqu'au défaut de garcons on avoit été oblige 
de faire marcher des gens mariés, meme depuis 
quelques annces. Les hommes, dont les diffcren- 
tes provinces avolent contribue , 'Etolent, pour la 
plupart, au deſſous de la taille ordinaire, trop jeu · 
nes & ſi foibles qu'il en Etoit mort beaucoup 
avant de joindre les corps ou garniſons auxquels 
ils Etoient deſtines. Les vieux regimens Etoient 
fondus; il wen reſtoit que le nom. A peine y 
avoit- il dans chacun une centaine de ſoldats qui 
Eutlent yu la guerre & qui fuſſent en état de 
former les nouveaux-venus au maniement des at 
mes, à la diſcipline & aux travaux — 


DE LOUIS XV. | 225 


& de leur inſpirer ce qu'on appelle Veſprit e 


corps. It y avoit toute apparence que la guerre 174 * 


ſeroit longue & meurtriere: on ne pouvoit comp- 
ter ſur les nouvelles milices qu après trois ans paſſes 
dans des garniſons. II falloit cependant complet- 
ter les corps & remplacer ceux qu'on tiroit cha- 
que annèe de ces garniſons pour le ſervice de 
campagne. Les payſans, dont ſe forment les re- 
erues, diminuoient dans les villages; Vimpoſſibili- 
té de Payer les impots & la miſere en avoient 
fore depuis pluſieurs années un grand nombre 2 


abandonner leurs hameaux & la culture des terres, 


meme à fuir de leur patrie; ce qui avoit nèceſſai- 
rement occaſionnè une diminution des revenus qu 
| Roi. Il Etort eſſentiel de remèdier au plucot à tous 
ces maux, & le moyen de le faire étoit aſſuré- 
ment de chercher à ſe procurer de nouveaux ha- 
bitaus qui devinſſent une reſſource pour FErar, 
ſoit en hommes, ſoit en contribution aux charges: 
ih toit naturel de preferer ceux qui par leur naiſ- 
ſance ou par leur origine tenoient à la patrie -m&- 
me, & qui en portoient dans le cœur cet amour 


é, ce ſemble, avec tous les hommes, ou ce 
| penchant ſecret que les enfans ont ordinairement 


pour le pays de leurs peres. Les Proteſlans, en 
genéral, avoient toutes ces qualitcs : de plus, leur 


ſejour dans les pays étrangers les avoit rendus 


plus induſtrieux, plus habiles dans le commerce, 
plus opulens, plus ſouples meme, & par conſé- 
quent tres-propres A faire fleurir un royaume. C'é- 
toit d'ailleurs une juſtice de reparer les maux dont 
Vs EQoient les victimes, en leur accordant la liber- 
té de rentrer en France. On ovperoit le double . 
bien, de Procuret des ſujets au Roi & de les en- 
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r nuns. 
lever aux Puiſſances voiſines qui s' en etoient enri. 
chies , ſurrout à PAngleterre & à la Hollande, ng 
ennemies en ce moment. 5 

D'autres motifs militoient encore pour PEdi 
qu'on propoſoit. A Tegard des Refugies meme qui 
ne revindroient pas, il &toit avantageux d'&teingre 


ou de diminuer au moins leur haine envers une 


maràtre qui les avoit auſſi eruellement traites, dans 
Je cas de quelque invaſion , ſoit dans la Grande 
Bretagne par le Pretendant, ſoit dans les Provin. 
ces-unies par nos armes. Enfin il toit prudent de 
ſe concilier ceux qui, reſtés ou caches en Fran. | 
ce, formoient des vœux contre leur patrie, qui, 
toujours au nombre de pluſieurs millions pou- 
voient, encourages ſous main par nos rivaux, y 
exciter des (Editions, des revoltes & peut - etre 
une guerre civile. 
Ces puiſſantes can ne purent tenir 
contre la crainte du Clergè, dont le fanatiſme pa- 
rut alors plus dangereux & plus redoutable. Un 
pareil projet devoit @tre propoſe pluſieurs fois 
avant d' tre adopt6, & c'etoit beaucoup davoir 
ole le produire. Depuis, lors de la guerre de 1750 
on y revint, & durant la guerre actuelle on a vi 
le moment on il s'effectueroit; mais cet heureus 
jour eſt encore recule (*), 

Une aventure ſinguliere, arrivee & cette épo- 
que, qui, quoique peut - etre le pur effet de Pin- 
prudence d'une part, & de la hardieſſe de autre, 


N 5 — 


(*) On a vu dans une Note precedente , que le Parle 
ment ſollicitoit lui- meme pour les Proteſtans un état | 
gal en France; mais il a recu inſinuation de s'sn abſt 
nir juſquꝰà nouvel ordre, . 
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j. forrnit ample matiere aux ſpeculations des politi- — 
: ques, voulant toujours trouver de la ſineſſe à tout 1 7 45 
ce fut la ſurpriſe & Penlevement du Maréchal de 
it Belle-ile & de ſon frere. Apres que les arm&es 
i WS francoiſes eurent pris leurs quartiers, au lieu de 
e WS revenir a Paris ils partitent avec une ſuite nom- 5 
« WE breuſe. On dit le premier chargé de quelques né- 
s WE cociations aupres des Puiſſances du Nord, relati- 
e ves & la ligue de Francfort. Ils ſe rendirent d'a- 
- WE bord aupres de PEmpereur; de-là traverſant, pour 
e auler à Berlin, un petit territoire dependant de 
- WE !Electorat d Hanovre, pres d' Elbingerode, ils fu-,, ec. 
rent arrẽtès & conduits en Angleterre, où Pon les 1244. 
| retint juſqu'au mois d'Aotit 1745. Quel &toit Yob- | 
y jet de leur miſſion? Etoient- ils I6gitimement arr6- 
e tes? Comment ne les reclama-t-on pas auſſi forte- 
ment qu'on auroit dt le faire? M avoit- il à cela 
I un deſſous de cartes? Toutes queſtions qui furent 
„ agitées alors, & dont la diſcuſſion ne peut Cre 
n qu''inſtructive '& intereſſante, © 
i On dit dans le tems que le Marechal de Belle- 
ir ile alloit concerter avec le Roi de Pruſſe les ope- 
0 rations de la campagne prochaine; qu'on Pavoit 
u WS choil preferablement, parce que la guerre qui ſe 
x faiſoit, Etant en quelque ſorte ſon ouvrage, on le 
regardoit comme pique d'honneur à en faire ſortir 
. la France avec gloire, parce qu'il étoit, ſuivant 
b ce qu'on a vu preeedemment , très- connu & tres- 
, eſtime du Monarque dont il falloit calmer le mé- 


contentement & prevenir Pinquiètude. En effet, 
il ſe plaignoit qu'on eùt commis la double faute, 
ſe & de laiſſer le Prince Charles repaſſer tranquille- 
ment le Rhin, & de ne avoir pas pourſuivi du 


moins dans fa marche vers Prague & mis entre 


1745. 
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deux feux ; ce qui auroit pu opcrer la deſlruction 


de cette armèe Autrichienne , ou auroit permis } 
la ſienne, loin d'etre forcce à la retraite, de gar. 
der ſes conquetes & d'en entreprendre de nouvel. 
les. On ſavoit que ce Roi, ſtrict dans Pex&cmion 
de ſes traitEs, profitoit facilement du premier ſy. 
jet de les rompre, quand ils ne tournoient pas 4 
ſon avantage, & 'on appréehendoit déja qu'il ne 
füt degotite du dernier. Son depart précipité de 
Berlin pour ſon armèe, qu'il venoit de quitter pré. 
ciſement dans le tems que le Maréchal de Belle. 
ne ſe rendoit dans cette capitale & que coi 
une nouvelle publique, donna lieu de croire qu'il 
vouloit éviter toute conference & redoubla les 
craintes de fa defection. NE 
Quoi qu'il en ſoit, le Miniſtre frangois fut arr. 
te faute de paſſe-ports & ſous le pretexte de la 
guerre declaree par le Roi ſon maitre au Roi 
d' Angleterre , dans l' Electorat duquel il ſe trou- 
voit. Mais le Roi de Pruſſe a dans tous ces pays 
la, pour la communication de ſes Etats, des bu- 
reaux de poſte qui, par une convention &etablie 
entre les Princes d'Allemagne , ſont toujours re- 
gardes comme neutres & inviolables. Le Duc de 
Belle- ile étoit en outre Prince de VEmpire; fa 
miſſion étoit vers TEmpereur & ce Monarque, 
C'etoit à la fois violer le droit des gens, les pre- 
rogatives des Ambaſſadeurs, les conſtitutions de 
P Allemagne. En d'autres tems l' Electeur d' Hano- 
vre eut été lui-mème mis au ban de l' Empire pour 
cette inſulte faite à ſon Chef, en la perſonne d'un 
négociateur envoye vers S. M. Imperiale, avec 
qui le Roi Georges n' toit point en guerre. II ne 
J toit pas plus avec le Roi de Pruſſe, qui ne pa- 


180 7 > — 


rut pas auſſi ſenſible qu'il auroit du I'Etre A cette 


injure , rejailliſſant en partie ſur lui. Charles VII 7 45. 
ne pouvoit punir un attentat indirect, lorſqu'il en 
avoit tant d'autres perſonnels a venger, ſur leſ- 
quels il ne lui reftoit que la voie de la plainte. 


Enfin la France ne fit pas em cette occaſion Peclat 
queexigeoit importance du grief, Elle fut juſqu'a 
offrir de regarder le Marechal comme priſonnier 
de gudfre, & de payer fa rangon, ainſi que celle 
de ſon frere. Selon le cartel &tabli a Francfort en- 
tre les deux couronnes le 18 Juin 1743, la rangon 
d'un Marechal de France ctoit de 50, ooo livres. 
Le Miniſtre de S. M. Britannique eluda ces inſtan- 
ces preſſantes par un nouvel outrage. II declara 
qu'il regardoit Meffieurs de Belle- fle comme pri- 
ſonniers d'Etat, terme ſous lequel il vouloit bien 
déguiſer leur veritable qualité d' eſpions. Le re- 
proche n'etoit pas ſans vraiſemblance : d' abord il 
ſembloit contre le bon ſens que les nëgociateurs, 
pour fe rendre dans FEleRorat de Brandebourg , 
euſſent choiſi leur route par FEle&orat d'Hano- 
vre, preferablement au chemin ordinaire, ou que 
dans ce cas ils euſſeut neglige de ſe munir de paſ- 
{c-ports: cela ſuppoſoit le deſtein de dcrober leur 
marche, On ſoupęonna que leur objet Etoit d'exa- 


miner par eux-memes $'il ne ſeroit pas poſlible de 


laire penctrer dans cet Electorat 'armèe francoiſe 
qui étoĩt du c0t6 de Mayence & de Cologne, en 
la conduiſant par des montagnes de difficile acces 
a la vcrite, mais non pas inſurmontables. Ce 
ſoupęon étoit Mautant moins deſtitus de fonde- 
ment, que ces montagues, réputées par les na- 
tonaux comme une defenſe ſuffiſante, n'étoient 
ui garaces ni fottiſises, & que le Marechal affefta 
; K 7 
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d'y paſſer avec toute a ſuite, parmi laquelle on 
aſſuroit qu'il y avoit pluſieurs officiers entendus & 
tres-capables de tirer le plan du terrein. La tranſl. 
tion des priſonniers a Londres, les bons traite. 


mens qu'ils y Eprouverent & leur long ſej our four. 


nirent matiere à une derniere conjecture plus de. 
tournèe: ce fut que cet arret Etoit de pure con. 


vention, pour que le Roi d' Angteterre elit aupreès 


de lui, par un moyen ſimple & naturel, un agen 
qui entràt en nègociation, ſoit d'une paix gens. 
rale, ſoit d'une convention particuliere. 

En ſuppoſant ce but aſſez abſurde de confcren. 
ces ſecretes, elles durent bient6t devenir inutiles, 


ou changer d' objet, par la mort de PEmpereur, 


qui fit prendre un nouveau cours à la politique 


des cabinets. Ce Prince, qui n'avoit été malheu. 


20 Janv. 


reux que depuis ſon Elevation, rentré dans la ca- 
pitale de ſon Electorat, eraignant à chaque inſtant 
d'en Etre encore expulfe , jouet perpctuel de la 
fortune, y ſuccomba, victime de ſes chagrins & 
de ſes maladies a Vage de quarante - ſept ans. II 
avoit la goutte & la gravelle: on trouva ſes pou- 
mons, ſon foie & ſon eſtomac gangrenés, des 
pierres dans ſes reins, un polype dans ſon cœur. 
On jugea qu'il n'avoit pu des longtems tre un 
moment ſans ſouffrir. La France lui avoir fait pte. 
ſent de tous ces maux avec la couronne impcriale, 
Sa grandeur n'avoit été qu'une repreſentation de 
théatre, & les derniers honneurs qu'on rendit 3 
ſon cadavre furent encore une dèriſion. 5 

Le corps de cet infortune Prince, dit Voltaire, 
fut expoſe vetu à Pancienne mode Eſpagnole, ſe 
lon PFetiquette Etablie par Charles. Quint, quoique 
depuis lui aucun Empereur wait 6s Eſpagnol, & 
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que Charles VII rent rien de commun avec cette 
nation. II fut enſeveli avec les ceremonies de 
Empire 3 & dans cet appareil de la vanite & de 
la miſere humaine, on porta le globe du monde 
devant celui qui pendant la courte duree de ſon 


empire n'avoit pas meme poſſede une petite & 


ſterile province: on lui donna meme le titre d' In- 
vineible dans les reſcrits Emanés du jeune Elec- 
teur ſon fils; titre attache par l'uſage à la dignité 
&Empereur , qui ne faiſoit que mieux ſentir la 
nullitè de celui qui l' avoit poſſede, & conſẽ quem- 
ment le rendre plus ridicule. 84 

Charles VII, en mourant, emporta avec lui le 
fruit des n6gociations & des efforts que la France 
faiſoit en ſa faveur depuis quatre ans. Tout cela 
etoĩt d autant mieux perdu, qu'elle ne pouvoit ſe 
flatter de faire obtenir I Empire à ſon fils àgé de 
dix-ſept ans. Par ſa conduite cependant il s'en 
montroit plus digne que ſon pere. Sans ſe laiſſer 
eblouir des illuſions de la grandeur, fi ſéduiſantes 
pour un jeune Prince, il ſongea prudemment à 
conſerver ſon Electorat & à rendre la paix A ſes 
ſujets. Il ſe erut difpenſe de reconnoiſſance envers 
une bienfaitrice qui ne lui avoit fait que du mal, 
& ſans diſcuter ſi les ſentimens d' affection qu'elle 
avoir montrés à ſa maiſon étoient bien purs, il 
erut que ſon premier devoir étoit d'éloigner de 
fon Etat le fleau de la guerre & de travailler au 
bonheur de ſon peuple. On a pretendu que le 
Comte de Seckendorff qui commandoit ſon ar- 
mee, lui avoit inſpire l'intention de ſe reunir à la 
maiſon d' Autriche; que ce General, avide d' ar- 
gent, qui avoit pris en gage la vaiſſelle d'or de 
ſeu ſon mattre, & apres avoir regu des ſommes 
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—immenſes de la France, en reclamoit de nouvel 
1745. les, étoit mEcontent que dans PeEpuiſement du 


Royaume on les lui refuſat, Mais fi le jeune 
Electeur n' et eu dans ſon cœur des ſentimens de 
moderation, il auroit rejetté ces inſinuations, & 
ſe ſeroit laiſſé aller a celles de ſa bienfaitrice & à 
ſes propoſitions brillantes. Elle continuoit à ſou- 
doyer les Bavarois; elle lui envoyoit ſix mille Het: 
ſois , trois mille Palatins & ſes regimens Alle. 
mands qu'elle payoit également. II eft vrai que 
ces ſecours n'empeècherent pas le nouvel Electeur 
de recevoir à ſon avenement au trone Phumiliation 


Avril. Eprovvee tant de fois par ſon pere; il fut oblige 


de ſortir de ſa capitale. Seckendorff Pavoit prevu; 
il Ecrivoit le 24 Mars au Marechai Törring, G& 
neral Bavarois , ces propres mot: 

„Les heureux ſucces dont on ſe flatte fur le 
„ Rhin, ne ſauveront pas la Baviere; & il faut 
„ que ce pays ſoit prédeſtinéè A Etre ruiné tota- 
,» lement, ſi on ne trouve pas un moyen de le 
„ ſauver par un accommodement , tel qu'il 
„ puiſſe etre. th | 

M. de Chavigny, Plenipotentiaire de Louis XV 
en Baviere, malgre toute fa prévoyauce, ſon ha- 
bilets & ſa fineſſe, ne put parer le coup. II faut 
croire qu'avant la ſignature du traits oſtenſible de 
Fueſſen entre VElecteur & la Reine de Hongrie, 
en date du 22 Avril, il y avoit deja des conven- 
tions preliminaires ſignées le 15, en vertu desquel- 
les le premier. donna ordre a ſes troupes qui dé 
fendoient Fentree de ſes Etats, de ſe reployer ur 
Munich. Ce qui approche beaucoup de la tratil- 
fon , c'eſt qu'elles le firent fans avertir MI. de Sé- 
gur, qui commandoit les Francois à PfaTenhoven 
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m r'avoit que 5,000 hommes ; il fut attaque par 
15,000 Autrichiens ſous les ordres du Comte de 1745, 


Bathiani. Il ſe défendit avec valeur, ſe battit en 
retraite pendant trois jours, gagnant ſans ceſſe les 
hauteurs, tuant beaucoup de monde aux ennemis, 
en perdant peu & arriva enfin à Donawert. Le 
Marquis de Rupelmonde, A la fois excellent mi- 
litaire, philoſophe inſtruit & homme aimable , pe- 
rit dans ce combat ſi inegal & ſi long. Il n' avoit 
que ſon aide-de- camp aupres de lui, lorſqu'il re- 
cut le coup de fuſil qui le fit tomber. Laiſſea- 
mor Mourir , lui dit-il, courezs avertir H. de Se- 
gur, af qu'il mette ordre a Parriere-garde. Le 
Marquis de Cruſſol qui le remplaca, & le Cheva- 
lier de la Marek, ſe conduiſirent avec une fageſſe 
ſi intrepice, qu'ils meriterent des Eloges de leurs 
liraux & des rècompenſes du Roi. a 
Pendant ce tems, le jeune Electeur Etoit dans 
Augsbourg. II fit notifier a S. M. ſon traité, par 
jequel il renongoit à ſes pretentions ſur la Maiſon 
d' Autriche, s'obligeoit à une neutralite abſolue & 
a faire ſortir de ſes Etats les troupes étrangeres. 
La Reine, de ſa part, promettoit de retirer les 
ſiennes de la Baviere, & renoncoit aux indemni- 


tes par elle exigèes pour les frais de la guerre. 


Ce parti, le meilleur à prendre, ſans doute, 
dans la poſition prècaire ou ſe trouvoit l' Electeur, 


wauroit peut - Etre pas été deſapprouvè meme de 


Louis XV, s'il eat eu plus de conſiance en S. M. 
& lui eut fait part de fa reſolution. Elle fe trou- 
voit par-la debarraſſe d'un alliè trop foible pour 
n'etre pas à charge, qu'elle ne pouvoit continuer 
a ſoutenir ſans des frais immenſes & abandonner 
ſaus deshonneur. D'ailleurs, il y avoit au traité 
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des articles ſecrets, tres - propres A deplaire à 
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a ; gl 
1745.1 France. Ce Prince promerttoit ſa voix au Grand. U 
Duc, à la premiere diete d' election, & alloit ainh tr. 
directement contre la politique de ce gouverne d 
ment qui lui avoit deja coùté tant de ſang & de n 
tréèſors. Enfin, pour comble d'ingratitude, il Sen. p 
gageoit A donner des troupes à la Reine de Hoy. d 
grie, & de recevoir, comme les autres, de Par- q 
gent des Anglois. Ainſi, au bout de deux ans, n 
par une revolution incroyable, le fils S armoit ſq 
contre un Monarque qui avoit donné à ſon pere a1 
la couronne Imperiale. Tout cela pouvoit Sex- 4 
cuſer encore par la loi de la nèceſſité, qui rend le 
plus ſouvent les petits Princes parjures avec le p 
caractere le plus loyal, en ce qu'ils ne font rien ci 
librement. | ri 
It ſembloit qu'une guerre entrepriſe pour mettre v 
& conſerver ſur le trone des Céſars Charles VII, 9 
devoit ſe terminer par {a mort, & ſurtout apres Ne 
la renonciation du fils à cette dignité. Mais à fon A 
défaut, la France avoit jetté les yeux ſur le Roi (i 
de Pologne, Electeur de Saxe, & ſes principes e 
Etoient tellement intervertis, qu'elle offroit le ſcep- p 
tre Imperial a un Monarque enrichi des depauilles 10 
du beau- pere de Louis XV, qu'elle avoit long- It 
tems regards comme un uſurpateur , dont elle ſc 
avoit depuis Eprouve la defettion dans la guerre fi 
actuelle, & qui venoit tout recemment de s'allie 0 
avec ſon ennemie. En effet, il avoit été conelu 
$ Jany, à Dresde, le 8 Janvier, un traité d' alliance defen. ſs 
five, entre la Reine de Hongrie, les Rois de Po- f 
logne & d' Angleterre & la Republique de Hol 0 
lande, par lequel ces Puiſſances ſe garantiſſoien I 
rEciproquement leurs Etats, ſtipulant les troup® e 


D L.. V. 
que le Roi de Pologne fourniroit à la Reine de - 
Hongrie & les ſubſides que les autres parties con- 1745 
tractantes donneroient à ce Prince en indemnité 
de ſes frais. On cherchoit à ſeduire ce Monarque, 
non- ſeulement par Peclat de cette dignite, mais 
par le droit qu'elle lui dennoit de faire entrer 
dans ſa maiſon une partie de heritage d' Autriche, 
qu'il ayoit d abord diſpute à main armèe. La fi- 
neſſe de ces inſinuations étoit, en le détachant de 
{a nouvelle alliance, de donner plus de ſupèriorité 
au Roi de Pruſſe & de forcer la Reine de Hon- 
grie à recevoir la paix. Le Miniſtere Saxon ſentit 
le piege & empecha ſon maitre d'y donner: il lui 
perſuada qu'il lui ſeroit difficile de conſerver la 
couronne de Pologne en acceptant celle d' Empe- 
reur, en ce que cette Republique craindroit d' a- 
voir un chef trop puiſſant, & que la plupart des 
grands y Etoient portés pour la maiſon d' Autri- 
che; qu' alors ce ſeroĩt riſquer la perte d'un trone 
zequis, dans Peſpoir d'un autre qu'il wetoit pas 


01 ſir d' enlever au Grand-Duc de Toſeane. II lui fit 
E enviſager d'ailleurs le poids d'une pareille dignité a 
0 par Vexemple de PEleReur de Baviere, poids ſous 
les lequel un Prince, qui weſt pas tres- puiſſant par 
18˙ lui-mème, devoit nëceſſairement ſuceomber; en- 


ſorte que ſa grandeur nouvelle n'etant pas fondee 
ſur ſes propres forces , ne deviendroit qu'une 
ſource de degoùts, d' amertumes & d'humiliations. 
Le Roi de Pologne étoit peu ambitieux: il pe- 
en: & toutes ces conſiderations de ſang- froid, & re- 
tula toutes les propoſitions de la France. Loin 
de pretendre à l' Empire, il s'unit A la Reine de 
Hongrie plus Etroitement, & ſe determina a con- 
courir de ſon ſuffrage pour faire donner à fon 
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— epoux la couronne impèriale. C'étoit la quatrieme 


1745. 


voix dont Etoit déja ſure cette Princeſſe, car elle 
venoit d'avoir celle de PEle&eur de Mayence, 
qui avoit fait ſon accommodement. Le Maréchal 


de Maillebois, pour faire ſentir à ce dernier le 


mécontentement du Roi, s toit empare dans fon 


Electorat du fort de Königſtein. 


N Aodt. 


Cette vengeance fut aſſez inutile, & la France 
devoit bientòt perdre un allies qui alloit - entrainer 
la preponderance, & lui ôter tour eſpoir demp6. 
cher Empire de rentrer ſous le joug de la maiſon 
d' Autriche. Cet alli ne pouvoit etre que le Roi 
de Pruſſe, changeant de parti dans cette guerre 
auſſi ſouvent que ſon interet Pavoit exige. Apres 
avoir gagné deux batailles contre les Autri- 
chiens, (*) dont i] étoit toujours la terreur, mais 
ne voyant aucun parti utile à en tirer, il avoit 
voulu profiter de la circonftance pour s'en dédom. 
mager du core du Roi de Pologne, Electeur de 
Saxe, & Ecorner quelques - unes des poſſeſſions 
de cet ennemi plus foible, & qui par conſequent 
devoit Etre ſacrific. Il avoit publié un manifeſte 
contre lui, & avoit fait entrer en Saxe une arm 
ſous les ordres du Prince d' Anhalt- Deſſau. Ne 
voulant pas s'éloigner du Prince Charles, rival 
digne de lui, il s'&toit contents d' envoyer un de 
ſes Lieutenans contre le Roi de Pologne qui, apres 
avoir vu ſes troupes battues à Keſſelsdorf, toit ſort 
de Dresde & 8'&toit retire à Prague avec une pa- 
tie de la famille royale. On ne trouvoit alors que 
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1 8 La bataille de Friedberg ſur le Prince Charles de 


Lorraine, le 4 Juin 1745, & en Bohème, celle de Prad 


nitz , le 30 Septembre. 


al 
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gouverains exiles de leurs Etats. On étoit aux 
approches de Fhiver. Ne craignant plus rien du 


Prince Charles, le Roi de Pruſſe crut fa preſence 


neceſſaire A Dresde. S. M. y entra le meme jour 
que PElecteur en ſortoit, & en tira des contribu- 
tions conſiderables. Ce fut-la quayant appris que 
ja Czarine ſe declaroit pour le Roi fugitif , il ju- 


| . ea convenable de $'afſurer le fruit de ſes nouvel- 
les victoires, par deux, traités conclus quelques 


jours apres ſur le lieu meme. Par le premier, le 
Roi de Pologne cedoit au Roi de Pruſſe tout ce 


qui toit en conteſtation entre eux, & S obligeoit 


4 lui payer à la foire prochaine de Leipſick un mil- 


lion d'ecus d' Allemagne. Par le ſecond, la Reine 


de Hongrie cëdoit & afſuroit de nouveau à ce 
Monarque la Siléſie & le Comte de Glatz: & de 
ſ1 part, il garantiſſoit à cette Princeſſe tous ſes 
Etats en Allemagne, & accédoit de ſa voix Elec- 
torale à l'election du Grand- Duc en qualité d' Em- 


pereur. L'Electeur Palatin & le Landgrave de 


Heſſe &toient compris dans cet accommodement , 
& le Roi d' Angleterre, qui en étoit Pauteur, ſe 
rendoit garant de execution. 

Pour entendre le dernier article du traité, il 
favt ſavoir que le Grand - Duc de Toſcane venoit 
dere lu Roi des Romains par FEle&eur de 
Mayence & par les Ambaſſadeurs de ceux de 
Treves, de Cologne, de Boheme, de Baviere, 


1745. 


25 DEC 


13 Sept. 


de Saxe & d' Hanovre, & enſuite Empereur, ſous 23 sept. 


le nom de Francois 1, malgre les proteſtations du 
Roi de Pruſſe & de F Electeur Palatin, contre 
Tactivité rendue A la voix électorale de Boheme. 

On avoir prévu cet Evenement a Verſailles, & 
{ur le refus du Roi de Pologne, Electeur de Saxe, 


ramour de Louis XV pour la paix ui aurojt 
1745. 


ce bien deſire, vil n'eut trouve trop de reſiſtance 


avec tant de magnificence, qu'elle prodiguoit en. 


de ſes allies. 
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peut- etre dès- lors, en ne traverſant point VeleQion 
du Grand - Duc , fait ſacrifier ſon amour - propre! 


& de reſſentiment dans ſes ennemis. L'Angleterrs 
ſurtout, qui $'6toit conſtituée en des depenſes f 
enormes pour la Reine de Hongrie YI nayant 
aucun eſpoir d'en Etre jamais rembourſce par cette 
Princeſſe, cherchoit à ſe dedommager du cote de 
la marine. Elle ſe flattoit d'ecraſer pour longtem 
celle de la France & de PEſpagne, de devenir 
ainſi maitreſſe du commerce , & par ce canal in- 
tariſſable, de faire refluer dans ſon ſein avec uſw 
re toutes les richeſſes qu'elle avoit prodigute 


core en tenant à fa ſolde une foule de Souverains, 
ſes veritables /77pendiaires , ſons le nom plus 
honnete de ſubſedes, & ſes eſclaves, ſous celui 


Il ne reſtoit à la France d'autre parti que les 
armes: il fut réſolu de faire une guerre defenſive 
en Allemagne, & de la continuer offenſive en Flan- 
dre & en Italie. Le Prince de Conti fut charge 
de la premiere ſur le Rhin, d'une eſpece toute dil. 
ferente de celle qu'il avoit faite dans les Alpes, 
& encore plus contraire A la fougue de ſon age & 
de ſon temperament, Mais on avoit cru nèce- 
faire d' envoyer un autre General à Dom Philippe, | 
que genoit un Prince du Sang de France trop en- 
tier, trop ardent d'ailleurs pour — avec 


* — 4 


(*) On pretend qu'en 1744, VAng} eterre avoit depen: 
276.960,000 livres de notre monnoie , & qu'elle en de- 
penſa beaucoup plus les annèes ſuivantes. 
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e flegme & la hauteur Eſpagnols; du moins, cet 


;alouſic du Roi, avec qui ce Prince ne ſympathi- 
ſoit pas davantage. Il fur charge d'occuper les 
| Autrichiens , & par cette diverſion de les empé- 
cher de tomber avec des forces trop ſuperieures 
ſur le Roi de Pruſſe, Le Marechal de Maillebois 
remplaca le Prince de Conti; on le crut plus ex- 
periments qu'un autre pour une pareille guerre, à 
laquelle il s' toit exerce en Corſe. 

Le Roi ſe chargea d'aller en perſonne achever 
en Flandre les conquetes qu'il avoit interrompues 
Pannce precedentez & malgre ſon nouveau hyme- 
née, il fut oblige de tenir envers le Dauphin len- 


de Sen laiſſer accompagner. 

Le Miniſtre de la guerre avoit pris toutes his 
precautions pour que la preſence de S. M. ne fut 
pas infructueuſe. Malgré les pertes d' hommes 
quavoit ſupportées la France, il avoit rendu Par. 
mee de Flandre la plus floriſſante & la plus nom- 


bataillons, & de 172 eſcadrons complets, avee 


17 compagnies-franches, II avoit été oblige, afin 
5, de la completter , de faire marcher les milices; il 
& en avoit forme ſept regimens , ſous le titre de 


Crenadiers Royaux , compoſes d'hommes choiſis 
entre elles. La valeur de ces troupes, & les ſer- 
vices qu'elles rendirent, juſtifierent Videe d'un pa- 
reil Etabliſſement, 

Le Marechal de Saxe commandoit cette armée, 
& ſes talens S' toient déja developpes de maniere 
1 inſpirer la plus grande confiance en lui; mais 


gagement qu'il avoit contractè cette meme année, 


alors il Gtoit conſume d'une maladie de langueur 


2 cauſe nous paroſt- elle plus vraiſemblable que la 1 745. 


breuſe qu'on eut encore vue. Elle Etoit de 106 


10 Avril. 


1 
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& preſque mourant. Lorſqu'il quitta Paris, inter. 
rogs comment il pourroit faire dans cet état de 
foibleſſe, il repondit: il ne Sagit pas de vivre, 
mais de partir. Il n'avoit rien perdu de ſon aq. 
vitè & de ſon genie, Apres avoir tenu en ſuſpeny 
& trompè par pluſieurs marches & contre-marche 
Parmee combinee des Alliés, il avoit forme le fic 
ge de Tournai. C*etoit la plus forte place de |; 
barriere, un des chef- d'ceuvres de Vauban. Di; 
que les Etats- generaux apprirent que cette vill 
Etoit en danger, malgre leur circonſpection ils 
furent les premiers alors à prendre une reſolution 
fierez ils manderent A leurs Generaux qu'il falloit 
haſarder une bataille, Telle étoit la diſpoſition des 
ennemis, lorſque le Roi & le Dauphin ſe mirent 
en route. Ce fut un ſpectacle touchant de voir 
S&arracher aux delices de leur palais ce pere ws 
guſte avec ſon fils unique. L'allarme fut generals 
dans Paris: on trembla de voir expoſer deux tites 
auſſi cheres. A leur defaut , le ſceptre tomboit 
aux mains du Duc d' Orléans, confondu pendant 
ce tems avec les moines de Sainte- Genevieve, le. 
vant les mains au ciel tandis qu'on ſe battoit. Ci. 
toit un ſaint, mais on avoit beſoin dun heros. 
Le Roi étant arrive le 7 Mai à Douay, regen 
en ſe couchant un courier du Marcchal , qui li 
mandoit que Parmce ennemie s' approchoit & 
qu'on ſeroit bientòt en preſence: Meſſieurs, di. 
il a ſes aides- de- camp & A ſes officiers, / ") 
aura pas de tems de perdu; je parts demain mu 
tin à cing heures, qu'on laiſſe dormir M. | 
Daupliin. 
Ce Prince, qui avoit été averti, ſe trouva | 


"ugemain preſqu' en meme tems que le Roi WW 
camp 
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camp devant Tournai : il accompagna S. M. lorſ- — 

15 qu'elle alla reconnoſtre le terrein qui devoit ſervir 154 5. 
5 de champ de bataille. Toute Parmee les recevant 
. dans leurs habits militaires, fit entendre des accla- 
mations de Joie. Les ſoldats n'avoient point enco. 

re vu M. le Dauphin. II étoit deja d'une taille 

avantageuſe, d'une complexion formee & capa- 

ble de ſoutenir les fatigues d'une campagne. II 

avoit les traits du viſage gracieux, le teint de la 

plus grande fraicheur, des yeux pleins d'eſprit: 

une noble ſimplicite dans tout ſon extérieur, ne 

pouvoit que le rendre plus agreable aux troupes, 

dont il venoit &tre le camarade. II n' eut beſoin 

que de ſe montrer pour gagner leur affection. Sa 1 
preſence, jointe à celle du Roi, ne fit quacecroitre 3 
leur ardeur; on ne demandoit plus qu'a combat- I 
tre. De ſon côté, jamais Louis XV.ne temoigna 
plus de gaiets. La veille de Faction la converſa- 
tion roula ſur les batailles on les Rois s'étoient 
trouvés en perſonne: S. M. dit que depuis la 
journée de Poitiers aucun Monarque frangois 
wavoit combattu avec ſon fils & gagnè de victoi- 
re ſignalèe contre les Anglois; qu'il eſperoit etre | 
le premier, __ 

Le mardi 11 Mai de grand matin Louis XV . [ 

fut levé le premier, il eveilla lui- meme à quatre 
heures le Comte d'Argenſon , Miniſtre de la guer- 
re: ils apprirent bientot que les ennemis , Campes 
dans les environs , 8'avangoient en ordre de batail- 

le. A cette nouvelle le Monarque & le Dauphin 
traverſerent PEſcaut au pont de Calonne, & pa- 
rurent A la tete de Parmee auprès de Fontenoi, 
Quand ils eurent reconnu les diſpoſitions du Ma- 
rechal, il les ſupplia de repaſſer le fleuve mais 
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tous deux refuſerent de le faire, & ſe placerem 
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aſſez pres du feu pour partager le peril de Pa- 


tion, & cependant avec la prudence qu'exigeoi A 
leur rang. Louis XV prit ſon poſte par de-1a k : 
juſtice de Notre - Dame - aux - bois; il ne voulu | 
avoir pour ſa garde qu'un eſeadron de cent vingt : 
hommes de la compagnie de Charoſt, un ſeul ger. , 
darme, un chevau - leger & un mouſquetaire, Ls 
Maréchal de Noailles cauſoit avec lui & le Com. 
te d' Argenſon; les Aides-de-camp étoient les mt. a 
mes que année préècedente. Le Duc de Villerg 6 
Etoit auprès de fa perſonne, comme Capitaine de | 
ſes gardes ; le Dauphin avoit aupres de lui fe ( 
Menins. j 
La ſuite du Roi & du Dauphin qui compoſoit ; 
une troupe nombreuſe, Etoit ſuivie d'une fouls a 
de perſonnes de toute eſpece quattiroit cette jour- q 
nce, & dont quelques- uns meme Etoient montts 
ſur des arbres pour voir le ſpectacle d'une baraille f 
Quoiqu'il n' entre pas dans notre plan de donner g 
des deſcriptions détaillées de pareils 6vcnemens, 


l'importance de celui- ci qui dEcida du fort de l 
guerre &, preparant la conquete des Pays- bas, 
dedommagea la France de toutes ſes autres pertes, 
nous oblige de nous y arrèter davantage; toute. 
ſois, plutôt afin de recueillir les divers traits qui 
9 produits d'habiletè, de courage, de magnani- 
mité, de preſence d'eſprit, d'humanité, de gaiete 


meme (car le Frangois la porte partout) que pour * 
diſcourir en militaires ou en politiques de cete r 
journée, ſur laquelle les tèmoins oculaires & l 5 


acteurs les plus expérimentés ne $'accordent pas, | 
Vers les einq heures les armees ſe trouverent el 5 
preſence, La droite des Francois s' &tendoit ves d 


le. 
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ſe village d' Antoin, la gauche vers le bois de Bar. mum 
ri, le centre étoit a Fontenoi. Les ennemis ſe 1745. 


préſentoient en trois corps: le Comte de Kœnig- 
ſock commandoit Paile droite; le Prince de Wal- 
deck, la gauche; le Duc de Cumberland occu- 
poit le corps de bataille. Sur les ſix heures ils 
tirerent un coup de canon, qui fut comme le ſi- 
gnal de l action. L'artillerie Etant Egalement bien 
ſervie de part & d' autre, on ſe canonna longtems 
à ſucces, ou, pour mieux dire, à perte égale. 
Chaque decharge Eclaircifſoit les rangs & jonchoit 
la terre de morts. Le Marechal de Saxe, ſuivi de 


ſes aides-de-camp & accompagnè de fon état- ma- 


jor, viſitoit alors tous les poſtes; il eſſuya un feu 
continuel de la part des Hollandois, ainſi que ſa 
troupe, Il ne lui diſſimula pas le danger: Meſſieurs, 
dit- il, votre vie eſt neceſſaire aujourd hui. , 
Il crut pendant quelque tems que les ennemis 
en tiendroient à cette feinte; il le dit au Maré- 
chal de Noailles: il leur ſuppoſoit un deſſein plus 
habile que celui qu' ils avoient: il penſoit qwils 
tiendrofent continuellement en &chec & en allar- 


me Parmée francoiſe, & que, par cette manceuvre, 


ils retarderoient la priſe de Tournai, & peut- &tre 


la rendrojent impoſſible. En effet, ils 6toient pos- 


tes de facon qu'ils ne pouvoient etre attaques 


avec avantage, & ils pouvoient continuellement 


inquiéter l'armée des aſſiégeans; c'éëtoit le ſenti- 


ment du vieux General Kcenizſeck 3 mais le cou- 
[ge ardent du Duc de Cumberland & la con- 
ance des Anglois ne recevoient aucun conſeil. 

Après ce ſanglant prelude, enfin, les alliés s'6- 
branlerent & s' avancerent dans la plus belle or- 
donnance. Its firent mine de vouloir attaquer en 
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meme tems les trois corps oppoſes: mais ſe re. 


pliant tout - 4- coup ſur eux-memes, ils fondirent 
enſemble ſur celur du milieu. L'effort fut terrible; 
on $'y attendoit, ils furent .repouſſes vigoureuſe. 
ment. Malgre cette fureur, on avoit debuts par 
beaucoup de politeſſe & de ſang-froid. On avoit 
vu les officiers ſe ſaluer rEciproquement en 6tant 
leurs chapeaux. Milord Charles Hay, Capitaine 
aux gardes angloiſes, $'avanca hors des rangs ; le 
Comte d'Anteroche, Lieutenant de grenadiers du 
r6giment des gardes-irancoiſes, alla à fa rencontre: 
Meſſieurs des gardes-frangoiſes, $'ecria le Capi. 
taine Anglois, tires. Non, Milord, repondit le 
ſecond, nous ne tirons jamais les premiers, 
Le Duc de Cumberland voyant le peu de ſucces 
de cette attaque, fit changer fon ordre de batail- 
le, & du centre fe porta vers notre gauche. Les 
deEcharges de mouſqueterie recommencerent Alors 
& continuerent longtems dans un ordre preſque 
invariable de la part des Anglois, avec un feu rov- 
lant, c'eſt-à-dire, tirant par diviſions, qui ſe ſuc- 
cedolent ſans interruption, Ils avancoient à pas 
lents, comme à l'exercice: on voyoit les Majors 
appuyer leurs cannes ſur les fuſils des ſoldats pour 
les faire tirer bas & droit. Nous perdions beau 
coup de monde. Ce fut - là que fut emporte dun 
boulet de canon le Duc de Grammont, trop mal. 
heureuſement connu par Paſfaire de Dettinghen, 
mais qui repara ſa faute en cette occaſion, ſe ft 
regretter & merita d'avoir le baton de Maréchal 
ſur ſon cercyeil. Le matin, le Maréchal de Noail- 
les lui avoit dit: mon never, il faut nous ein 
braſſer un jour de bataille; peut-erre ne ns 
reyerroms-nous plus. Il recut la mort avec le pl 
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bean ſang-froid, Prenez garde à vous, lui dit le 
Comte de Lowendhal, votre cheval ef tubes & 1 745. 


moi gu, repondit-il, 
Les Francois avoĩent perdu du terrein inſenſible- 


ment & ſe trouvoienr A trois cents pas au deſſous 
de Fontenvi. Cette poſition , par Pevenewent,, de- 
vint faneſte i Pennemi , qui étoit tout à la fois ex- 
poſe au feu des redoutes du bois de Barri & à ce- 
Ivi de Partillerie de Fontenoi. Le Due de Cum- 
berland eut reeours alors à cette manceuvre ad mi- 
rable, qui le fera compter au rang des plus grands 
Capitaines. II fit faire volte- face aux dernieres 
lignes de ſon armè e, qui déjà reſſerrée dans la tete 
par la nature du terrein, forma par ce moyen un 
guard long, dont l'un des eos devoit continner 
de prefſer notre alle gauche, Fautre envelopper 
les redoutes du bois de Barri, & le troiſieme te- 
nit ferme devant le poſte de Fontenoi. Cette diſ- 
poſition rèuſſit au General au-delà de ſes eſpcran- 
ces. [Il en reſulta une colonne épaiſſe, preſque 
incbranlable par ſa conſiſtance & plus encore par 
{on courage. Ses troupes avoient un plus grand 
nombre de covps A tirer & tous les coups 

portoient. | 
Cependant le Margchal de Saxe, tantôt à che- 
val, tantot à pied, tantòt en litiere, car il étoit 
encore très-malade, fe montroit on le pefil étoit 
le plus grand. C'eſt en ce moment que le Maré- 
cial de Noailles, s'oubliant ſoi- meme pour un 
General étranger & moins ancien, ſacrifia la ja- 
louſie du commandement au bien de Etat & lui 
ſervit d aide. de- camp. Le premier voyoit partout 
Farmée faire des prodiges de valeur, mais qui ne 
fervoient qu'à augmenter les pertes; car fi. quel. 
$3 | 
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— duefois le ſoldat cẽdoit pour un inſtant aux efforts 
1745. de cette maſſe redoutable, il revenoit à la charge 

ſans jamais ſe rebuter & toujours ſans ſuecès. On 

ne finiroit point de raconter tout ce qui ſe paſſa 

de grand & d'heroique dans cette journée. M. de 

Luttaux, le premier Lieutenant- général de Par. 

mee, à la nouvelle du danger on: Ctoit le Corps 

de bataille, accourut de Fontenoi, od il venoit 

d'Gtre bleſſè dangereuſement. Son aide- de- camp 

le ſupplioit de commencer par faire mettre un ap. 

pareil à ſa bleſſure: le ſervice du Roi, Sécria-t. 
il, weſt plus cher que ma vie! Il ne ſe retin 

qu'après avoir regu de nouveau deux bleſſures 

mortelles. Il conſerva la preſence d' eſprit pour le 
commandement juſqu'à la fin, & rencontrant dans 

fa route des ſoldats du r6giment des gardes, il leur 

dit: mes amis, allez-vous joindre & ceux de vs 

camarades qui gardent le pont de Calonne, 

Ce pont de Calonne devenoit de plus en plus 
eſſentiel, puiſqu'on ſongeoit d6ja A faire faire 1a 
retraite au Roi, & que c*6toit par-la que S. M. 
devoit paſſer. Sa ſuite le conjuroit de mettre ſa 
perſonne & celle du Dauphin en ſüreté. Ils Etoient 
au commencement de Faction ſur une petite hau- 
teur, od le canon des ennemis tiroit à pleine vo- 
lee. Un boulet tombe aux pieds de ſon fils: Mon- 
frenr le Dauphin, lui erie- t- il, renvoyes- le aus 
ennemis; je ne veux. rien avoir deu. La moul- 
queterie y portoit. Un domeſtique du Comte d'At- 
genſon fut atteint au front d'une balle de fuſil, fort 
loin derriere le Roi. Tout cela eſt raconte d'une 
maniere auſſi ſpirituelle qu'intereſſante dans une 
Lettre du Marquis d'Argenſon a Voltaire (). Cel. 


(%) On fenvoye, \ la fin du volume, au nombre des 


t 
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je de Monſieur le Dauphin à Madame la Dauphi oa_—_ 
ne ſur le mEme ſujet, n'eſt pas moins curieuſe 1 1248. 
par ſa gaiete, fa ſimplicitè & ſurtout par la mo- 
deſtie qui y regne. Ce Prince n'y parle que du 
Roi & ne dit pas un mot de lui (). 

Lonis XV obſervoit tout avec attention, de cet 
endroit qui Etott également à portée de tous les 
corps; il y fit des remarques tres- judicieuſes, 
donna des ordres en conſèquence & changea quel- 
ques diſpoſitions, mais toujours avec la reſerve 
qu'il montroit dans tout & apres avoir voulu 
avoir avis du General. II difoit qu'il &toit venu 
a cette bataille pour s'inſtruire & pour inſtruire 
ſon fils. La meme deference le détermina à quit- 
ter ce poſte on il Etoit trop expoſe, pour ſe rap- 
procher d'Antoin. . Ce fut- 1a que le Marquis de 
Meuſe vint ſupplier S. M. de la part du Maréchal 
de Saxe de repaſſer le pont, avec les aſturamces 
qu'il ſeroit de ſon mieux pour reparer le déſordre. 
0h! fen ſuis bien ſir, repondit le Monarque; 
mais je reſterai on je ſuis. Cependant Pardeur 
bouillante du Dauphin ne pouvoit ſe contenir; il 
youloit $'6lancer à la tete de la maiſon du Roi; il 
couroit deja I'Epee A la main; il $'Ecrioit ; h. 
chons, Frangois; on eſt donc Phonneur de Ia na- 

tion? On Parrèta, on lui obſerva que fa vie ètoĩt 
trop precienſe. Ah! dit-il, Je jour une batail- 
le, ce. Weſt pas la mienne, Ceſt celle du General. 

Ls carnage Continuoitz les regimens ſe préſeu- 
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pieces pour ſervir à Phiſtoire , cette Lettre, que Voltaire 
avoit conſervce dans ſes papiers. N“. I. 

Elie ſera inſérée dans les pieces pour fervir a This- 
toice, Ne „ 
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manda quelle - Etoit cette troupe ? On lui apprit 
que c' toit le regiment des Vaiſſeaux, command: 


Les ſoldats, qui du haut des remparts Etoient ſpec- 


plette la dé faite des allicgeans: la garniſon tenta 


vengeance, ne s'entrechoquerent avec plus de fi- 


ainſi que les carabiniers. L'exemple de ces trou- 


toleut les uns apres les autres & etbient echarpes 
en detail. Un, entr' autres, fixa Pattention du 
Maréchal de Saxe. Ce heros, en voyant des. 
rangs entiers tomber ſans que le corps pliat, de. 


par le Comte de Guerchi, le ſeul des officiers qui 
eut le bonheur de n'etre pas tne ou bleſſé; il s 
cria: voila qui eſt admirable! 

Deéjaà Vennemi comptant ſur la victoire jcttoit deg 
cris d'allégreſſe. Ils retentirent juſqu'a Tournai. 


tateurs du combat, fe preparoient A rendre com- 


une ſortie; mais des miliciens & des troupes de 
nouvelle levee, laiſſés- à la garde de la tranchee, 
rent f1 bien leur devoir qu'elle fut repouſſee 
avec perte. 

Ce fut dans ect inſtant critique qu'on ſe deter- 
mina à un dernier eſfort, & par une triple atta- 
que d'aſſaillir a la fois les Anglois par le front & 
par les flanes. Ce mouvement fit eſperer que les 
choſeèes changeroient de face. Les troupes montre- 
rent autant de bonne volonté que ſi elles n'euſſent 
pas combattu, & la charge recommenca. Jamais 
deux armees rivales, poulilees par le deſir de la 


rie. C'eſt en cette occaſion que la maiſon du 
Roi, qui n'avoit pas encore donne, ſe couviit 
de gloire. Suivant la methode recommandòe pat 
le Chevalier Follard, de tenir loin des ennemis 
les troupes dont le nom leur en impoſe davantage, 
le Maréchal de Saxe Pavoit laiſſée en réſerve, 


pes 
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Tous les regimens frangois & etrangers, cavale- 
rie & infanterie, ſe precipiterent avec une impé- 
tuoſits nouvelle. La colonne, inebralanble, fir 
face aux trois attaques & les: ſoutint avec intrepi- 


dité. On la foudroyoit par un feu terrible & con- 


tinuel; le ſien ne ceſſoĩit pas. Ce devint, de part 
& Gautre, une effroyable boucherie. Le Due de 
Cumberland cachoit ſes pertes, les notres Etotent 
ſenſibles. On vit les regimens du Roi, de /3 


Crronne & d' Aubeterre ſe retrancher derriere 


des monceaux de cadavres. L'armee des confé- 
ders ſoutenoit ſes ſucces precedens par d'autres 
avantages. Nos lignes &Ecraſtes, plut6t qu'enfon- 
ces, paroiſſoient en déſordre en divers endroits. 
Cependant pluſieurs detachemens ne prenant con- 
ſeil que de leur valeur, oſerent heurter, tète bais- 
ſee, ce bataillon invincible; rien ne fut capable 
de Fentamer, Tous ces aſſauts particuliers ſe li- 


vroient ſans aucun concert, & ceſt ce qu'on ap- 


pelle de fauſſes charges, dans leſquelles toute la 
brayoure eſt inutile contre la diſcipline & Pordre. 

II Etoit plus que jamais queſtion de retraite. 
Ceux qui Etoient auprès du Roi, croyoient la ba- 
taille perdue: on n'avoit plus de boulets dans 
Fontenoi & A la redoute du bois de Barri. La 
plupart de ceux qui ſervoient Partillerie Etoient 
tues; le Maréchal de Saxe avoit donne ordre d'é- 
vacuer le poſte d' Antoin; il ne ſongeoit qu'a pré- 
venir une défaite complette. L'epOuvante com- 
mencoit A ſe mettre parmi les Frangois: un tres- 
grand nombre de cavaliers ſe trouverent pouſſés 


en delordre juſqu'a Fendroit od étoit le Roi aveg 


L 5 


pes fratches , dont Pardeur $6toit accrue | dans ama 
pinaction, ranima les autres qui s'Ctotent rebutces, >4 
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on fils Ces deux Princes furent ſeparés par 1 
=. 1745. foule qui ſe precipitoit ſur eux. S. M. ne change, ; 
_ | pas de viſage: elle Etoit affligee, mais elle ng c 
'2 montroit ni colere ni inquietude. Elle remarqu Wi. 9 
environ deux cens cavaliers épars derriere elle, c 
vers Notre-Dame - aux- bois: elle dit à un chevau. | 
léger: allez-vous-en de ma part rallier ces gen. } 


a & les ramenez, Ce chevau- leger ſe nommoi 
de Jouy; il obéit & les ramena. II croyoit wayoir 
fait que ſon devoir, & il fallut le faire chercher 
apres la victoire pour le recompenſer. 

On tenoit un conſeil afſez tumultueux auprès 
du Roi; on le preſſoit au nom de la patrie de ne 
pas s'expoſer davantage; il réſiſtoit toujours; i 
fentoit quel mauvais effet produiroit ſon depart, 

Le Maréchal de Saxe arriva dans ce moment; le 


Roi lui fit part de l'objet de la deliberation. Quel 
eſt le Iiche ( qui donne ce conſeil & Votre Ma- 
jeſte, s' eria-t- il? Avant le combat, Cetoit mot | 
avis. It eft trop tand actuellement; les choſes ne 


font pas aſſes deſeſpertees, Le Duc de Richelieu 
ſurvint peu apres; il raſſura les eſprits intimides: 
il apprit que des boulets venoient darriver, & 
que Fontenoi tenoit encore; il certifia qu'il ve- 
noit de reconnoftre la colonne, & qu'avec quel- 
ques pieces d' artillerie on pouvoit Pentamer; qu'il 
ne failoit que cette ouverture pour la rompre. 
C' toit Pidce d'un officier ſubalterne d' artillerie, 
dont il ſe faiſoit honneur: il ſe trouvoit heureuſe- 
ment à portèe quatre canons deſtinès a favoriſer la 
retraite. cnchants ſaiſit Payis de ſon 
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fayori. Il ordonna au Duc de Péquigny daller emnnzz 


— Ag. RS YET ok 


e faire pointer ces quatre pieces. Ce Seigneur y 1745 
court: on lui en repréſente la deſtination: point 


de retraite, dit- il, le Roi ordonne que ces quatre 


canons ſervent à la vicboire. On les braque & 


[inſtant ſur” Parmee ennemie, qui ſe croyoit dé- 
ja maitreſſe de notre champ de bataille & n'& 
toit qu'2 quelques pas. On en fait rapidement 
pluſieurs dècharges. La certitude d'e@tre foudroy6 
[inſtant d'après, fait craindre au ſoldat d' occuper 
la place de celui qui vient d'etre renverſe, Cette 


colonne, juſqu' alors impenetrable, laiſſe enfin ap- 


percevoir un défaut. La maiſon du Roi s'y pre- 
fente & s'y inſinue; les gendarmes & les carabi- 
niers Elargiſſent le paſſage; les autres regimens 


ſuivent, animes par ces fucces: les corps charges 


des autres attaques ſe precipitent ſur les lignes 
qu'ils ont en tete & les rompent en pluſieurs en- 
droite. On en vient aux armes blanches; la melce 
fut affreuſe, & la confuſion telle que les carabi- 
niers prenant un inſtant pour des Anglois les Irlan- 
dois vetus à peu pres de meme, les obligerent à 
crier vive France ] mais malheureuſement apres 
que quelques-uns eurent été tu6s. La colonne une 
fois ouverte, tout plia , tout ſe debanda. L'enne- 
mi ne put plus reſiſter corps à corps à la furie 
francoiſe. Le ſoldat irrits de la premiere refiſtan- 
ce ne faiſoit point de quartier, & maſſacroit ſans 
pitis tout ce qui ſe trouvoit ſous fa main. Ceux 
qui Echappoient au fer du fantaſſin, Etojent Ecraſes: 


par la cavalerie. Les chevaux enſanglantés juf- 


qu'au poitrail avoient peine à ſe dcbarraffer des 

monceaux de cadavres dont la plaine étoit com 

Ferie. Le ſingulier, c'eſt que la déroute generale 
L 6 
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d'une armèe peu d'heures avant fi intrapide, de · 


vint Touvrage d'un inſtant. Le reſte prit la fuire 
& diſparut. On eut dit qu'on venoit de combatire 
contre ces legions enchantées, viſibles & inviſi. 
bles à leur gré; ce fut affaire de ſept ou huit mi- 
nutes. Le Francois éëtonnéè de ne rencontrer par- 


tout que des Francois, reſpire enſin; il gottte la | 


joie d'une victoire {i longtems diſputée. | 
Chacun raiſonna, comme il &toit affecté, ſur 14 
cauſe du gain de la bataille. Les uns Pattribuerent 


' A la preſence du Roi & du Dauphin; d'autres 4 
Fhabilete du Marechal de Saxe; ceux-la à la Char. 
ge vigoureuſe de la maiſon du Roi; ceux-ci a fi. 


magination du Duc de Richelieu; les derniers en- 


fin, à la valeur de nos troupes, que rien ne put 


décourager. Ces diverſes circonſtances y concou- 
rurent ſans doute; mais les fautes des ennemis n'y 
contribuerent pas moins. La premiere fut d'avoir 
laifſs derriere eux la redoute des bois de Barri & 
Fontenoi , dont ils auroient tourne le canon meme 
contre les Francois. La ſeconde, de $*etre avan- 
cés ſans cavalerie. La troiſieme, de n'avoir pas 
ſaiſi Vinſtant où l'on ne tiroit plus qu'à poudre de 
Fontenoi pour s'emparer de Ce poſte. La quatrie- 
me enfin, & la plus conſiderable fans doute, vint 
de la part des Hollandois qui, effarouches d'un 
premier Echec, au lieu de forcer le poſte d' Antoin 
& les redoutes qui le ſéparoient de Fontenoi, de 
venir par-là donner la main aux Anglois & les 


ſoutenir, reſterent ſpectateurs inutiles du combat. 


Des que le champ de bataille fut libre, le Roi, 
alin d'inſpirer au Dauphin l'horreur qu'il eùt tous 
jours lui-mème pour les guerres les plus juſtes, le 
lui fit parcourir. Le jeune Prince, frémiſſant, vit 


pn Lovis XV. 23 


an naturel ce qu'il n'avoit jamais vu que dans — 
ſhiſtoirez l'humanité dégradée par la main des 1745 


hommes, une vaſte plaine abreuvée de ſang, des. 
membres Epars & ſéparès de leur trone, des mon- 
ceaux de cadavres, des milliers de mourans qui 
tentoient vainement de s' en dEgager. I racontoit 
qu'il en avoit trouve, oubliant qu' ils Etojent enne- 
mis & ſe bandant mutuellement les plaies qu' ils 
venoient de ſe faire; d'autres luttant contre le tre- 


pas, ſe roulant dans leur ſang & mordant la pouſ- 


ßere; quelques uns ſoulevoient la tete, & rappel- 
loient un reſte de vie pour crier: vive le Roi & 
Monſeigneun le Dauphin] ils expiroient dans ce 
dernier effort; pluſteurs , occupes du ſalut de leur 
ame, au dé faut de pretres, ſe confeſſoient à Dieu 
& imploroient ſes miſericordes. De quelque cots 
qu'il pretat l'oreille, c'6toit des gémiſſemens la- 
mentables ou des grincemens de rage. 

A cet horrible ſpeQacle, ſi touchant pour un 
jeune Prince , dont le- cœur a toute fa ſenſibilité, il 
sattendrit. Le Roi, qui s'en appercut, lui dit: 
apprenez, mon fils, combhien la victoire eſt chere 
& doulourenſe ! Le Monarque lui avoit déjà don- 
né une pareille lecon au commencement de la 
journée, lorſque ſon premier chirurgien, la Pey- 
ronie, 6toit venu lui rendre compte de la cataſtro- 
phe du Duc de Grammont, S. M. s'étoit ecrice 
en ſoupirant: 2½ il y en aura bien autres au- 
jourPhui, Le Dauphin ne répondit a ſon auguſte 
pere que par ſes larmes. En ce moment, on vint 
demander au Roi comment il vouloit qu'on traitat 
les bleſſes du parti anglois? Comme les notres, 
ils ne ſont plus nos ennemis. En effet, ils furent 
lecourus ayec toute Fattention poſſible; une gran- 

| 7 
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— de partie fut euvoyde a Lille, où tous les egy, 
1745. vens & communautés ſervirent dhopitaux, Ly 

Dames de la ville quitterent leur toilette & leun 

amuſemens pendant pluſieurs jours; elles deéchite. 
rent leurs chemiſes pour faire de la charpie. | 
manqua aux ennemis 14,000 hommes A Pappel; 
mais 6,000 revinrent des le ſoir meme; ils peri 
rent 40 pieces de canon. Les Franęois acheterey 
auſſi bien cher cette victoire: chaque regiment u: 
grettoit une partie du corps; quelques- uns Etoient 

Ecraſes & n'avoient ſauve que leur nom. II] 

avoir eu à proportion plus d'officiers tués & ble 
ſés que de ſoldats, & pour rendre juſtice à tous, 

il faudroit preſque nommer toute la nobleſſe dy 

royaume. 

Tournai ſe rendit dix jours 1 cette victoitt. 
Pour reconnoſtre les ſervices du Maréchal de 

Saxe, déja comble de gloire, d'honneurs & de 
biens, le Roi lui accorda les honneurs du Lou— 
vre, lui donna à vie le parc & le chateau de 
Chambord & augmenta ſes penſtons de 40,008 
livres par an. 

Cette ville, qui avoit autrefois appartenu a h 
France, & Tun des plus anciens patrimoines de 
nos Rois, ne fut point fach&e d'étre conquiſe, 
non par aucun attachement pour ſes vainqueuts, 
mais dans la vue de ſon interer. On fait combien 
nos troupes repandent d'argent on elles paſſent 
par leur prodigalite, & la garniſon Hollandoiſe 
faiſoit venir de fa patrie juſques à ſes chauſſures. 

Cette Economie tres-bien entendue de la part du. 
ne nation qui ne regardoit point les citoyetis com- 

me ſes compatriotes, qui ne rel1doit-1% que com- 
me chez des Etrangers , ne pouvoit que faire | 
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jeux otter la magnificence' frangoiſe. Tournai as 
n eut bientòt un exemple, par un ſpectacle qui 

o etoit pas renouvelle depuis les premieres guer- 
res * Louis XIV. Les cours fuperieures de la 
copitale avoient arrète des deputations pour com- 
\imenter le Roi ſur ſa viRoire. Elles arriverent 
ec un cortege nombreux & proportionne A la 
Worandeur de leur miſſion. Elles eurent à Ponta- 
chin une audience publique, qui put donner aux 
etrangers une idèe de Pcrat du Monarque — ſes 
fonctions pacifiques. 

Entre Fattaque de la ville & celle de la eitadel- 
e, il y eut une ſuſpenſion d' armes: elle capitula 
le 19 Juin. Le jour de Foctave de la fete- Dieu , 
le Roi fit ſon entree A Tournai avec ſon fils. IIs 
aſſiſterent à la proceſſion du Saint-Sacrement. Les 
habitans furent édifiés de leur piété: ils ſont fort 
ſuperſtitueux. Ils ſe diſoient les uns aux autres 
„ qu'on ne devoit point $'6tonner que le ciel fe 
,, d&clarit pour une arméèe qui avoit à ſa rete des 
„Princes auſſi religieux.“ Oui, mais elle Etoit , 
commandee par un General qui wentendoit point 
la meſſe, qui croyoit peu en Dieu, & qui, dans 
ce tems- là meme étoit victime du fruit de ſes dé- 
bauches. Le Monarque, dont ils admiroient tant 
le recueillement & la devotion, vivoit alors en 
double adultere. Sans fouiller dans les decrets de 
la Providence, la veritable cauſe de cette glo- 
rieuſe campagne & des ſuivintes, fut Fontenoi. 
Larmde des alliés étant affoiblie & diſperſèe, ne 
put s'oppoſer a aucune entrepriſe. 

Le Roi marche à de nouvelles conquetes à la 
| Ute de la ſienne, toujours accompagne de M. le 
Daupbin. Le Comte de Lowendhal prend la ville 
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de Gand par eſcalade; Bruges ouvre ſes portes x 
1745. Marquis de Souvré; le Roi fe rend maitre q- 

denarde en moins de quatre jours de tranchee 0. 
verte. II fait ſon entree dans la ville de Gand þ 
y donne audience au Baron de Bernſtorff, Enyoy 
du Roi de Dannemarc., qui lui fait part que la Prix 

* eeſſe de Dannemarc eſt accouchee d'un Prince, Prix 
. / de Dendermonde par le Duc d'Harcourt, d'Oftens 
| par le Comte de Lowendhal encore au bout def; 
jours de ſiege. II s empare de Nieuport avec fa g 
niſon en einq jours. Enfin Ath ne tient pas plus long 
i tems contre le Marquis de Clermont - Gallerands 
 Jamais Louis XV wavoit paru fi grand que di. 
rant cette campagne: il dictoit des loix à ſes en 
nemis memes. Tandis que les Hollandois comb. 
roient contre lui, il avoit toujours aupres de f 
perſonne un Ambaſſadeur de cette Republique. [ 
faiſoit reclamer en ſon nom à la Haye les vaiſſeaux 
de la Compagnie des Indes, I'Hercule & le 74 
ſon, pris par les Anglois & achetés à Batavia pu 
le Gouverneur general. L'Abbe de la Ville, ſo 
Envoyé, produiiit les deux traités entre les dem 
nations, qui defendent-de donner retraite dans les 
ports reciproques à ceux qui auront fait des priſes 
ſur Pune ou ſur l'autre, bien loin de permettre de 
go Dec, les marchander & de les acquerir; & les Etats 
| generaux en ordonnerent la reſtitution. 

Ce Miniſtre, pour mieux concilier au Roi ſon 
maitre cette Republique, entree dans la-querelle 
par un eſprit de parti, plutòt que par un val 
rèel & unanime, reclama ſa mediation & propott 
chez elle Vaſſemblee d'un congres general pout 
mettre fin à la guerre. Ce prelude de bonne foi 
& de conkauce fut ſuivi en meme tems d'une nov: 
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pommes des garniſons de Tournai & d'Oudenar- 
de, engages par leur capitulation à ne faire aucun 
ſervice militaire juſqu'au 1 Janvier 1747. L'oppo- 
- ſion &toit juſte, & les Hollandois furent obliges 
de les faire revenir, attendu que le Roi pouvoit 
attaquer Angleterre , & que les Anglois ne pou- 
voicnt pas lui oppoſes des OUPEs qui auroient 
rompu leur ſerment. 

S. M. Britannique avoit, de ſon côté, demands 
ce renfort en execution des traites de ſa nation 
avec la Hollande , qui devoit lui fournir ce contin- 


puſitif,, Le Prince Edouard, emportè par ſon cou- 
rage, & ne pouvant reſter dans une ination qu'il 
regardoit alors comme honteuſe , toit abordé à 
la ſin d'Aoùt en Ecoſſe. A ſon débarquement il 
avoit public un manifeſte, dans lequel il déclaroit 
qu'il s'y Etoit rendu pour reclamer: ſes droits: il 
prometroit d'etre le plus vaillant défenſeur de la 
religion & de la liberté des Anglois; il eſperoit 
monter ſur le tr6ne ſans autre ſecours que celui 
de ſon peuple , & ne vouloit employer aucunes 


lui en donnaſſent Pexemple & ne I'y forcaſſent, 
Cette reſolution genereuſe reveilla en fa faveur un 
certain nombre de partiſans de la maiſon de 
Stuart: il ſe trouva dans peu à la tete de dix 4 
douze mille hommes; mais ce fut le ſeul effet 


dun premier enthouſiaſme, qui le rendit maitre de a Octob. 


la ville d' Edimbourg & de quelques autres places. 


II battit 4,000 Anglois à Preſton, entra en Angle- «5 Dec, 


terre & penetra juſqu'a Lancaſtre, ſans rencomrer 


yelle requiſition: pour que la Republique s' abſtint 
&envoyer dans la Grande - Bretagne les ſix mille 1248 


gent dans tous les cas d' invaſion. Celui - ci étoit 


troupes Etrangeres, à moins que ſes ennemis- ne 
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2 cdennemis pour le combattre, mais auſſi ſans troy ayent 
1745. ver dams qui le ſecourent; il savance a Macle- ns 
field, a 43 lieues de Londres, fans qu'il ſe fans 

plus de mouvement en fa faveur. Enfin le Dee Ca 

de Cumberland repaſſe dans fa patrie, le juge u riſon 
ennemi digne de lui; il marche à ce Prince, quiMiiemn 

ſe replie du cõtè de Ecoſſe. Son arriere - gare it: da 

eſt battue à Clitton & le rejoint en deſordre Hes tr: 

23 Jany, Carliſle; mais il prend fa revanche à Falkirk, om 
1746. gagne une bataille qui ſemble retablir ſes affine & re. 
& donne Aa la France quelque eſpoir d'une révo- itan: 

lurion en faveur de ce jeune heros. Da fo 
L'Italie offroit une perſpective encore plus ria Neamp 

te. Les Autrichjens occupes contre le Roi de ilſs1oric 
Pruſſe en Allemagne, n'avoient pu ſe porter en Les 
forces en ce pays, & rien rarretoit les progres dans 

de armèe combinee des Francois & des Eſpa» Noours 
gnols. L'Infant Dom Philippe & le Maréchal de ae la 

8 Jain Maillebois s' etojent rendus maftres de la vallce cipal 
1745. d' Oneille, Etoient entres ſur le territoire de Genes, tourt 
de concert avec la Republique. Offenſce du traité plus 

de Worms, elle s'étoit arrangée avec les Allis, WW piutc 

& obligee de leur fournir 10,000 hommes & un Mi plus 

train d'artillerie conſiderable. II en reſulta une le / 

ſaite de ſucces non interrompus. Le Marquis de WW ou! 
Mirepoix bat les Piemontois a Monteſemo & S em- Wi re; 

pare de leur camp: le Marechal de Maillebois les Wi riſo! 
deéfait a Baſſignano ſur le bas Tanaro, & le Com- petit 

te de Lautrec en triomphe dans la vallee. de Pra- Wi det 
gelas. On force les Autrichiens, joints à eux, 4 quiv 
Novi; on s' empare a leur vue du chateau de Sera- auds 
valle, de Tortone, de Plaiſance, de Parme, de laiſſ 
Pavie. Pour punir les Genois de leur défection, les ſenſ 
Anglois, avec une eſcadre de treize vaiſſeaux, e, dan 


pt nV. 
ayent de bombarder Final, mais ſans ſucces & 
ans effet nuiſible. Lariice penetre victorieuſe 1745. 
gans Alexandrie: on réduit la ville & le chateau 
We Caſal; le brave Chevert fait la garniſon d' Aſti 
Priſonniere de guerre. Enfin les Eſpagnols par- 16 Dec. 
riennent a Milan. Cette ville, fans fortifications, 
ſt dans Vuſage de ſe rendre ſans reſiſtance à toutes 
Des troupes qui ſe préſentent a ſes portes; Infant 
Pom Philippe y fait ſon entree le 19 Décembre, 
& recoit le ſerment de fidélité du Senat & des ha- 
itans. Ainſi la Maiſon de Bourbon conqueroit A 
Wa fois des Etats au nord & au midi, & cette 
campagne, plus heureuſe que la precedente, finit 
glorieuſement de toutes parts, ſauf en Amerique. 
Les Anglois y avoient pris la ville de Louisbourg 
dans iſle Royale, apres un ſiege de Cinquante : 
jours. Le bonheur qu'ils avoient eu de s' emparer 1 
Ide la batterie royale qui couvre ce port & ſa prin- 
cipale dé fenſe, leur avoit fourni le moyen, en la 
tournant contre cette citadelle, de la battre de 
plus pres & leur avoir facilité cette conquete , ou 
plutôt elle ne fut due qu'a une ſaute prècedente & 
plus capitale. M. de la Maiſon- fort, commandant 
le Vigilant, Etoit parti avec des canons, des 
boulets, de la poudre & autres munitions de guer- 
re; il avoit paſſe heureuſement, & le vent favo- 
riſoit ſon entree dans la rade de Louisbourg. Un 
petit corfaire ennemi ſe preſente A lui, lui lache 
de tems en tems quelque coup de canon & s'eſ- 
quive. L'orgueilleux capitaine s'indigne de cette 
audace; il donne la chaſſe au craquelin, qui lui 
laiſſe Veſpoir de ꝰ en approcher, & le conduit in- 
ſenſiblement vers Eſeadre Angloiſe , mouillee 
dans une anſe yoiſine; il s' apperęoit du piege, 1 
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S yet revirer de bord; le vent change, il mange 
2745. fa miſſion & eſt pris. 


ils ſe raniment & ſe ſervent contre Louisbourg de 
choſes deſtinées à fa defenſe. Du reſte, la victoi 
re de M. de Macnemara , ſimple capitaine d 
vaiſſeau, charge du eommandement d'une eſcadr 
de cinq vaiſſeaux & de deux fregates deſtines pou 
les fles de VAmerique , on il rencontra pluſicun 
vaiſſeaux de guerre ennemis qu'il combattit & 


qu'il obligea de prendre Ja fuite (%, ſoutint Phon 


neur du pavillon franęois. Le Miniſtre de la m- 
rine d'alors ne croyoit point que la defenſe di 
commerce fut A néëgliger; il la regardoit comme 
une des plus eſſentielles fonctions des officiers dy 
Roi. Malgré leur ſuperbe & leur répugifance, i 
les y forcoit. Ce meme M. de Macnemara, char 
ge durant ſon expedition d'eſcorter differentes 
flottes, les conduiſit à leur deſtination , & pref6 
rant ſon devoir à des faits plus brillans, ne crit 
gnit pas de s'expoſer aux railleries & aux injure 


de ſes camarades, pour gen tenir à exécuter litt. 
ralement ſa miſſion (F}. 


1 


(*) Expreſijons des patentes de Vice - Amiral, acct 
dies à M. de Macnemara en 1756. 

() Extrait Tun manuſcrit hiltorique ſur la marine, du. 
rant la guerre de 1756. . Suivant M. Lombard, au- 
jourd'hui lieutenant de vaiſſeau, embarqué en 1745 dans 
Felcadre de M. de Macnemara, ſuc un vaiſſeau que com- 
mandoit le Chevalier de Macnemara ſon frere, M. de Mac- 
nemara convoyant une flotte à St. Domingue rencontr 
par le travers du Mole St. Nicolas, une Eſcadre Angloilt 
inleriewe:, qui gagna le large à la vue de la notre; mai 
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Par ce renfort les Anglois, 
que Papproche de la mauvaiſe ſaiſon dEcourageoit, 
jugent que la place eſt en diſette de munitions; 
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DE LOUIS XV. 261 
L'hiver de 1745 à 1746 fe paſſa en réjouiſſances 
& en fetes. Le Maréchal de Saxe jouit à ſon re- 1 743. 


tour d'un triomphe nouveau, la premiere fois qu'il 
parut a Popera, Comme il ſe trouvoit au balcon 
à portèe de la ſcene, Mlle. de Metz, qui faiſoit 
le role de la G/oire, vint a ce heros & lui mit 
une couronne de lauriers ſur la tete. Ce ne fut 


point un jeu de theatre , & le publie, par des ap- 


plaudiſſemens repetes & unanimes, la lui decerna 
d'une maniere plus flatteuſe encore. C*etoit le pre» 
jude de ce qui devoit ſe paſler à Verſailles en fa- 
yeur du maitre. 

La gloire dont Lonis XV toit couvert à Fon- 
tenoi & durant toute la campagne, lui faiſoiĩt par- 
donner fa foibleſſe d'avoir mené avec lui fa mat- 
treſſe, qui, au reſte, ne S' toit point affichée 
comme la Ducheſſe de Chateau-roux ; elle s'étoit 
tenue dans l'ombre & la reſerve : beaucoup de 
gens ignoroient meme qu'elle fut à Parmee z il Etoit 
convenable de derober aux yeux du Dauphin un 
commerce d'un trop funeſte exemple au commeñ- 
cement de ſon mae bad il eut été 2 ſouhaiter 
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S$ttant appercu que nous ne faiſions aucun mouvement 
pour courir ſur elle, & s'imaginant que nous Etions plus 
foibles, elle revira de bord & fit voile ſur nous. Alors, 
M. de Macnemara regardant le combat comme inevitable, 
ſe mit en devoir de ſe mettre en ligne, & fit mine de 
revirer de bord; mais au lieu de ſe preſenter au vent, 
il revira en allant toujours ſous le vent. Cette manceu- 
vre indigna le Chevalier Lombard, qui S'cria tout haut: 
mais on ne yeut done pas ſe battre, &c. Alors Pennemi 
Sappercevant de cette ſinguliere manceuvre , crut qu'il y 
avoit du myſtere & s'eloigna. Vraiſemblablemenr les or- 
dres de ce General portoient de ne ſe battre que lorſqu'll 
8) trouyeroit force pour la defenſe de ſes convois. 
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1745 Monarque, loin de “ &teindre par la jouiſſance, 
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= que ce myſtere eüt pn durer. Mais la paſſion d 


$accrut d'une maniere ſi violente, & Pambitig 
de la favorite prit un tel eſſor, qu'on ne parla ply 
que delle d'un bout du royaume à Pautre. RR 
devint le canal des graces, qu'elle ne pùt concen 
trer en elle ou dans ſa famille; elle nomma & di 
gracia les Miniſtres & les Generaux ; elle fut Ta. 
bitre de la paix & de la guerre; mais ſurtout ell 
preſida aux plaiſirs, & c'eſt en ce moment le ſeu 
departement qu'elle avoit, le ſeul qui lui come. 
noit & qu'elle remplit avec tout le got & tout l. 
talent poſſible. 

Madame d'Etioles getolt fait ſeparer de fon 
' mari; il ne convenoit plus qu'elle en portat le 
nom & ſurtout celui d'un ſimple ſous-fermier. Le 
Roi la qualiſia Marquiſe de Pompadour. Caoit 
le nom d'une ancienne maiſon éteinte. Dans ls 


commencemens de cette nouvelle qualité, il en pe 
rCſulta - une ſcene provinciale tres- plaiſante. M. ſott 
d'Etioles exile de Paris, rappellé A la vie, cher — 
chant durant fa convaleſcence à raffermir ſa ſant6 is 
& a diſſiper un reſte de melancolie par la diverlt - 


té des objets, parcouroit la France dans ſes ev. 
tremitEs, juſqu'à ce qu'il lui füt permis de ſe rap- 
procher du centre. II &toit accueilli & fets des 
hommes, recherche & careſſé des femmes. Les 
uns briguojent ſa protection, les autres ſa couche, 
On ne doutoit pas qu'il ne revint à Paris & retlt 
un grand kredit; que du moins ſa femme inſtruite 
des Egards qu'on avoit eus pour lui, wen ſilt git 
& que ce. ne fut un titre à ſa protection. Dans 
chaque province les plus grands ſeigneurs vou- 
loient le poſſeder & le rég aler. A un de ces 
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Dr Lais XV _ $69 _ - 
repas ſe rencontre un vieux gentilhomme campa- 
gnard, aſſez heureux pour ne pas connoftre la 1743. 
cour, ni le Roi, ni ſa maitreſſe, pour ignorer 
meme $'il en avoit une. Seulement il eſt frappè de 
la veneration que le voyageur ſemble inſpirer à 
chacun des convives & veut $'y conformer. II 
demande à un de ſes voiſins le nom de Petranger. 
On lui repond que C'eſt le mari de la Marquiſe de 
Pompadour. Il le retient, & la premiere fois qu'il 
prend un verre il regarde M. d'Etioles & s' crie, 
ſuivant les us & coutumes qu'il eroyoit encore en 
uſage: Monſieur le Marquis de Pompadour, vou- 
es- vous bien me permettre d avoir Phonneur de 
ſaluer votre ſante I Et tout le monde de rire, ex- 
cepté le heros, dont C*6toit Youvrir cruellement 
la bleſſure, & 'orateur interdit de ce perſiflage 
général. Il fut bien plus ſot, lorſque quelqu'un 
lui apprit charitablement la ſottiſe qu'il venoit de 
commettre par ſon ignorance & ſon indifcrction ; 
ſottiſe d'autant plus facheuie qu'elle Etoir de la 
nature de celles qui ne ſe rEparent point par aucu- 
ne excuſe & qu'il faut abſolument laiſſer tomber. 

Madame de Pompadour aimoit naturellement les 
arts & les lettres. Etant ſimple Madame d'Etio- 
les, elle avoit à { ſuite des beaux eſprits & des 
auteurs, Voltaire toit du nombre: la faveur de 

cette Dame ne ſervit qu'a lui attacher davantage 
ce grand poëte, alors auſſi tres- ambitieux. Elle 
Femploya d'abord pour ſes fetes, & il compoſa, 
lors du mariage du Dauphin, la Princefſe de Na- 
yarre, comédie- ballet, avec de la muſique chan- 
tante: M. de-la Poupeliniere , fermier- general & 
litterateur, y méla quelques ariettes; Rameau en 
avoit fait la muſique, & le tout wen fut pas meil- 
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22854 Viz PRIVFf A 
leur. Le poëte cependant pour rècompenſe ett 
ſans financer, une charge de gentilhomme ording 
re de la chambre. Ce preſent Etoit de la valey 
d'environ ſoixante mille livres, & d' autant ply 
agreable que peu de tems apres il obtint la gray 
ſinguliere de vendre la place & d'en conſerver | 
titre, les privileges & les fonctions. II avoit pla 
fants lui-meme ſur ſon ouvrage & ſur le prix 
exceſſif qu'il en avoit meſs dans un d: _—ongy 
peu connu: 


1 1745 


Mon Henri Quatre & ma Zaire > 

Et mon Americaine Alzire, 
Ne m'ont jamais valu un ſeul regard du Roi; 
Javois mille ennemis, avec très-peu de gloire: 
Les honneurs & les biens pleuvent enſin ſur moi, 

Pour une farce de la foire. 


Le mauvais ſucces de la Princeſſe de Navarre 
wempecha pas la Marquiſe de Pompadour de met- 
tre en ceuvre Voltaire au retour du Roi. 
| 4 | ſoit de célébrer dignement les victoires de ce Mo- 

| narque & de le couronner comme un Heros. l 
imagina un opera, ayant pour titre: le Temple dt 

la gloire. Dans ce ballet heroique, Louis XV 

Etoit deſigns ſous le nom de Trajan: il ne cor 

roit pas apres la Deeſſe; elle venoit à lui, ſe Va 
= ſocioit & le placoit a ſon temple , converi 
. dans le temple · de la felicits publique. Ce ſpecta. 

| cle, d'abord exécuté dans Vinterieur des petit 
appartemens, fut repreſents par des Seigneurs & 
Dames de ta cour, entre leſquelles brilloit la favo- 
rite, Elle rempliſſoit le role Principal, & Ton 
juge combien le Monarque dit etre ſatisfait de ſe 
voir couronner à la fois par la gloire & l'amour. 
Ul ſe paſſa à cette fete une anecdote ſinguliere, 
que 
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»s LOUIS XV. 265 
ane nous avions juſques - là rẽvoquèe en doute, em 
mais que nous trouvons conſignee fans aucune re- 1 745. 
clamation dans un ouvrage produit ſous les auſpi- 
ces du frere puine du Roi (*). Voltaire en ce 
jour, od Pon avoir banni toute Etiquette, ſe 
trouvoit dans la loge du Roi, derriere S. M. Sur 
la fin de la piece, il ne peut tenir a ſon raviſſe- 
ment, & ſaiſiſſant le Monarque entre ſes bras, il 
Serie avec tranſport: eh bien, Trajan, vous 
reconnoiſſez - vous- ld Des gardes a Tinſtant vien- 
nent punir ce manque de reſpect & Tenlevent; 

mais au fond, le mouvement étoit trop flatteur 
pour le Roi, & il fit grace au tEmeEraire en- 
thouſiaſte. | | 
Pour fatisfaire aux depenſes extraordinaires que 
colitoient ces divertiſſemens, ou la favorite n'6- 
pargnoir rien, parce qu' ils Etoient les meilleurs & 
les ſeuls moyens de conſommer & perpetuer Pen- 
chantement de ſon royal eſclave, il falloit à la tete 
des finances un homme abſolument A ſes ordres. 
M. Orry, encore dans les principes Economiques 
du vieux Cardinal, avoit peine a conſacrer à ces 
ſuperfluitès les treſors de Etat deſtinés à fa dé- 
fenſe. D'ailleurs il réèuniſſoit à la place du contr9- 
le-general la place de directeur - general des bati- 
mens, qu'elle vouloit faire tomber dans ſa famille. 
Il n'etoit guere poſſible d en depouiller fans raiſon 
ce Miniſtre, au lieu qu'en le diſgraciant tout-à- 
fait, ſon ſucceſſeur s eſtimeroit aſſez enrichi de la 
premiere dépouille. Le motif intereſſoit trop Ma- 
dame de Pompadour pour y réſiſter. M. 1 fut 
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a 266 VrieiPnarivike: 
Saw renvoye &, comme le plus grand nombre de ſe 

1745. pareils, il ne put tenir a Tabandon general qu'en- 
4 Dec. traine une ſemblable humiliation; il n y furveeit 
pas deux ans. 
II avoit été remplace par M. de Machault d' Al. 
nouville, Intendant du Hainaut & fils d'un Ma. 
chault encore exiſtant, ſurnomme Machault cou. 
pe- téte, à raiſon de la ſEverits qu'il avoit exercte 
dans ſes commiſſions de magiſtrature. Nous ver. 
rons dans la ſuite ce qu'etoit le fils, qui va mat 
cher à grands pas dans la carriere du miniſtere, 
=_ - Quoique peu rampant & d'un caractere ferme, i 
' c6da aux circonſtances & ſouffrit ſans murmurer 
le partage qu'on voulut faire. Le Sr. le Normant 
de Tournehem, oncle de la Marquiſe, obtint l 
charge de Directeur - general des bitimens. C'&oit 
en attendant que le Sr. Poiſſon, ſon frere, pit 
Pexercer. Il venoit d'e&tre mEtamorphoſe en Mar- 
quis de Yandieres: les plaiſans Pappelloient “ 
Marquis & avant- hier , & il falloit laiſſer oublier 
ce quolibet & beaucoup d'autres avant de lui 
confier une adminiſtration dont s' toit honors, i 
n'y avoit pas dix ans, un Duc d' Antin, un fils de 
15 Janv. la Comteſſe de Toulouſe. Mais par une preècau- 
1746. tion fort ſage, il eut un mois apres la ſurvivance, 
Ces intrigues ſubalternes occupoient Foiſivete 
des courtiſans, tandis qu'il s'agitoit dans les divers 
cabinets des Potentats, des négociations plus in. 

1 portantes au repos de PEurope. Le Roi eſperant 

C | ſe menager une allice dans le nord, ou du moins 

| PFempecher de devenir ſon ennemie, avoit fait el 

fin reconnoſtre dans une audience publique, pi 
| 4 M. Daillon, ſon Miniſtre a Pétersbourg, la Crt 
| rine en qualité d'Imperatrice des Ruſſies. Depuis 
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plus de trois ans qu une revolution auſſi ſagement 


eombinèe, qu'heureuſement exe cutèe, avoit mis 1745. 


cette Princeſſe ſur le trone, la France, toujours 


circonſpecte , avoit voulu la voir &tablir ſolide- 
ment ſon empire avant de faire une pareille demar- 
che, Elle avoit eu d' abord un ſucces favorable, 


puisque F autre Souveraine Etoit entree indirecte- 


ment dans fon alliance, en ſe dcclarant pour le Roi 
de Pologne. Mais ce ſecours devint fort inutile 
au moyen de la paix particuliere de ce Monarque, 
& Pon verra par la ſuite que les intrigues des en- 
nemis à la cour de Petersbourg prevalurent con- 
tre celles de la France, au point d'en obtenir un 
puiſſant ſecours. Le traits de Dresde, connu 


alors, FeleRion du nouvel Empereur, étoient des 


evenemens peu agreables, & obligerent les cours 
de Verſailles & de Madrid à s'unir plus étroite- 
ment. Leurs victoires les mettoient dans le cas 
de dicter encore la loi. La ſeconde envoya vers 
la premiere le Due d' Hueſcar en qualité d' Ambaſ- 
ſadeur extraordinaire. Il Etoit queſtion d'un traité 
convenu entre le Roi de Sardaigne & les deux 
couronnes qui, pour contrebalancer la dèfection 
des Rois de Pruſſe & de Pologne, cherchoient à 
enlever le gardien des Alpes aux ennemis; projet 
d'autant plus ſage, que la Reine de Hongrie ſe 
propoſoit de reprendre la ſuperiorite en Italie, ot 
la tranquillite de Allemagne lui permettoit Ph fal- 
re paſſer trente mille hommes de renfort. Mais ce 
Prince, non moins politique que guerrier habile, 
ares avoir laifſe toucher les arrangemens preſque 


- 4 la concluſion, avoit profits d'une ſecurits fu- 


neſte pour ſurprendre dans Aſti, des le commen- 
cement de la campagne, te Marquis de Montal, 
M 2 


Déc. 


1746. 
5 Mars. 
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& Pobliger de ſe rendre priſonnier de guerre aver 
ſes troupes. Revolution qui enleva bient6t A Pn. 


1746. 
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fant toutes ſes conquëtes en Lombardie. II &oit 
eſſentiel de -prevenir les ſuites funeſtes qu'on pre. 
voyoit, & le Maréchal de Noailles avoit été dé. 
peche a Madrid pour regler les operations futures, 

Louis XV deſiroit toujours la paix & la propo- 
ſoit: elle toit d' autant plus aiſce a faire de a pan 
qu'il ne demandoit rien, qu'il ne vouloit rien gar. 
der, & cependant on ſe defioit de ſes proteſts 
tions; on le forcoit de projetter de nouvelles con- 
quetes. Le conſeil étoit alors occupe de deux 
grands objets. Le Prince Edouard ſe ſoutenoit en 


Ecoſſe. Ses partiſans, pour determiner la France 


voulut pas induire le miniſtere en erreur. II lui 


a le ſecourir, repreſentoient fa poſition comme de 
beaucoup meilleure. A les entendre il ne lui fal. 
loit que des renforts pour completter la revolution 
& remonter ſur le trone d' Angleterre. Un ſeul, 
non moins attache a fon maitre, mais plus clair- 
voyant ou plus ſincere, Milord Maréchal, ne 


fit entendre qu'a moins des ſecours les plus puil- 
fans & les plus ſoutenus d'hommes & d' argent, i 
n'etoit pas poſſible d' eſperer de veritables ſucces; 
que les autres ne ſerviroient qu'à affoiblir la Fran- 
ce & a occaſionner la perte des braves gens qui 
aurojent embraſſe la cauſe d'un heros, dont le 
courage & la temerit6 Etoient les ſeules reſſour- 
ces. La franchiſe de ce diſconrs determina le gow 
vernement à prendre un parti mitoyen, qui fut de 
ne favoriſer P entrepriſe du Pretendant ꝗu' autant 
que la prudence le permettoit; de le tromper lui- 
meme, afin de tromper ſes ennemis, &, en leut 
donnant le change par la crainte d'une diverſion, 
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de fe faciliter des conquetes plus reelles & plus 
ſolides. On fit donc faire a Calais tous les prépa- 
ratifs d'une deſcente mẽditèẽe. Orr dreſſa meme un 
manifeſte & tout EvEnement : on y employa un 
(erivain, dont on eſpera que Vindiſcretion produi- 
roit le meilleur effet, & ron n'en doutera , pas, 
quand on ſaura que cet Ecrivain Etoit Voltaire. () 
Le Duc de Richelieu ſe rendit dans ce port, & 
y tint pendant quelque tems A la tète de 30, ooo 
hommes prets a s'embarquer inceſſamment & meme 
g'embarquant quelquefois. Une eſcadre commande 
par M. de Roquefeuille croiſoit dans la Manche, 
| & donnoit beaucoup d' inquiẽtude aux Anglois , 
| obliges d'y en conſerver une bien ſuperieure, II 
reſulta de ces feintes, qu'independamment de ces 
| forces maritimes devenues inutiles, elles retinrent 
{ur les cõtes des troupes qui auroient étè en Ecoſſe 
accabler le Prince Edouard, & qu'elles les empe- 
cherent de paſſer la mer & de venir en Flandre. 


Cependant le Marcchal de Saxe Etoit retoufné 


en Flandre, où il ne ſembloit s' occuper que des 
plaiſirs de Phiver & du carnaval. Une belle nuit 
meme, qu'il donnoit un bal aux Dames de Lille, 
i fit inveſtir Bruxelles: il ouvrit la traictice quel- 
ques jours apres, & pouſſa les travaux avec tant 
de vivacite , .malgre la rigueur de la ſaiſon, qu'en 
moins de quinze jours la ville fut obligee de ca- 
pituler, & de laiſſer entre les mains du Roi une 
garniſon de neuf mille hommes priſonniere de 
guerre. Ce fut le prelude de nouvelles conquetes. 
Les Hollandois yoyant les armées de France s'ap- 


— 
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(*) On renvoye aux pieces pour ſervir à Thiſtoire, ce 
manifeſts, N. III. 
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m_ procher deux de plus en plus, n'etoient point 4 


1746. ſe repentir de n'avoir pas conſerve la neutralite; 
ils craignoient toujours que la moderation de 
Louis XV ne füt pas auſſi ſincere qu'il Pannoy 
coit, & de devenir victimes d'une querelle ou, 
dans tous les cas, il n'y avoit rien à gagner pour 
eux. Ils avoient en vain fait part à leurs allies des 
propoſitions du Roi pour la paix. Le Roi Geor. 
ge Etoit trop aigri de voir la France lui ſuſciter 
un rival, fomenter ſourdement une rebellion dan 
ſes royaumes & ſe preparer à la ſoutenir plus ou- 
vertement. La Reine de Hongrie venoit de met. 
tre ſon mari ſur le trone Imperial; elle &toit dé. 
barraſſee de ſon ennemi le plus redoutable & le 


plus voiſin; elle ne pouvoit conſentir au démem. 


brement de ſes Etats d' Italie; elle ſavoit que es 
pays avoit toujours été VEcueil de la gloire dg 
Francois, & ſe flattoit qu'ils en ſeroient de non: 
veau repouſſes cette annee. Les Hollandois 1. 
duits à travailler enx-memes A leur propre confer. 
vation, apprenant le ſiege de Bruxelles, inquiet; 
de Fouvenure d'une campagne ſi prematurde, & 
prevoyant les ſuites rapides que ce premier ſucce 
devoit avoir, eurent recours aux ſupplications or- 
dinaires. Ils deputerent à Verſailles le Comte de 
Waſſenaer, en qualite de Miviſtre Plenipotentiaire, 
II etoit charge de dépoſer dans le ſein de S. M. 
leur douleur, leur crainte & leur confiance. Il eut 
audience le 27 Février; il regut de nouvelles a. 
ſurances des bonnes intentions du vainqueur , mais 
il n'obtint aucun changement au plan d' opèratiols 
forms; le 26 Avril, M. Gilles, autre Député de 
la République pour de nouvelles inſtances & de 
nouvelles propoſitions, n' eut pas plus de credit. 


dt Lovis XV. 271 

Le Roi réſolu à faire une troiſieme campagne, 

partit quelques jours apres. Le Dauphin lui de- 1746. 
manda la permiſſion de P accompagner; il ſe flat- 
toit autant mfeux de Vobtenir que Madame la 
Dauphine étoit groſſe: mais les Miniſtres craignant 
| Phumeur auſtere de ce Prince & ſes yeux trop 
clairvoyans , en diſſuaderent le Monarque, IIs 
diſſimulerent le veritable motif de leur avis par 
apprehenſion de la t6merits du jeune Prince, 
dont Pardeur {1 difficile & contenir a Fontenoi, ne 
- deviendroit que plus fougueuſe à meſure qu'il ſe 
familiariſeroit avec la guerre. Le Roi, qui redou- 
toit auſſi ce témoin de ſes foibleſſes, ne fut pas 
faché qu'on lui ſuggerat un pareil pretexte, Il 
prefera ſa maitreſſe à ſon fils. La Marquiſe avoir 
tout-a-fait ſubjugué le Monarque; elle voulut par- 
ticiper librement aux hommages des vaincus, & 
cet arrangement fit encore diminuer la nation de 
quelque degre d' affection pour {on maitre. Mais 
fi la tendreſſe des peuples ſe refroidiſſoit, leur ad- 
miration croiſſoit par Peclat des nouvelles victoi- 
res. On ne diſcutoit pas qui les remportoit: il 
etoit preſent, & tout ſe rapportoit A lui. Il rem- 
pliſſoit en apparence le premier devoir d'un pere 
de ſes ſujets, de s' expoſer pour leur defenſe, pour 
leur ramener la paix & PVabondance, les ſources 

du bonheur public. | 

Louis XV fit le 4 Mai ſon entree dans Bruxel- 
les; le magiſtrat en corps le reęut & le harangua 
aux portes de la ville, & le Comte de Lowen- 
dhal, &tabli Gouverneur, lui en preſenta les clefe. 
S. M. ſe mit A la tete de ſon armee, qui marcha 
ſur ſix colonnes. Les fortereſſes $'Evacuoient ou. 
ſe rendoient, à meſure que le Roi approchoit. En- 
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— ſorte qual bout d'un mois il fit ſon entree Gin 


7 oY Anvers, & prit ainſi poſſeſſion des deux capitales 


des Pays-bas. Il acheva de les conquerir preſque 
tous par lui-meme, on par les Princes de fon 
ſang, ou par ſes GeEneraux, car il avoit été obli. 
g6 de quitter en Juin & de ſe rendre & Verſailles 
aux couches de Madame la Dauphine. Les ſucces 
ne furent pas moins rapides fous le Maréchal de 
Saxe, A qui S. M. laiſſa le Generalat, Le Prince 
Charles Etoit venu cette année commander Parmde 
des allies, & n'avoiĩt pu retarder la perte de tant 
de provinces. Au mois d'ORobre, le Marechat 
de Saxe, qui aimoit les troupes & en prenoit 
ſoin, tonche de leurs fatigues durant une campa- 
gue longue & commencee des le mojs de Janvier, 
fit propoſer par un trompette à ſon rival de com. 


mencer à prendre des quartiers d'hiver, & lui fit 


part des motifs d'humanite qui Vinſpiroient. Le Prin- 
ce Charles lui repondit avec hauteur, qu'il n' avoit 
ni ordre ni confeil à prendre de lui. ,, Eh bien,“ 


répondit- il, ,,jel'y forcerai de la bonne maniere,” 


En effet, il donne ordre de ſe preparer à la ba- 
taille pour le ſurlendemain. La veille on cn 
joua pas moins la comedie dans le camp, & Ma- 


dame Favart, alors la maitreſſe du Marechal, apres 


le ſpectacle fait ſon annonce & dit: Meſſicurs, 
demain reldche, a cauſe de la bataille ; apres: 
demain nous aurons Phonneur de vous donner, 
&c. Ce propos, gaſconnade dans un autre tems, 
n' toit propre en cette occaſion qu'a marquer la 


_ confiance des troupes dans leur chef & la certitu- 


de de la victoire. D'apres ſes diſpoſitions elle fut 
fanglante : les ennemis laiſterent 12,000 hommes 


ſur le champ de bataille & 3,000 priſonniers , 5 
| is 
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dis que les Francois ne perdirent gueres que 1,000 
hommes. - La nuit qui ſurvint, empecha Parmce 
des allies d'etre detruite pendant ſa retraite. 
Apres cette. bataille , appellee la Bataille de 
Raucoux , le Chevalier d'Aubeterre parut frapp6 
de la bonne mine & de Pair guerrier d'un priſon- 
nier Anglois, & lui dit: je crois que il y avoit 
eu 50,000 hommes comme toi dans Parmee enne- 
mie, nous aurions eu peine à Ia battre, Le ſol- 


dat repondit vivement: nous avions afſez d hmm. 
mes comme moi, mais il nous en manquoit un 


comme le Marechal de Saxe. | 

Il s'en falloit bien que les affaires des deux 
couronnes fuſſent en auſſi bon erat en Italie. De- 
puis la mort de Philippe V les choſes y avoient 


change abſolument de face. Ce Prince, qui, 
apres avoir eu la foibleſſe de quitter le trone pour 


faire ſon ſalut, avoit eu la foibleſſe plus grande de 


renoncer A ſon ſalut pour remonter ſur le trone, 


recevoit au moins de PFenergie de fa femme. Elle 
avoit d&jJA Etabli l'un de ſes enfans Roi de Na- 
ples, & vouloit faire reſtitner a l'autre le patri- 
moine de ſa. maiſon; elle ſoutenoit la puſillanimite 
de ſon Epoux.. Elle ne put avoir le meme empire 
ur le ſueceſſeur, qui, pe d'un autre lit, n'avoit 
das pour elle la meme deference, qui, du fang 
de Savoie par fa mere, étoit plus porté en faveur 
d Roi de Sardaigne, & d'ailleurs ſe déſioit des 
1.125 ambitieuſes de ſa belle- mere. 

Son premier ate d'autorité fut de rappeller ſes 
:roupes d'Italie, On venoit de perdre la batailie 
de Plaiſance; on s'étoit retirs dans l' Etat de Ge- 
nes: il fallut en ſortir, & les deux armées repaf- 


ferent en Provence. : 
At 5. 
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— Larmce Impcriale, apres avoir repris dans cet. 


1746. 


te campagne tous les poſtes perdus la precedente, 


17 — ſe prefente devant Genes. Le Scenat weſperant 


plus de ſecours, & craignant un vainqueur irrité, 
fait ouvrir les portes au General Nadaſti, conſent 
par la capitulation que la garniſon ſoit- priſonnie- 
re, Soblige d'envoyer le Doge avec fix Senateurs 
(comme autrefois a Louis XIV) faire des excy- 
ſes à la Reine de Hongrie de $'etre liéè avec ſes 
ennemis , implorer ſa clemence , & s'engage 4 
Payer ſur le champ Fo, ooo genouines , faiſant 
environ 400,000 livres de notre monnoie, pour 
Etre diſtribuèes aux troupes allemandes. Le Mar. 
quis Botta d Adorno eſt etabli commandant dans 
Ja ville. 

Trois jours apres les commiſſaires Autrichiens 
demandent encore une contribution de trois mil- 
lions de génouines A ſolder en differens termes, 


dont le plus éloigné eſt de quinze jours. LEtat 


ne peut ſuffire à ce payement ; la banque eſt 
Epuiſce , le credit perdu, le commerce ruins; 
toutes les terres ſont ravagéeès, les belles maiſons 
de plaiſance qui embelliſſoient les dehors pillées: 


Jes habitans ſont traités en eſclaves par les ſoldats; 


5 DEC» 


ils n'avoient plus à perdre que la vie, & de reſ- 
fource que leur deſeſpoir. Ce peuple foible en- 
core, nourri loin des armes, indigne de ſe voit 
enleve la principale artillerie de fa capitale, force 
de ſervir lui -meme aux travaux & battu comme 
un troupeau de betes de ſomme, ſe revolte, atta | 
que la garniſon, la combat, la chaſſe de la ville & 
la repouſſe juſqu'au dela de ſes frontieres. Il briſe 
le joug d'un ennemi, dont n'avoient pu le fauver, 
ni ſon enceinte de rochers, ni les Rois de France, 
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i'Eſpagne , de Naples, ni lui- mème quelques — 
mois avant, Oil il lui auroit été plus facile de ſe 1246. 
defendre. Cette glorieuſe expedition eſt imitée 
par les habitans de la campagne, & la republi- 
que, entierement debarraſſce des troupes Alle- 
mandes, recouvre en peu de jours fa liberté. 

Il n'eſt pas de ſucces, ſans doute, qui ne ſe | 
doivent aux fautes des adverſaires. Le découra- : 
gement & la conſternation avoient perdu cet Etat; 
ils &toient devenus le partage des Autrichiens. La 
puſillanimitè du commandant, qui s' amuſoit à ne- 
gocier, au lieu de combattre, laiſſa tout le tems 
aux Genois de ſe raſſembler, de ſe fortifier, de 
faire leurs diſpoſitions & de ſe donner des chefs. 

Il ſe confioit aux Senateurs, qui jouerent en cette 
occalion un étrange röle. Sous main ils ſoule- 
voient leurs concitoyens & prenoient en meme 
tems avec le Marquis de Botta des meſures appa- 
rentes pour faire rentrer les ſouleves dans la ſou- 
miſſion, Ce corps s'abſtint de toute revolution , 
& la faiſoit desavouer à Vienne par ſon Miniſtre. 
II d&clara que la Nobleſſe wavoit aucune part 2 
ce changement, qu'on appelloit revolte. Cette 
conduite autoriſa le conſeil de cette cour A agir 
encore en maitre; il ſignifia qu'il eùt à fournir 
non-ſeulement le reſtant des contributions ordon- 
nces, mais il en demanda de nouvelles pour les 
dommages cauſes à ſes troupes; il exigea qu'on 
rendit tous les priſonniers, au nombre de 4, ooo, 
& ſurtout qu'on fit juſtice des ſéditieux. Ces loix 
dures, qui annonęoient aux Genois tout ce qu'ils 
avoient à craindre, Sils retomboient ſous la puil- 
fance du vainqueur, les raffermirent dans leur r&- 
ſolution de ſe defendre & de mourir pour la pa- 
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mnie. ce qui bleſſoit ſurtout Porgueil de ce Peuple 
1746. Roi, c'etoit de voir la Corſe lui cchapper, inſul. 


30 Nov. 
3746, 


ter a {a miſere & recouvrer une liberté qu'il lui 

diſputoit depuis ſi longtems. | 
Malgre ce courage & ces efforts, les Genois 

victorieux dans leurs foyers, n'ttoient point afſez 


aguerris pour tenir la campagne. Seuls ils auroient 


ſuccombe ſous ceux des troupes regulicres. Le 
Comte de Schulembourg remplagant le Marquis 
de Botta, les reſſerra de plus pres dans leur ville. 
Ils ſe trouverent bientòt bloques par mer & par 
terre, car une eſcadre Angloiſe ſecondoit les Ay- 
trichiens. La France, dont le ſort dans cette guer. 
re Etoit de fe ſacriſier continuellement pour ſes 


allies, leur envoya des ſecours d' argent, d'hom- 


mes & ſurtout des capitaines. C'&toit d autant plus 
gEnereux , qu'elle trembloit pour elle - meme, 
L'armée Aurrichienne & Piémontoiſe favoriſte 


par une flotte de S. M. Britannique, avoit paſſe 


le Var & <toit entree en Provence. Les ennemis 
occupoient deja le tiers; ils s'ëtoient avances jul- 
qu'a la riviere Argens, dans le deſſein de tom- 
ber ſur Toulon & ſur Marſeille, à la faveur de la 
marine Angloiſe. Ils prirent d'abord les Iſles de 


Sainte - Marguerite & de Saint- Honoré, connues 


pour receler dans leur ſein tant de victimes des 
vengeances miniſtcrielles. Ces malheureux comp- 


toient ſur leur liberte, La fatalite voulut que le 


commandant, vieil officier, effraye des bombes 
dont la flotte ennemie Yaccabloit, capitulat ſi vite 
qu'on lui permit d'emmener ſes priſonniers avec 
les autres effets du Roi & ſa petite garniſon. II 
fut mis au conſeil de guerre & condamne à la pri- 


ſon pour $6re rendu avec tant de precipitation, 
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Ce fut le ſeul exemple durable de la ſévérité des 
loix militaires durant cette guerre, & malheureu- 1747. 
ſement le plus inutile, en ce qu'il fut exerce ſur 
un officier obſeur, ſans protection, ſans appui & 
le plus digne Yindulgence. - 

Le Marquis de Mirepoix qui commandoit dans 

cette partie, n'avoit pu, avec quelques brigades 
qu'il avoit, que harceler Parmee ennemie & retar- 
der fa marche. Pour en arreter les progres, on 
jetta les yeux ſur le Marcchal de Belle - ile; il 
etoit excellent dans cette guerre de Chicane, exi- 
geant un eſprit d'ordre, de detail & de com- 
binaiſon. | 

Lorſqu'il arriva, les allies avoient forms le ſié- 16 Jany, 
ge d' Antibes. Les Anglois la bombardoient par 
mer, tandis que les Autrichiens en faiſoient le ſiege 
dans les formes. On wavoit point de marine A 
Toulon en état de tenir tete aux premiers, depuis 
longtems .maitres de la Mediterranee, Les cotes 
n'&toient defendues que par des miliciens effrayés; 
les troupes, fans diſcipline, Sarrachoient le foin 
& la paille; les mulets des vivres mouroient faute 
de nourriture: les ennemis avoient tout ranęonné, 
tout dèvaſté du Var à la riviere d' Argens & de la 
Durance. Le Marechal ne put d' abord qu' etre té- 
moin de Fetat deplorable & du d6couragement 01 
croit la province & les troupes. Il trouva Dom 
Philippe & le Duc de Modene a Aix, wayant 
plus d'arméèes, fondues faute de vivres, & fit les 
fonctions d'intendant & de munitionnaire. Enfin 
les renforts étant arrives, & ſeconds du Marquis 
de la Mina, commandant les troupes Eſpagnoles, 
il ſit lever le ſiege d' Antibes. Par des mouvemens 
adroits de ſon armèe, il ſit. craindre au Comte de 
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= Brown, General des ennemis, de ſe trouver en- 


fermeE en Provence fans eſpoir de retour; ce qui 


Tobligea de repaſſer le Var en deſordre & avee 


precipitation, laiſſant aux Francois partie de ſon 
artillerie & toutes ſes munitions ; foible dédom. 
magement des contributions qu'il avoit lev&es, & 
ſurtout des dèvaſtations & du pillage exerc6s par 
les ſiens. Deux choſes contribuerent principale. 
ment à cette liberation; le defaut de ſubſiſtances 
qui rarrivoient plus aux ennemis par la voie de 
Genes, point eſſentiel, & qui rend la plupart des 
invaſions infructueuſes, & le concert parfait entre 
le Marquis de la Mina & le Maréchal de Belle 
ile, dont l'eſprit de conciliation opera ce prodige, 

Cer heureux EvEnement permit de faire paſſer 
aux - Genois les ſecours promis & le Duc de 
Boufflers, mort dans cette place, mais qui, enle- 
ve par la petite- - verole , ne put dire comme Mi-. 
chridate: 


Et mes derniers regards ont vu fuir les Romains. 


Ce fut le Maréchal de Belle- fle qui, apres avoit 
Tait reprendre par ſon frere les iſles de Sainte-Mar: 
guerite à la vue de la flotte Angloiſe, pour procu- 
rer une diverſion eut Paudace de penetrer à ſon 
tour dans les Etats du Roi de Sardaigne, de me- 


nacer le Piemont & de forcer ce Prince à rappel 


ler ſes troupes du blocus de Genes; ce qui affote 
blit tellement les Imperiaux que la cour de Vienne 
en ordonna la levee, & ce moiuvyement oblige 
Peſcadre Angloiſe, déſormais inutile, de fe reti- 
rer. Le Duc de Richelieu, heureux en tout, 
nomme par le Roi pour remplacer à Genes le Duc 
de Boufflers, vint recueillir la gloire & les hot 
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neurs deſtinés à celui-ci. II empecha cette ville, — = || 
iuſques à la paix, de retomber au pouvoir de la 106 6 
Reine de Hongrie. En reconnoiſſance il fut fait 
Noble Genois, inſerit ſur le livre d'or, & on lui 
erigea une ſtatue dans cette immenſe & ſuperbe 
ſalle du palais du Doge, oli figurent ainſi tous 
les grands hommes qui ont defendu ou illuſtre la 
Republique. 

Le ſeul &venement facheux & remarquable de | 
cette guerre en Italie, fut Vaffaire- d' Exiles, où le 19 Juin. 
Comte de Belle- ile, ayant eu l'imprudence d'en 
attaquer les retranchemens, malgré Pavis d'offi- 
ciers plus connoiſſeurs, plus expèrimentés, plus 
au fait du local, y joignit la fauſſe honte de n' o- 
ſer avouer ſon erreur, & prefera d' expier ſa faute 
par une mort courageuſe, mais inutile; opiniatret6, 
| folle & atroce, puiſqu'il enveloppa dans fa perte 
une foule de braves gens neceſlites à ſuivre ſon 
exemple, tels que Mrs. d' Arnaud, de Goas, de | 11 

Grille. & de Donge. Ki | 

Les Genois furent les ſeuls allics que la France 110 
ſecourut avec ſucces durant cette guerre. Elle iy | 

avoit procure à Charles VII la couronne imperiale 1 ö 

& lui avoit fait perdre ſes Etats; le Duc de Mo- 1 
dene, depuis longtems hors des ſiens, n'avoit | {it | 
qu'un vain titre de Generaliflime ; il ne reſtoit pas 1 
a Dom Philippe la moindre de ſes conquetes, & 1 
le Pretendant gemiſſoit de wavoir Et qu'un pou- i | 
ventail dont elle ſe fut ſervi pour effrayer ſes en- i 
nemis. En effet, ce Prince, après avoir luttéè pen- [ 
dant plus d'un an contre fa mauvaiſe deſtince, 
etoit repaſſè en France. La bataille de Culloden 16 Avr 
qu'il avoit perdue en Ecoſſe, contre le Duc de 1746. 
Cumberland, Pavoit reduit au ſimple role de fu - 
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gitif & de. proſcrit. Errant pluſieurs mois, & cz, 
ché dans les montagnes, il avoit été trop heurey; 
d' chapper aux pourſuites de ſes ennemis & de f. 
ſouſtraire à leur fureur. Paris vit revenir avec 2. 
tendriſſement ce heros infortune, Ceux qui ne 
foient point au fait des obſtacles invincibles qui 
$S'oppoſoient. a fa. rœuſſite, attribuerent ſa defaits 
au peu d' efforts que la France avoit faits pour lui; 
Hs s'indignerent contre le miniſtere qui Payoit 
rendu le jouet de fa politique: mais la maniere 
dont il ſe comporta bientot, diminua Tintert 
qu'on prenoit A ſa cauſe, le rendit mepriſable & 
meme odieux. Soit pour $'<tourdir. ſur ſes ma. 
heurs, ſoit inſenſibilitéè veritable , ſoit eſpoir din: 
ſpirer encore de Peffroi au Roi George ſon rival, 
par ſon apparente ſecurite, tandis qu'on trainoit 
a l'échaffaud ſes partiſans les plus zeles , on |: 
voyoit, affectant de. ſe montrer en public, aſſi- 
ter à tous les ſpectacles, à tous les bals, A toutes 
les fetes qui eurent lieu durant Phiver, II choikt 


pour maitreſſe la Princeſſe de Talmont , une des 


femmes les plus folles de la cour, les plus propres 
a lui faire perdre fa gloire & ſa reputation. Enfin 
il ſe plongea dans la debauche & la crapule, en 
ſe livrant aux excès de la table les plus honteus. 
Quelquun de ceux qui lui étoient attaches, ofa lui 
reprèſenter l'indècence de ſa conduite; il lui pei- 
gnit la dé ſolation de tant de maiſons illuſtres dans 


te deuii pour avoir embraſle ſa défenſe: ce Prin- 
ce fit une reponſe qu'on n'oſe rapporter & qu'on 


ne voudroit pas croire, mais dont le ſens le moins 


revolcant annoncoit qu'il avoit deja la meme in- 
gratitude, la meme duret6 de cœur que $'jl fut ne 
dans la pourpre. Le principe de ſa perte ſut fa 


A 
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geßance de Milord Maréchal. Inſtruit de la fran- — 


chiſe avec laquelle il avoit parlé a la cour de 1 7 476 
France , le Pretendant lui en ſut mauvais gre : in- 
| fpirs par ſes vils flatteurs, il sen éloigna, & ce 
ſerviteur zélé, qui depuis trente ans avoit donné 
des preuves non Equivoques de ſon attachement à 
ja maiſon de Stuart, ſe rEpentit d'avoir fait tant 
de ſacrifices pour un Prince que Phumiliation ne 
rendoit pas plus digne du trene, 
'Zyenement le plus remarquable ſans contredit 
durant 1 hiver fut le ſecond mariage de M. le Dau- 
phin. Ce Prince avoit perdu fon. auguſte compa-,,, juin. 
gne des ſuites d'une couche. La douleur qu'il i746. 
reſſentit de cette perte fut extreme , & $'il eut 
fallu attendre la fin de ſes regrets avant de lui pro- 
poſer un ſecond hymen, ' auroit été trop long 
pour Pimpatience de la France, voyant avec pei- 
ne qu'il ne fut pere encore que d'une fille. Sa 
tendreſſe dut Cedex à la raiſon d'Etat, & il con- 
ſentit & convoler à de nouvelles noces. Le choix 
etonna toutes les Puiſſances, quand on ſut qu'il 
toit tombe ſur une Princeſſe de Saxe, ſur la fille 
d'un Roi qui occupoit le tröne du beau- pere de 
Louis XV, d'un Roi uni étroitement avec ſon 
ennemie, & qui tout recemment avoit vu le Roi 
de Pruſſe, alliè de la France, devaſter ſes Etats 
de concert avec elle. Mais les reſſentimens des 
Princes ne laiſſent point de traces profondes com- 
me ceux des particuliers. La meme politique, qui 
les force d'oublier facilement les bienfaits, les 
oblige également d'oublier les injures. D'ailleurs, 
c'étoit la ſeule Princeſſe qui convint à peu pres 
dans la circonſtance. L'Eſpagne wen avoit plus 
2 donner. Le Portugal en poſſedoit une nubile ; 
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mais ce Royaume, abſolument ſous le joug de 
1747. Anglois, woffroit aucun avantage: on Etoit en 
guerre avec le Roi de Sardaigne, dont une file, 
quoique plus agee, eut pu convenir; on venoi 
de ſe trouver trop mal de Valliance de la Bavier 
. pour Etre tents de renouer. D'ailleurs le Marcchy 
de Saxe, oncle naturel de la jeune Princeſſe, don 
4 le nom en ce tems-la rempliſſoit la France & IEy 
1 rope entiere, ne contribua pas peu par ſes inſinu 
tions à determiner cette demande qui, comme on 
le juge bien, fut-tres - agreable à la cour de bo. 
logne. La future Dauphine n' en fut pas la moins 

ſatisfaite. 5 
Le Duc de Richelieu, dont la faveur eroiſſoi 
journellement, employs tour-à- tour a la guerre, 
| aux nẽgoeiations, aux intrigues galantes, aux ce. 
i | re moniĩes d' apparat, & propre à tant de fonction 
diverſes, Ambaſſadeur extraordinaire du Roi, it 
| 7 Janv. A Dresde la demande de la Princeſſe, a qui cette 
; nouvelle rappella une anecdote qu'elle a racontt 
i elle-m&me A Verſailles à l'abbé Foldini, ſon con- 
feſſeur (*). Agee d' environ treize ans, la curiol: 


t6 Pavoit conduite dans le monaſtere des Dames 


du Saint - Sacrement à Varſovie. Une vieille rel. 
gieuſe ſe preſente à la Princeſſe, Parr&te & li 
prenant la main: „ Madame, lui dit-elle, me 
„ connoiſſez- vous? — Oni, vous Etes la metre 
„ Saint Jean. — Sans doute; mais je mapper 
„ le auſſi Dauphine, & je vous declare, ſoube. 
3, nez- vous en un jour, qu'une Dauphine tien 


* — , 


* 


(*) Comme ce trait a grand beſoin d'autorités, il et 
tiré de la Vie du Dauphin, pere de Louis XVI, ecrite ſur 
les Mamoires de la cour , preſentee au Roi & à la famili 
Par M. F Abbe Proyarte 


Royale, 
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„ la main Pune autre Dauphine,” Le compli- 
1 flatteur, s' il n' eut ëtè fait preciſement à l- 1747. 
poque du premier mariage de M. le Dauphin, de- 
venoit d' une indécence impertinente. Le grand 
ige de la propheteſle le lui fit pardonner, & Ton 
ſe contenta de la regarder comme une radoteuſe. 
Depuis on a aſſurè que cette religieuſe vivoit en 
grande reputation de ſainteté. | 
| Quoi qu'il en ſoit, revenement, prédit ou non, 
eut lieu d'abord à Dresde par la benediction du 
Nonce. L'echange ſe fit dans une preſqu' Ile du 25 wg 
Rhin, pres du fort de la Pile, où le Prince Lu- 
bomirski remit la Princeſſe au Mardchal de la Fa- 
re & à la Ducheſſe de Brancas, charges = le Roi 
de la recevoir. 
Les courtiſans ne la trouverent point jolie. 
Deux jours avant ſon arrivee à la cour, le Roi & 
le Dauphin s'avancerent à ſa rencontre; on ſe joi- 
gnit pres de Cone Revert La Princeſſe def- 
cendit la premiere de voiture & eourut ſe jetter 
aux genoux Fa 3 en lui demandant ſon 
amitis, S. M. la releva en Pembraſſant, & la prẽ- 
ſenta au Dauphin. 
Il eut fallu que cette nouvelle Epouſe ent étalé 
bien des charmes pour lui faire oublier celle qu'il 
pleuroit. Auſſi, quand le Dauphin, la premiere 
nuit de ſes nd6ces, entra dans fon appartement, à 
la vue de pluſieurs meubles qui lui rappellerent ce 
tendre ſouvenir, tous les ſentimens de ſa douleur 
ne prirent que plus de force & il ne fut pas mat- - 
tre de retenir ſes larmes. La Dauphine les vit cou- 
ler; elle en parut Emue elle- meme, & lui dit: 
donnez, Monſieur, un libre cours à vos pleurs, 
Cue craig nes point que fe men + efenſe; ellas 
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e 27 2720ncen?, au contraire, ce que j'ai driit 
1747. deſperer moi - meme, fi je ſuis aſſea heurenſ, 


pour meriter votre eftime, Elle la merita , mait 
fans jamais obtenir ſon cœur au degre on Vaygir 
pofſeds la precedente Dauphine. Du reſte, ell 
avoit infiniment plus de reſſources du cots de bel. 
prit. Son Education, ainſi que celle de toutes le; 
Princeſſes du nord, avoit été tres-ſoignee. Out 
{a langue naturelle , on lui avoit appris la latine, 
la francoiſe, Vitalienne, Phiſtoire, le deſſin: ply. 
ſieurs autres connoiſſances d'utilitè ou d' agrémert 


Etoient entrees dans le plan de ſes études, & ſon 
avidite extraordinaire de $'inſtruire lui avoit fat 


faire de grands progres en tout genre, C'eſt ce qui 
donna lieu A Voltaire, ce courtiſan delicat, f 
adroit a ſaiſir les goùts & les paſſions de ſes mat- 
tres pour les mieux flatter, d'adreſſer à la nouvelle 
Dauphine ces ſtances philoſophiques que tout le 
monde fait par cceur , où il oppoſe ingenieuſe- 
ment par un contraſte piquant, à la vie pleine, 
ſtudieuſe & active de Madame la Dauphine, le 
vuide, Vindolence & Pennui de celle de la Reine, 
Son genie ſatyrique lui fit tort en cette occaſion, 
La Princeſſe fut moins flattee des éloges qu'il lui 
prodiguoit, qu'indignèe qu'il la crũt capable d'ap- 
plaudir au ridicule qu'il verſoit ſur S. M. II fut 
oblige de déſavouer la piece, & depuis, en l 
faiſant imprimer, il ne nomma pas l'héroine & 
fuppoſa qu'elle avoit 6&6: compoſce pour une Al- 
teſſe anonyme. 

La poſition de Madame la Dauphine vis-à - vis 
de la Reine, etoit tres-embarraſſante, Elle ne pa- 
rut qu' en tremblant devant une belle - mere, dont 
le pere avoit été dEtrone, par le ſien. La religion 


ot Lovis XV. -. nn 
»cheva d'éteindre avec le tems dans le cœur de 
8. M. des ſentimens d' averſion que la politique 17 4 7. 
ne pouvoit que reprimer. Mais la jeune Princeſſe 
y concourut de ſon mieux. Le troiſieme jour 
apres ſon mariage , elle devoit, ſuivant Vetiquette, 
| porter en bracelet le portrait du Roi ſon pere. 
Quoiqu'on ſe füt deja fair de part & d'autre des 
proteſtations bien ſinceres d' oublier le paſſé, on 
ſent combien il en devoit coùter A la fille de Sta- 
niſlas, de voir briller ſous ſes yeux comme en 
triomphe, dans fon propre palais, le portrait d' Au- 
guſte III. Une partie de la fatale journée $'etoit 
6coulee ſans que perſonne eùt la hardieſſe de fixer 
cet ornement, plus éclatant que les precedens. 
La Reine oſa la premiere en parler & y porter ſes 
regards: voila donc, ma fille, lui ditt elle, le pore 
trait du Roi votre pere? Oui, Maman, repon- 
dit la Dauphine en preſentant ſon bras à S. M.; 
yoyez comme il eſt reſſemblant! C' toit celui de 
Staniſlas. Depuis lors en effet, Yun & T'autre pe- 
netrés de reconnoiſſance de cette galanterie, où le 
cceur ſe peignoit encore plus que l'eſprit, Padop- 
terent pour leur fille & vecurent dans la meilleure 
intelligence avec elle & toute ſa famille. 
Les n6ces de M. le Dauphin ne purent ſe faire 
| ſans que le royaume entier y participat par des re- 
jouiſſances publiques. Les bals de Verſailles fixe- 
rent ſurtout attention; il s'y paſſa quelques anec- 
dotes qui meritent d'Etre conſervèes. Au bal par 
on ſait qu'on n'admet que tout ce qu'il y a de 
plus magniſique; les Seigneurs les plus mal à Paiſe 
ſont obliges de &epuiſer pour y briller. Les bour- 
geois de Paris, toujours avides de participer aux 
plaiſirs de la cour, ſont tres-empreſſes de s y ren- 
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dre; mais ils n'y peuvent aſſiſter que comme ſpec. 
1747. tateurs. Les femmes ne ſont pas les moins curiey. 


ſes d'y paroitre. On place celles- ci en ſpectaci 


ſur des gradins, & Pon a grand ſoin de choiſir le 


plus jolies pour les offrir aux regards de la cout: 
les hommes le ſont de leur core. Un particulier $6. 
tant mis fur une banquette deſtinée A d'autres, 
Pofticier des gardes- du- corps voulut le deplacer: 
il réſiſta; l'autre inſiſtant, le quidam qui, fans 
doute, avoit des raiſons pour conſerver ſon ineo. 
gnito, excede d' impatience, dans ſa vivacit lu 
repondit: je men f.. „ Monſieur, & fi cela w 
vous convient pas, je ſuis un tel, colonel du . 
giment de Champagne, Cette querelle fit de Pech 
& ſe répandit dans la falle. Un inſtant après, une 
Dame qu'on vouloit faire changer de place auſſ, 
fe voyant trop tracaſſce, s'ecrie: enn, vous fere 
ce que vous voudrez, mais je ſuis du regiment 
de Champagne. Et depuis cette Epoque , cette 
phraſe ſubſtituèe au mot trop énergique du colo- 
nel, a fait proverbe, & exprime plus decemment 
la meme choſe. 

Le bal maſque eſt plus libre: avec des billets 
chacun y eſt admis indiſtinctement. La Marquiſ: 
de Pompadour fe doutoit bien qu'on profiteroit 
de cette fete pour lui enlever le Roi. Elle «it 
ſur ſes gardes & fut ſi bien ſervie par ſes &miſſai- 


res, que les diverſes tentatives des femmes qui 


avoient des vues ſur le ceevr du Monarque 6choue 
rent, ou du moins n'eurent à ſon égard aucune 
ſuite facheuſe. Une ſcene originale & plaiſante 
vint faire diverſion aux aventures galantes & am 
ſa beaucoup le Monarque. Un buffet ſplendide- 
ment ſervi oftfroit en profuſion des rafratcbifle. 
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riblement les liqueurs fraſches, les vins exquis & 
toutes les pieces de reſiſtance. S'il diſparoiſſoit un 
inſtant , c'6toit pour revenir plus altere & plus 
affamé. Il fut remarque de quelques masques, qui 
le montrerent à d'autres. Le domino jaune devint 
objet de la curioſite générale. S. M. voulut le 
voir: inquiete de ſavoir qui il étoit, elle le fit 
ſuivre; il ſe trouve que c'étoit un domino com- 
mun aux cent - ſuiſſes, qui s'en affublant tour - à- 
tour, viennent ſucceſſivement ſe remplacer à ce 
poſte, qui n'éëtoit pas le plus mauvais. On fair 
qu'un cent- ſuiſſe, qui vaut trois ou quatre hom- 
mes pour la corpulence, dévore bien comme dix. 
Leur nom en indique le nombre: c' toit comme 
Si} eut paſſe mille bouches au buffet. 

Le Seigneur le plus diſtingue aux n6ces de Ma- 
dame la Dauphine fut le Marechal de Saxe. La 
gloire de ce heros couvroit trop bien le vice de 


avoir pas donnè le jour; elle l'envioit à ſon pays, 
elle venoit de Padopter : lui- méème, Fran- 
cois dans le cœur, dèſiroit d'etre regards comme 
| tel, & avoit demands & obtenu des lettres de 
| naturalite, Apres la bataille de Raucoux, le Roi 
lui avoit accorde ſix pieces de canon, du nombre 
de celles enlevèes > Fennemi. C'eſt ainſi que 
Louis XIV avoit autrefois recompenſe Villars. En- 
tin il venoit de le déclarer Maréchal- général de ſes 
camps & armees, titre donné autrefois a Turenne. 
Tant de diſtinctions, quoique fi dignement meri- 
tees, ne pouvoient manquer d'clever contre cet 


mens aux acteurs du bal. Un maſque en domino 
jaune sy preſentoit-trequemment & dèvaſtoit hor- 1747. 


| fa naiſſance pour que la Princeſſe deſavouat un tel 
parent. La France entiere regrettoit de ne lui 
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— 6tranger (car on le regardoit toujours comme te ] 
1747. la jalouſie des courtiſans & ſurtout des Miniſtre, 


en ce qu'il gagnoit de plus en plus la confiang 
de S. M. Ils réſolurent de travailler efficacemen 
A la paix pour arreter le cours de ſes N. n & 
ſon accroiſſement d'autorité. 

D'après les propoſitions du Roi, il ſe tenoi 
des conferences à Breda, où le Marquis de Puy. 


ſieux avoit &te envoys en qualite de Miniſtre Pe 


nipotentiaire de la France, pour aviſer avec ceu 
d' Angleterre & de Hollande aux moyens de recon- 
ciliation entre les Puiſſances. La démiſſion d 


Marquis d'Argenſon, arrivèe durant cet intervale, 


retarda le grand ouvrage auquel on travailloit. On 
a déja oblerve que le département des affaire 
Etrangeres ne convenoit ni a fon genre dCeſprit ni 
a ſon caractere. On ne voit pas que d' autre caul: 
que le dégoùt & fa repugnance à une diſlimulz 
tion perpetuelle, qui contrarioit ſans ceſſe ſa gie 
tè & fa franchiſe, lui ait fait prendre le parti d: 
la retraĩte, dont la ſanté en pareil cas eſt toujours 
le prẽtexte. Pour ne rien perdre du fil des n6g0- 
ciations entamees on fit paſſer M. de Puyſieux au 
miniſtere vacant, La raiſon de cette convenance 
fut à peu pres auſſi la ſeule de Pelevation de ce. 
lui -ci. Il fur remplace dans ſa fonction à Bred 
par M. Dutheil, Secrctaire du cabinet du Roi, 
qui le valoit bien pour le moins. Les Anglois, 
qui wetoient point encore entames, qui avoient 
eu des avantages conſiderables ſur mer & sen 
promettolent de plus grands, qui ne voyolent que 
des reſtitutions pour eux à faire à la paix, te- 
noient peu de compte de la moderation de Louis 


XV. Avant de la conclure ils vouloient rendte! 


ſes 
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fas peuples la terreur que le Pretendant, à P'inſti⸗ 
gation de la France, avoit portée dans les trois 1747. 
5 Royaumes. IIs ne parloient pas de bonne foi & 
| trainoient en longueur, 
Ils venoient de recevoir une humiliation à l'O- 
rient & c'etoit une raiſon de plus pour aiguillon- 
ner leur amour-propre: ils vouloient effacer cette 
tache par quelque expedition plus heureuſe. Leur 
projet avoit EtE., pendant qu'on devaſtoit la Pro- 
vence, de ruiner ce port & avec lui la Compa- 
gnie des Indes; de ſe rendre maitres du Port-Louis, 
qui ſeroit tombe apres l'Orient; de mettre la Bre- 
tagne à contribution; de faire ſoulever les Calvi- 
niſtes vers la Rochelle, comme vers le Languedoc 
& le Dauphine, Une mepriſe fit Echouer l' entrepriſe 
en cette partie, tandis que le courage, Vintelli- 
| gence & le genie du Marechal de Belle - ile les 
repouſſoient dans l'autre. | 

On peut juger de l'état de la cote lorſque les 1. 
ennemis y parurent, par ce qu'en Ecrivoit un vieil N 1 
officier qui commandoit au Port- Louis. ö 

„Tai appercu, dit-il, le 28 Septembre une 

„ flotte qui ſe multiplie à Vinfini ; mais je reſiſte- 
„ ral aiſcment à cette nation Anglicane.” Le deux 
Octobre il manda: , ils ſont deſcendus à Polduc 
„ avec trois cents cinquante barques plattes & 
-» Cinquante-cinq vaiſſeaux de guerre. Si l'on avoit 
„ des ſuſils, on les battroit; mais les payſans n'ont 
„que des fourches. 

La deſcente s' effectua ſans obſtacle par le Gene-3 sept. 
ral Sinclair, ayant avec lui cinq mille hommes de 774% 
troupes réglées. Le commandant franęois, qui 
Eroit un P'IIopital, avoic de Partillerie & douze 
mille hommes de milices. L'Anglois ayant menace 

Tome II. N 
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de tout mettre à feu & à ſang ſi l'on reſiſtoit, l 
frayeur $'empara des eſprits & Pon capitula deès le 
premĩer jour de l' attaque, c'eſt - a- dire einq jours 
après le débarquement., car l'ennemi avoit per- 
du ce tems dont on n'avoit pas mieux profité. 
Il ſembloit que ce füt un defi a qui feroit le plus 
de fautes. Au lieu de battre la chamade, les tam. 
bouts des miliciens , peu inſtruits, battirent la ge. 

nerale. Sinclair ne ſait ce que cela veut dire & 
eraint une perfidie. Cependant le vent changeoit; 
TAmiral Leſtoc en avertit par un ſignal. Une peut 
panique ſaifit Pennemi, qui croit ſe voir attaqui 
fans pouvoir ſe rembarquer. II fuit devant les 
Francois qui lui apportoient les clefs, & ſont 
Eronnes de ne trouver perſonne dans le camp. l 
ne remporte que du ridicule & des hu6es, & va 
deſcendre à Quiberon, petite ile deſerte & aride. 


Cetoit une vengeance auſſi mal imaginee que Tau- 


tre avoit E&tE mal exEcutee: c' toit une nouvelk 
ſottiſe , ajoutée à la premiere. 

Les Hollandois n'ëtoient pas plus ddherminds; 
ou plut6t la Republique etoir diviſèe en deux par 
tis. Les négocians déſiroient ſincerement la paix; 
mais la nobleſſe, animee par la faction d' Orange 
qui ſe flattoit avec la continuation de la guerre dt 
voir un changement d'adminiſtration, de profite 
des troubles & de S' agrandir, étoit oppoſée ut 
premiers & 'emportoit. Pour les obliger de See- 
corder, & leur inſpirer une terreur ſalutaire, i 
fut reſolu qu'on les ſerreroit de plus pres. 


1 Avril. L' Abbe de la Ville, Miniſtre du Roi à la Haye, 


1747 


fit preſenter aux Etats GEneraux de la part de on 
maſtre une declaration, portant en ſubſtance que 
de la meme maniere qu'en 1744 ils ont enyo}: 
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dans les plaines de Lille & de Ciſoing, ſur le 
territoire de France, quarante mille hommes de 
leurs troupes , ſans pretendre faire la guerre au 
Roi, S. M. ſe trouvant force par les circonſtan- 
ces & pour la ſuretè des conquetes qu'elle a faites 
ſur la Reine de Hongrie, de faire entrer ſes trou- 
pes ſur les terres de la Republique, n'avoit point 
intention de rompre avec elle, mais ſeulement de 
prevenir les dangereux effets de la protection que 
la Republique accorde aux troupes de la Reine 
de Hongrie, leur. promettant de ne regarder les 
pays & places que les troupes de S. M. ſeront for- 
ces d'occuper pour leur propre ſtirets, que com- 
me un depot qu'elle s engage de reſtituer auflitdt 
que les Provinces-Unies ne fourniront plus de ſe- 
cours à ſes ennemis. 

Cet avertiſſement fut le ſignal des hoſtilités, & 
ſuivi de conquetes rapides qui 6tonnerent les Hol- 
landois & firent Eclorre I'&venement , objet des 
negociations du Duc de Cumberland a la Haye 
pendant l'hiver. 

Le Prince de Naſſau eſt declare Stadhouder, 
Amiral & Capitaine general des Provinces-Unies, 
@abord par le peuple, enſuite par les Etats. Gene- 
taux & dans toutes les Provinces. Peu apres la 
nation, dans les premiers momens de ſon enthou- 
ſiaſme, travailla à rendre ſes chaines indiſſolubles, 
en declarant, comme elle avoit fait en faveur de 
Guillaume III, depuis Roi d'Angleterre, le Stad- 
houderat héréditaire dans cette maiſon , meme en 
faveur de la ligne féminine, à condition néan- 
moins que les Princeſſes heritieres n' auroient point 
Epouſe un Roi, ni un Electeur. La Dictature eſt 


le * du Stadhouderat: mais les Romains ne 
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pouſſerent point la flatterie juſques à 8 expoſer-d 
avoir un Dictateur -femelle. 

C' toit un defenſeur qu'il falloit A.ces Republi 
cains, & non un-maitre. La nomination du Stad- 
mouder n' empècha pas Parmee du Roi, qui etoit 
entree en Zelande depuis quinze jours, de pene- 
trer plus avant, & de prendre diferentes places 4 
la vue de Parmee ennemie. Alors les négociations 


furent ſuſpendues. M. Van Hoey continuoit a ref. 


der en France en qualité d' Ainbaſſadeur; mais on 
le degotitoit, on le plaiſantoit, on le tournoit en 
ridicule: il n'éëtoit pas homme A le recevoir impu- 
nément. Un ſoir qu'il ſoupoit chez le Marquis de 
Fontaine, au deſſert parott ſur la table un gros 
fromage de Hollande: Monſieur Þ Ambaſſadeur, 
c'eſt du fruit de votre pays, luit dit le maitre. I. 
n'y tient plus; il fe leve bruſquement, met la 
main dans ſa poche, jette ſur la table une poignde 
de ducats & $'Ecrie: en v05/4 auſſi. Il ſe retira de 
Paris peu apres. 

De leur c6te, ' Mrs. Dutheil & Macanas, Pl& 
nipotentiaires de France & d' Eſpagne, declaretent 
aux Miniftres des autres Puiſſances, que la proxi- 
mite des armees ne permettoit pas de continuer 
les conferences à Breda, & que leurs maitres con- 
ſentiroient qu'il fat aſſemble un Congres a Treves, 
a Cologne, ou à Aix-la-Chapelle. 

Le Roi fit cette quatrieme campagne & gagna 


en perſonne, contre le Duc de Cumberland, la 


bataille de Lawfeld, moins diſputce & plus ſan- 
glante que celle de Fontenoi, on. ſe ſignalerent 
principalement le Comte de Clermont & le Com- 
te d' Etrèes, où le Comte de Baviere fut tus, 


d l'on fit priſonnier le General Lizonier, S. MF 
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coucha le ſoir, ou le Prince CR avoit cou- 
ché la veille. 

On ne s'arréèta point: on mit le ſiege devant 

2rg- op- zoom, ſurnommè e la pucelie, qui avoir 
bravé le genie de Spinola, une des places les plus 
inexpugnables des Pays - bas par ſes fortifications, 
par les marais qui Penvironnent & qui empechent 
de Pinveſtir en entier.. Ce qui devoit inſpirer en 


cette occaſion encore plus de ſècuritéè à ſes habi. 


tans, Ceſt qu'elle avoit Pavantage d'etre conti- 
nuellement rafraichie de troupes. Elle avoit une 
communication qu'on ne. pouvoit couper avec Fare 
mee du Comte de Schwartzenberg. La valeur 
ſeule devoit triompher de cette ville. Elle fut pri- 
ſe d'aſſaut après ſoixante-quinze jours de tranchée 
ouverte. On ne put empecher le pillage, attrait 
je plus puiſſant pour le ſoldat dans ces ſortes d' ex. 
péditions. Il fit un butin conſiderable. C'eſt au 
Comte de Lowendhal qu'on dut cette conquete. 


Ce Danois, compagnon du Marcchal de Saxe, 


n'croit pas auſſi grand militaire, mais C toit un 


des hommes les plus inſtruits de Europe: on dit 


meme qu'il parloit quatorze langues. II avoit le 
meme ſoin que Maurice de la conſervation des 


troupes. Dans ſa lettre A ce General, il eſtime a 


1 
1747. 


perte à 400 hommes ſeulement, & celle des enne- 


mis a 5,000, tant tu6s que bleſſés: proportion 
bien extraordinaire, & qui prouve à quel degre 
il poſſẽdoit cette rare qualite. Le Roi, au mo- 
ment ou il apprit la priſe de Berg- op- Zoom, re- 
marqua comme humiliant pour la France, que ſes 
deux plus grands capitaines fuſſent errange:rs z 
qu'elle wen produiſit plus de tels qu'autreſois: 


Cf 91 avfenrd* tu. repondit le Prince de Coni 
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preſent , mos femmes ont aſfaire & leurs laquaiz, 


Madame de Lowendhal, étant venue chez le Mo. 


narque, il la reęut comme la femme d'un heros, 
& lui dit: Madame, tout le monde gagnera par 
cette conqubte. Fe huge a votre mart le baton 
ge Marechal, & j'eſpere delivrer mes ſujets du 
fleau de Ia guerre. Il declara en mème tems le 
Marechal de Saxe Commandanrt-general des Pays- 
bas, & avant de quitter la campagne, parut en 
effet de nouveau auſſi empreſſe de faire la paix 
que s' il ent &t6 battu. L'abbe de la Ville fut char- 
ge de declarer aux Etats generaux que les princi- 
pes de moderation de ſon maftre n' avoient pas 
change depuis ſes nouvelles victoires. 

Les Hollandois convaincus enfin de la bonne 
foi de Louis XV, ſongerent ſerienſement A prof 
ter de cette ouverture. Ils preſſerent I Angleterre 
de 8'y rendre, & le Comte de Sandwich &crivit 
au Marquis de Puyſieux, pour lui propoſer de 
recommencer à Aix-la- Chapelle les conferences 


pour la paix. Sa propolition fut acceptée: il en 


reſulta bientòt ce traité ſi 6tonnant, où la France, 
qui avoit Epuiſe ſon ſang & ſes tréſors dans cette 
guerre, victorieuſe depuis cinq ans, -non- ſeule- 
ment ne recueillit aucun avantage, n'exigea au- 
cun de&dommagement , mais regut la loi qu'elle 
auroit pu dicter. | 

Nous avons été à Ajx-la- chapelle; on nous] 
a montré la falle on ſe tenoient les conferences, 
la table où a été ſignée la paix, & Ton nous 1 
racontéè Panecdote ſuivante. Le Comte de Sand- 
wich étonnè des facilites qu'il trouvoit de la pan 
des Plenipotentiaires du Roi, qui ne vouloit rien, 
qui accedoir a tout, qui accordoit tout, & cral- 
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gnant un deſſous de cartes, avoit Ecrit à ſes eſ- PR 


pions à Verſailles, qui lui avoient repondu qu'il 
pouvoit aller en avant avec ſècurité; qu'ils Etojent 
ſiirs des Miniſtres, trop jaloux de Paſcendant que 
le Marcchal de Saxe prenoit ſur le Monarque, & 
de la maitreſſe , qui &toit laſſe de courir les champs; 
qu' ils Etoient tous ligués pour finir la guerre a 
quelque prix que ce fur. 
plus en plus le cots foible de la France, & c'eſt 
en exagerant ſes pertes en ce genre & celies dont 
elle &toit menacèe, que l'on intimida Louis XV 
& qu'on lui fit faire les ſacrifices les plus honteux 
pour ſa gloire. 


1747. 


La marine devenoit de 


Il eſt vrai qu'en 1746, Teſcadre du Duc d' An- 


ville avoit 6choue dans une entrepriſe contre PA- 
cadie. La meſintelligence entre les capitaines, ja- 
loux de ce Seigneur qu'ils appelloient un intrus, 
parce qu'il wavoit pas paſſe par les grades infe- 
rieurs, en fut cauſe. Non-ſeulement ils ne voulu- 
rent pas guider ſon inexperience, mais ils contri 
buerent A lui faire faire des fautes qu'ils lui repro- 
cherent enſuite, dont il mourut de chagrin. Les 
Anglois avoient pris le Mars, & les debris de la 
flotte diſperſce wWavoient rapporté à Breſt pour 
tout fruit de leur expédition que la peſte. Mais 
M. Dubois de la Motte, frere d' armes de Dugue 
Trovin, eſcortant une flotte marchande à Saint- 
Domingue , avec le ſeul vaiſſeau de guerre le 
Magnanime de 74 canons, & la fregate Etoile 
de 40, s'étoit defendu contre quatre vaiſſeaux de 
guerre Anglois, dont deux de 80 canons , les 
avoit mis en fuite & Etoit arrive a bon port à ſa 
deſtination: mais M. de la Bourdonnaie , Gou- 
verneur de I'Ifle de Bourbon, apres avoir battu 
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mum & aiperſe avec une eſcadre de neuf vaiſſeaux la 
1747. flotte Anglojſe de VAmiral Barnet, avoit fait une 
21 Sept. deſcente pres de la ville de Madras, Sen <toit 

empare & Pavoit rangonnee pour 1,100,000 pagodes 

d'or, & pour Soo, ooo en munitions & en mar- 
chandiſes, le tout faiſant environ 13 à 14 millions 
de notre monnoie; & M. Dupleix, Gouverneur 
de Pondicheri , trouvant cette condition trop 

_ avantageuſe pour les ennemis, avoit refuſe de 
la ratifier. 

En 1747, deux combats inégaux que la marine 
du Roi avoit eu à ſoutenir, l'avoient prodigieuſe- 
ment affoiblie, & Porgueil des Anglois en avoit 

14 Juin. repris plus de hauteur. Le premier avoit eu lieu 
pres du Cap Finiſterre entre Peſcadre du Marquis 
de la Junquierre, compoſèe ſeulement de quatre 
vaiſſeaux & cinq fregates, & Parmce navale de 

FAmiral Anſon, forte de ſeize vaiſſeaux de ligne, 

qui avoit tellement enveloppe les Francois qu' au- 

Eun n*etoit Echapps. Le ſecond 8'etoit paſſe en 

Amerique, on Parmee navale de FAmiral Hawke, 

de vingt. vaiſſeaux de la premiere force, avoit eu 

affaire à Peſcadre de M. de PEſtenduere, de huit 
vaiſſeaux ſeulement, dont il ne s' toit ſauvè que 
le commandant & le 7annant, que montoit M. de 

Vaudreuil, ſimple capiraine de vaiſſeau, qui, par 

une manceuvre hardie & ſavante, avoit remorqu6 

FPIntrepide. Mais les deux flottes ſous Feſcorte 

de Pune & autre eſcadre avoient gagne Fendroit 

de leur deſtination. | 
1-48 Au commencement de 1748, le Magnanime, 

11 Fevr. commands par le Comte d' Albert, revenant de 

FAmerique, démäté par une tempète, avoit été 

oblige de ſe rendre, mais apres un combat de 

huit 
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hair heures, buten contre quatre vaiſſeau mm 
ennemis. 37 5 


Enſin M. de eie ſoit a la cote de Gui- 
ace, ſoit en Amerique, on il avoit rencontré les 
Anglois ſuperieurs en forces, S' toit tire avec au- 
tant d'adreſſe que de fermeté de ces deux mis» 
ſtons Epineuſes. 

[| reſultoit de cette. ſituation que ſi la marine 
royale avoit ſuccombé, Cavoir été, ſuivant la 
politique d'un gouvernement bien entendu, pour 
le ſoutien du commerce & des colonies, L'un 
a'imentoit encore Etat, & Ton. venoit d'encou- 
rager les armateurs Francois à ſupplcer à la foi- 
bleſſe de la marine du Roi, par des recompenſes 
bien propres à les exciter. Il paroiſſoit une ordon- 5 Mars. - 
nance, où du conſentement de M. FAmiral, le 
dixieme des priſes faites ſur mer à ſon profit, de- 
voit ceſſer d' tre leve juſqu'a nouvel ordre. 

Les autres pouvoient cauſer encore bien de 
Pembarras & PAngleterre. Si Vifle royale ctoit paſ- 
ſce ſous leur domination, Madras étoit fous la 
notre; ſi PAmiral Knowles. $'6toit empare du Fort- 
Louis à Saint - Domingue, les Anglois Etoient in- 

certains du ſiege ordonnè de Pondicheri, qu'en 
effet la belle defenſe de M. Dupleix fit lever. 17 Oc 
Il y auroit done eu de quoi chicaner longtems 
de la part de la France, ſi le Comte de Saint- Se- 
verin d'Arragon, qui la repréſentoit, y elit EtE 
| autoriſe, Mais c'étoit un parti pris; le négocia- 

teur Anglois, qui ſavoit le mot de ſon adverſaire, 

ven prévalut. Son maſtre , ſans trop dsſirer la 

paix, en avoit beſoin, ſoit pour raffermir ſon tro+ 

ne & ęteindre la fermentation occaſionnèe dans 

Etats par Vircuption du Prétendant, ſoĩt pour 
N. 5 
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mettre fin aux ſubſides enormes qu'il &toit obllet 
de fournir, ſoit enfin pour ſatisfaire aux requiſi. 


tions de la Hollande qui le preſſoit, & m&me du 
nouveau Stadhouder, dont la dignité ſe ſeroit ez. 
noule avec la Republique, La neceſſitè de ſubve. 


nir au ſecours de cette Allice toit fi preſſante, 


qu'il avoit été oblige de faire venir des defenſeur, 
du fond du Nord & de ſoudoyer 30,000 Ruſſe, 
Enfin, quoiqu'il etit Peſpoir à la longue de $'em- 
parer des poſſeſſions francoiſes dans I Amerique, 
il y avoit à craindre que les armes du Roi n'alla. 
ſent plus vite dans l'Europe. 

La Reine de, Hongrie avoit à recouvrer ſes fi. 
ches provinces de Flandre, que le Maréchal de 
Saxe preſſuroit par d' enormes contributions, & 
qui ne pouvolent que fe devaſter de plus en plus 
Ce General avoit le défaut d'aimer Pargent 
& de vexer prodigieuſement les vaincus. II avoit 
fait racheter trois ou quatre fois ſon ſuperbe Cour 


2 la ville de Bruxelles, qu'il menagoir de couper 


toutes les fois qu'il vouloit des ſecours pecunia 
res. Cette Princeſſe ne devoit que perdre à la con- 
tinuation de la guerre, & elle la finiſſoit avec 
gloire, ayant mis fon Epoux ſur le tröne Imperial 
Elle ne c&doit que ce qui ne lui appartenoit pu 
& ce qu'au fond elle ne pouvoit ſe flatter de con- 


ſerver. Les Rois de Pruſſe & de Sardaigne, les 


ſeuls qui duſſent gagner dans cette querelle, &toient 
bien-aiſes de s' aſſurer par un traité definitif & g& 
neral leurs nouvelles acquiſitions. 

Quoique le Roi d'Eſpagne fut tres - refroidi fur 
les intErcts qui avotent excite Philippe V, il avoit 
A ne pas laiſſer demembrer ſes Etats du nouveai- 
monde, que menacoit la marine Angloiſe, & l 
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acqueroit ſans autre effuſion de ſang, une portion 
de ['[talie, le patrimoine de ſon frere. 1748. 

Maſtricht, inveſtie par la plus belle manœuvre 13 Avril. 
de guerre qui ent été imaginée depuis longtems, 
fut le dernier effort que la France eur à faire, C'eſt 
encore le Maréchal de Saxe qui termina, comme 
il avoit Commence, Il exécuta ſon projet avec le 
concours de deux hommes peut-etre uniques cha- 
cun en leur genre, M. de Cremilles, Marechat 
général des logis de Parmee , & M. Paris Duver- 
ney, auſſi celebre dans Vart des ſubſiſtances que 
le premier dans Pordonnance de ſes marches. Cel- 
le-ci Etoit telle, que les. ennemis également in- 
quiets pour Maſtricht, Luxembourg & Breda, di- 
viſerent leurs iroupes & faciliterent ainſi Pinveſtif- 
ſement de la premiere. Mais le General, qui ſa- 
yoit que la paix alloit ſe faire, Epargna le ſang 
des ſoldats & ne ſuivit que mollement le ſiege. 
Cependant le Marquis de Biſſy, officier d'une 
grande eſperance & dèjà diſtingue par de hauts 
ſaits, y fut tué d'un coup de canon. 1 

Ce dernier coup d' aiguillon fit preſſer la ſigna- 
wre des preliminaires juſques à la concluſion deft- 
nitive, qui eut lieu en Octobre. Suivant les clauſes 
principales on rendoit de part & d' autre toutes 
les conquetes : PFiInfant Dom Philippe acquèroit 
tes Duches de Parme, Plaiſance & Guaſtalla; le 
Roi de Sardaigne gardoit à quelque choſe pres, 


; ce qui lui avoir e&t6 cede par le traite de Worms; 

le Duc de Modene étoit rétabli dans ſes Etats; 
. Genes dans tes ſiens: I Angleterre conſervoit tous 
1 les avantages de ſon commerce avec VEſpagne 
. on maintenoit le traits de la quadruple alliance 


y Pour Fordre de ſucceſſion à la conroune de ls 
N 6 


300 Vi4k dnn 
rande - Bretagne; on garantiſſoit à la Reine s, 
17 48, Hongrie celui établi en ſa faveur par la Pragmat 
que-fanRion, ainſi qu'au Roi de Pruſſe la Sileſie 
& le Comte de Glatz. Enfin le Grand-Duc «toi 

reconnu Empereur par toutes les Puiſſances. 
La nation francoiſe trouva principalement deux 
5 choſes à redire à ce traité. La premiere &toit une 
clauſe, par laquelle les fortifications de la ville de 
Dankerque devoient reſter dans Vetat on elles 
Etoient; ce qui nennoncoit plus dans le Roi de 
la moderation, mais de la foibleſſe. La ſeconde, 
Pexpulſion du Prince Edouard, apres Pavoir ap. 
pelle en France, avoir eblout d'eſperances bril. 
lantes, l'avoir, au peril de fa vie, fait ſervir d: 
jouet à nos deſſeins; ce qui Etoit lachete & peri- 
die. Auſſi le Pretendant , qui n' toit plus pour 
b_ nous que le Cheyalier de Saint- George , ne pou- 
1 vant ſe perſuader qu'on pouſſat l'inſamie juſques 4 
5 | | Fenlever de force, avoit été ſourd à toutes les 
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inſinuations recues à ce ſujet, & le gouvernement: 
fut oblige de donner des ordres au Duc de Biron, 
1 Colonel du regiment des gardes francoiſes , pour 
it Ferreter, Ce fut & Popera que ſe paſſa ce ſingulia 
ii EvEnement. Le Roi avoit prevenu M. de Vau- 
dreuil , Major des gardes, qu'il falloit qu'il ſe 
. chargeit de expédition, & il Pavertit de deux 
Wl | choſes; Pune, que ce Prince morchoit toujours 
1 armé; Pautre, qu'il avoit menace de ſe tuer (i | 
Fon mettoit la main ſur lui. Il lui dit qu'il falloit 
tut repondre fur fa tete de le ſaiſir fans aucun ac- 
eident facheux. M. de Vaudreuil ayant obtenu de 
S. M. carte blanche fur la maniere d'execnter le 
projet, en y apportant cependant toute la e 
eſpecuneuſe que la perſonne exigeoit & que p 


Dr Louis XV. 301 
mettroient les circonſtances, fit toutes ſes diſpoſi muy 
tions. L'opera Etoit commence z Pentrce de la 1248. 
alle Etoit alors dans un cul-de-ſac : le Pretendant 
arriva , & deſcendu, toutes les iſſues ſe ferme- 
rent; il ſe trouva pris avant de s'en douter. M. de 
Vaudreuil lui annonca ſes ordres & les lui mon- 
tra; il lui demanda la permiſſion de le fouiller. H 
proteſta & donna meme fa parole d' honneùr qu'il 
n' avoit point d' armes. Cependant le Major Veyant 
fair ſerrer par ſes grenadiers, lui trouva pluſieurs 
piſtolets. On le mit dans un carroſſe & on le con- 
duiſit a Vincennes, où il y avoit un ſouper ordon- 
a5 pour lui. Il ne vit qu'un couvert, en voulut 
d'autres, & engagea M. de Vaudreuil & les autres 
officiers à manger avec lui. Il reſta ainſi trois 
jours; puis on le conduiſit au Pont de Beauvoi- 
finz ce qui lui fit perdre toute envie de revenir 
en France. 

Tout mY fut indigne de cette conduite: on Ia 
compara à celle de Could XIV, & c'eſt propre- 
ment à cette Epoque honteuſe que commenęa Aa ſe 
maniſeſter pour te Souverain & ſa maitreſſe, le 
mepris general qui ne ſit que Saccroltre juſqu'à la 
lim. Le premier, en dèpoſant fa cuiraſſe, ſembla 
renoncer à la gloire & meme à Iamour de ſes 
peuples, en laiffant les renes de ſon empire a la 
ſeconde, dont le regne odieux ne devoit plus dif- 
continuer juſques a ſa mort. 

Ce mepris &clata pour la premiere fois dans 
des vers ſatyriques ſur Youtrage fait au Prince 
Edouard, on Fon diſoit à Louis XV, en parlant 
de cet illuſtre proſerit: 


n ot Roi dans les fers; qu'ètes- vous ſur le trone? 
| N | 
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— & apoſtrophant la Nation: 


Peuple , jadis fi fier, aujourdhui ff ſervile , 
Des Princes malheureux vous n'@tes plus P'aſyle! 


L'empreſſement du public à rechercher ces pie- 
ces, à les apprendre par cœur, à ſe les commy. 
niquer, prouva que les lecteurs adoptoient les ſen. 
timens du poëte. (*) Madame de Pompadour ny 
EtoIt pas oublice, Par un parallele non moins hy. 
miliant on la comparoit a Agnes Sorel, ou, ſous 
ce nom generique, à la Ducheſſe de Chateau-roux, 
& Fon faiſoit voir combien elle lui ètoit inferien. 
re. Elle ordonna les perquiſitions tes plus ſeveres 
des auteurs, colporteurs & diſtributeurs de ces 
pamphlets, & la Baſtille fut bientòt remplie de 
priſonniers. Quelques- uns meme furent mis au 
Mont Saint Michel, dans la fameuſe cage de fer, 
C'eſt un ſéjour affreux, où Pon ne peut tenir de. 
bout ni couché. C'eſt-la que fut enferme M. Des- 
forges, accuſe d'etre Pauteur des vers dont on 4 
paris. M. de Broglio, abbe de ce lieu, ayant eu 
pitiè de ſon fort, obtint ſon Elargiſſement au bout 
de pluſieurs annees, le donna pour Secretaire ! 
ſon frere le Duc de Broglio, qui devenu Marcchal 
de France le fir Commiſſaire des guerres. Parmi 
les autres on diſtingue encore M. de Mairobert, 
reſſerre Etroitement & longtems a la Baſtille; M. 
de Reſſeguier, Chevalier de Malthe. Le premier 
n'avoit point fait de vers, mais les diſtribuoit: 
quelqu'un lui repreſenta qu'il ſe feroit enfermer: 
tant mieux, dit-il, cela illuſtre ſon homme. Il 
2 — été cre Cenſeur royal, a joui ſucceſſive- 
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00 On mettra dans les pieces pour ſervir à Phiſtose, 
guelques-unes de celles faites alors. No. IV. 
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ment de la confiance de M. de Malesherbes, e 
M. de Sartine, de M. Albert, de M. le Noir, de 1748. 
M. le Camus de Neville, les divers chefs Fu la 
librairle, On a reprochè à l'autre d'avoir eu la 
baſſeſſe, après avoir compoſe des vers contre Ma. 
dame de Pompadour, d'en avoir fait à ſa louange. 
Un Miniſtre, Pami du Roi, qui devoit ſe croi- 
re inèbranlable dans fa faveur, ſi jamais courtiſan 
a pu s'en flatter, ſi la naiſſance, les longs ſervi- 
ces, Pattachement à ſon matte , Peſprit, la gaie- 
ts, le don de plaire pouuvoient preſerver de la diſ- 
grace, ne tarda pas à Eprouver lui- meme la ven- 
geance de la favorite. Le Comte de Maurepas 
qu'on a reconnu facilement à ces traits, $etoit 
déja permis quelques plaifanteries ſur le compte 
de la Marquiſe, & S. M. en avoit ri. Un jour à 
Marly, elle trouva ſous ſa ſerviette ce quatrain: 


La Marquiſe a bien des appas; 

Ses traits ſont vifs, ſes graces franches, 
Et les fleurs naiſſent ſous {es pas: 

Mais, hélas ! ce (ont des fleurs blanches. 


L'inſulte &toit , ſans doute, ſanglante; aucune fem- 
me ne l'eut pardonnee, C*etoit attaquer celle- ci d' au- 
tant plus cruellement qu'on reveloit à toute la France 
un de faut ſecret que ſon amant meme ignoroit. Mais 
il n'ẽtoĩt point prouvè que le Comte fut coupable.( 0 


ꝙ — 


FIR 


— — — — 
We 


* 


(*) Ces vers, aſſez mauvais. n' eto ent meme pas di- 
nes de lui: on lui a plut6t attribué la chanſon ſuivante: 


Cette petite bourgeoile , | 
Elevee à la grivoiſe, N i | 
Meſurant tout à fa toiſe, | 1 8 
Fait de la cour ſon taudis. « + dis, &a. 
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304 VIE PRIV EE 
— ſoupcon ſuffit; il eut ordre de ſe demettre q; 
1748, ſes emplois. M. Rouille qui n'avoit jamais rig 
connu des ports, eut ce département; ce qui | 
dire en jouant ſur le mot, gion donnoit la mari. 
ne 2 conduirs & un roulier. Le Comte d' Argen. 


ſon eut le département de Paris & celui des 


haras du royaume. 


Te weſt pas ordinairement durant la diſgrae: 


d'un Miniſtre qu' on- lui rend juſtice; auſſi l'on ne 
manqua pas de blamer beaucoup le nouvel exile 
& de decrier ſon adminiſtration. Mais nous, plus 
a meme de Papprecier,. devons: redreſſer ce juge. 
ment aveugle, precipite & paſſionné des conten 
porains, & nous oſons croire que la poſterite plus 
Equitable regardera le Comte de Maurepas comme 
le meilleur Miniſtre que la Marine ait eu ſous 
Louis XV. Si Von conſidere PFetat de foibleſſe od 
il la trouva au commencement de la guerre, le 
defaut de fonds qui lui manquerent toujours dang 
ce tems mallieureux,. on. ſera ſurpris. des choſes 
qu'il fit avec ſi peu de moyens. ,Prevoyant de loin 
une rupture avec FAngleterre, il avoit eu foin 


d'approviſionner les colonies, de faire rentrer tous 


les navires marchands, & de ſe mettre dans le 
cas de ne ſe voir entame nulle part an commence- 
ment des hoſtilites maritimes. Par cette precau- 


— I 
2 * 


* — 
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Louis , malgre ſon ſerupule, 
Froidement pour elle brüle, 

Et fon amour ridicule 

A fait rire tout Paris.. . ris, &c. 


i)n dit mème que d'Eſtrade, 

Si vilaine & fi mauſſade, 

Muna bientdt la paſſade, | 
Dont clie a Pair tout bouſ! fil &. 


dinair. 
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tion il ſe mènageoit une reſſource dans le commer- 
ce qui, trop ſatisfait d'echapper à la puiſſance 
un ennemi redoutable, paya volontiers enſuite 
un droit d'eſcorte pour ſes convois-z droit qui 
fournit au Comte de Maurepas les fonds extraor- 
dinaires dont il avoit beſoin pour ſon departe- 
ment, auquel refuſoic de contribuer le fiſc public. 
Il profita de ces ſecours avec tant d'«conomie , 
que les payemens des ouvriers & des matelots ne 


eſcortes ſi bien, que les convois ne manquerent 
nulle part leur deſtination. On a vu que la ſeule 
colonie perdue durant la guerre fut PIfle Royale, 
encore par la faute de l'officier charge de la ſe- 
courir. D'ailleurs, nous étions mattres de Madras: 
compenſation plus que ſuſſiſante, & le commerce 
de Finde n'etoit point interrompu. | 
Qu'eſt-il arrive ſous ſes ſucceſſeurs? En 1756, 
ou la marine Ctoit remontee, on Fargent couloit 
avec profuſion pour elle, le commerce ſe trouva 
ruinè preſqu' avant de commencer la guerre. De- 
puis, nous avons perdu tous nos vaiſſeaux, preſ- 
que toutes nos poſſeſſions. dans Amèrique & dans 
Finde. Et dans la guerre actuelle de 1778, oi 
ron ſe felicite d'une marine non moins brillante 
que celle de Louis XIV, où les dépenſes en font 
plus enormes que jamais, qui n'a pas entendu les 
plaintes de nos ports marchands déjà deyaſtcs ? 
Nos comptoirs aux cotes de Coromandel & de 
Malabar ne ſont-ils pas deja pris, & les ports de 
Indouſtan & de Chine ne nous ſont-ils pas fermes ? 
| Le ſeul vice d'adminiſtration a reprocher aw 
Comte de Maurepas , c'étoit trop de foibleſſe 
dans les punitions. Sil eut commence par. quelque 


— 
1748. 


ceſſerent jamais dans les arſenaux. Il diſtribua les 


306 * 1 Fin: 
— exemple éclatant, lors de la diſcorde elevce day 
274 8. Teſcadre du Marquis d' Antin; Sil eut fait tranchs 


d' Anville, à ce la Maiſon - fort, infiniment pu 


— 


la tète à quelqu'un des mutins dans celle du Du 


coupable que PAmiral Byng, fuſille depuis en Ay. 
gleterre, a ce Poulkonque, qui, mouille à Fig 
de Re, ſe laiſſa aborder ſtupidement par un cc 
faire ennemi, gliſſé ſous pavillon francois pam 


ſon convoi & enlever ſans defenſe par un batimen L 
de beaucoup inferieur, il eut rendu un grand fe: apre 
vice à TEtat & epargne bien des fautes & dif (cu 
malheurs. Mais cette moleſſe funeſte étoit moin Cor 
la ſienne que celle du maſtre & du gouvernemen, WM tres 
Madame de Pompadour, en affermiſſant & «> WM cc: 
dant fon empire durant la paix, ſentit bient6t |: ort 
poids du fardeau qu'elle $'6toit impoſe en mem Wi pre 
tems. Louis XV, que diflipoient les voyages, . tem 
diverſits des lieux, le tumulte des camps, |: rep 
mouvemens de Parmee, tomba dans une a gn. 
E dans un affaiſſement, dont il fallut le tirer pu pli 
toutes ſortes de ſecouſſes. Elle aimoit les art, En 
elle les appella à ſon ſecours, & fit trouver ao lui 
royal amant des jouiſſances inconnues. me 
Depuis quelque tems le gouvernement avoit 0t- 
donnè des tentatives pour parvenir a faire en Fran- jo} 
ce des porcelaines, ſemblables à celles de Saxe, me 
Elles avoient réuſſi. La Marquiſe determina le Roi le 
24 Juil}, à Etablic une manufacture de cette eſpece au chi. de 
teau de Vincennes, & depuis de la transferer ! R 
Seve, où Pon éleva un batiment vaſte & magnif- If 
que à portée de Verſailles. Les deux amans p! 
allojient ſouvent, encourageoient les travaux pu tr 


leur preſence, & firent enfanter ces chef-d'œuvres 
d'une pate plus vitrifiable que celle de la Chine, 
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te du deſſin & la vivacité du coloris. Pour ſou- 


rer du debit, chaque année S. M. en falſoit ap- 
porter les productions dans ſon palais, on elles 
etoient 6talces , & elle invitoit les courtiſans d'en 
achetter. 

Louis XV conferva toujours cet ; wiki meme 
apres la mort de la Marquiſe, & tout le monde a 
{cu Panecdote/ſuivante. L'abbe de Pernon, jeune 


cette manufacture dans la galerie de Verſailles, 
lorſque le Roi paſſant, lui dit: eñ bien, P Abbe, 
prenez cela, c'eſt beau; & il lui montra en meme 
tems ce qu'il y avoit de plus magnifique. Sire, 

repondit Pabbe , je ne ſuis ni aſſes gros Sei- 
gneur, ni aſſes riche. — Prenez toujours, re- 
pliqua le Roi, une bonne abbaye payera tout. 
En effet, S. M. ayant trouvé le Grand-aumonier, 
lui ordonna de conférer à Tabbé de Pernon le 
meilleur benefice vacant. 


Nous avons dit que Madame de n 


ment des ſpectacles aux petits appartemens, ol 
les perſonnages les plus illuſtres & les plus graves 

de la cour ſe livrerent à cet art pour amuſer le 
Roi. C'eſt à elle qu'on doit ce gottt ſeenique qui 
Seſt empar6 generalement de toute la France, des 
princes, des grands, des bourgeois; qui a péné- 
tre juſques dans les eouvens, & qui, empoifonnant 
les mceurs des Penfance par cette foule d'éleves 
dont ont beſoin tant de ſpeRacles, a ports la cor- 


tenir cette manufacture, fort chere, & lui procu- 


Conſeiller au Parlement, étoit, comme les au- 
tres, à admirer les morceaux les plus rares de 


jouoit très-bien la comédie. II y avoit frequem. 


mais qui lui eſt bien ſuperieure, ainſi qu'à celles 
Europe, par elegance des formes, la régulari- 1748. 


4 


— ruption > ſon. comble, 


1748. 


1749. 


_ © tontes les fantaiſies du Monarque en ee genre. On 


19 Sept. 


8 iin PN ; 


Elle donna auſſi aux hiſtrions une conſiſtangy 
& une conſideration nouvelle, ſoit que prevoyan 
deja le tems où n' exeitant plus les defirs: de ſon 
amant, elle voudroit les diriger encore & lui a 


miniſtrer les nouveaux objets de ſes plaiſirs, foi It 
qu'elle cherchãt ſeulement un autre moyen de ron 
gayer par le detail des intrigues, des revolutions, nou\ 
des labricites de ce ſerrail public, elle ſe menagn Cet. 
la ſurintendanee de Popera, en faiſant ordonner! te c 
la ville d'en prendre la direction. On aſſimila ce plus 
bureau aux Ediles de Rome, qui avoient Vinſpec- Wl ot 
tion des ſpectacles de cette grande ville; mais il y teme 
a loin de ces magiſtrats à un marchand de la rus Wl con! 
Saint-Honoré, fait Echevin.. Elle ſe fit donner en I que. 
outre par le Lieutenant de police, Berrier, la g. ner 
Zette ſcandaleuſe de tout Paris, & cette capitale avo 
immenſe & licencieuſe offroit chaque jour an de 
anecdote utile à ſon projet. | Inf 

Madame de Pompadour inſpira encore au Roi che 


la manie des batimens. On aà vu qu'il en avoit 
déja le gotit, mais qu'il toit retenu par la crainte 
de la depenſe. Elle le fit paſſer par deſſus cetie 
conſideration, & il fallut que tous les controleurs 
genceraux ne trouvaſſent rien d'impoſſible pour 


vit bientòt $'elever tant de colifichets diſpendieux, fai 
moins propres à manifefter la grandeur que la folie le 

du proprietaire. Outre les principaux voyages de qu 
Compiegne & de Fontainebleau, elle fourniſſoit | 
ainſi a Louis XV des hoſpices à ſon ennui, qu'il de 
promenoit ſans ceſſe d'un lieu dans un autre. Elle ge. 
ſuggera au Roi d'aller viſiter le Havre, un de (es pr. 


arſenaux de marine. Cette imagination. auroit pu 
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commenęoit de $'occuper {crieuſement, Mais ce_ 
voyage ne fut que frivole, comme celle qui le 
propoſoit. : . ; 

Il en fur de meme du camp de Compiegne, oli 
ron prit pour pretexte de faire voir au maitre- un 
nouveau corps, nomme les Grenadiers de France, 
C*etoit une excellente idée du Miniſtre de la guer- 
te qui, pour ne pas perdre ce qu'il y avoit de 
plus precieux dans chaque regiment reforme , 


Ceſt-à-dire les grenadiers , en qui reſident ordinai- 


rement l'ame & Peſprit du corps, imagina de les 
conſerver & rèunir ſous une denomination generi- 
que. M. de Cremille, qui avoit été Maréchal gé- 
neral des logis de Varmee en 1744 & 1745, qui 


avoit contribuè en ce qui le concernoit au ſucces - 


de ces deux campagnes, & qui, nomme enſuite 
Inſpecteur de cavalerie , infanterie & dragons , 
cherchoit à briller par des innovations dans la tac- 
tique , avoit demand à les faire exEcuter devant 
S. M. Madame de Pompadour y enviſagea une 
partie de plaiſir pour le Roi & pour elle, & ce 
ſpectacle, ainſi que celui du Havre, ne ſervit qu'à 
diſtraire un moment S. M. fans l'inſtruire, a cott- 
ter beaucoup d' argent ſans aucun avantage, & à 


faire voir de plus en plus à la France le pouvoir, 


le luxe & la prodigalitè de cette femme, pour 
qui s'accrut la haine de la nation. 

Elle étoit déja forte: on imputoit à Madame 
de Pompadour de n'avoir pas recueilli les avanta- 
ges de la paix par la ceſſation des impòts. Sous 
pretexte de diminuer promptement les charges de 
Etat & de ſoulager les peuples, on avoit fait 


e utile, en lui feiſant connoſtre & encourager 
cette partie foible de Vadminiſtration', dont on , 749. 


1750» 
Juill. 


ls. 
th 


elne 
— donner par le Roi des Ordonnances pour 1a. res ſomm 
176 o. me des troupes. Elle '6toit conſiderable, & u cables 
doch. exccution fit honneur au Comte d' Argenſon, ure, 
1743, ce qu'il nen reſulta aucun pillage, aucun deſordr deites 
dans Fetendue du royaume. Mais, en produiſm tems 
beaucoup de mècontens, de gens ſans emploi, fan ment 
ſubſiſtance & ſans reſſource, elle ne remplit pu MNobjet 

ſon principal objet. On eut d' abord quelque luen M ques 

4 Fevr. Feſperance en voyant parottre un Arret du Cod com 


749 ſeil „portant ſuppreſſion de pluſieurs menus droit Ct 
Etablis pour ſubvenir aux depenſes de la guerre, dont 
Elle $'evanouir bientot par PEdit qui convertit || mot 
Dixieme établi au mois d' Aout 1741, en un Ving. tion 
tieme indefini & continua les deux ſols pour im cult 
du Dixieme, afin de fubvenir au payement da rich 


deties de VEtat avec ces fonds verſés dans um den 
caiſſe d amortiſſement. C'eſt alors qu'on commen Wl cili 
ca à regretter pour la premiere fois le Cardinal de gn 
Fleuri. L'exécution ne ſouffrit aucune difficult de: 
dans les pays d' Election, on Pon gen tint à dt qu 
ſimples murmures. Il n'en fut pas de m6me du 
Clergé & des pays d' Etats: ceux de Languedoc 
refuſcrent de $'y ſoumettre & furent caſſès; Vim 
poſition en fut faite par les Intendans. 

Quant au Clergé, fa réſiſtance ne fut pas moin 
vive & moins opiniatre. Dans tout autre tems | 
ent menace des foudres de Tegliſe & les ent peut 
etre employes. Mais le Controleur general Me- 
chault, homme flegmatique, ferme & plein d' 
nergie, toit au deſſus de ces vieux prejuges. l 
tranemit au Roi ſon intrépidité: il Etoit FOR 
ſomenu de la favorite qui en avoit beſoin. 

1 Juin. Pendant la tenue de Vaſſemblee générale 00 
Clergé, les Commiſſaires du Roi demanderent une 


dettes de cet Ordre. Ils lui annoncerent en meme 
tems que S. M. adreſſoit ce meme Jour au Parle- 
ment une déclaration, dont l' execution avoit pour 
objet de conſtater la valeur des biens eccl6ſiaſti- 
ques du royaume, & de re former les abus qui ſe 
commettent dans les chambres des decimes. 

Cette declaration enregiſtree le meme jour, ne 
donnoit que {ix mois pour tout delai. Elle étoit 
motivèe d'une facon A intéreſſer le reſte de la na- 
tion, puiſque S. M. n'y defiroit conſtater les fa- 
cultes du Clerge, qu'afin de proportionner à ſes 
richeſſes les ſecours qu'elle &toit néceſſitèe à lui 
demander dans les beſoins de VEtat. Elle ſe cone 
cilioit d'ailleurs tout le ſecond Ordre, ſe plai- 
enant depuis longtems d'éëtre Ecraſe par P'inégalité 
Jes repartitions dont il &toit toujours victime, & 
qu'elle vouloit redreſſer. ; 
Le Cardinal de la Rochefoucaut preſidoit cette 
aNemblee, On Vavoit choiſi comme un perſonnage 
eloigné de tout fanatiſme, modere, fage , homme 
de cour, capable de ſe ployer aux circonſtances. 
Mais, ſoit qu'il ne füt pas maftre de contenir les 
prelats, foit que Pefprit du corps, fi aRif dans 
cet Ordre, exaltàt ſon imagination, comme celle 
de ſes confreres „& Tentratnat avec eux, il y eut 
des repreſentations folles, arrètées & préſentées & 
S. M. L'aſſemblee $'y plaignoit de ce que la decla- 
ration attaquoit les immunites du Clerge, annon- 
coit comme ſubſides les dons gratuits qu'il avoit 
coutume de faire, tendoit à lui faire payer le 
Vingtieme, & detruiſoit Phonneur des miniſtres de 


pr LOUIS XV. 311 
ſomme de 7,500,000 livres pour einq ans, impo- 
fables a raiſon de 1,500,000 livres par chaque an- 1780. 
née, pour &tre employte au rembourſement des 17 Aoits 


10 Sept. 


1750. 


regliſe, en les ſuppoſant des prevyaricateurs an 


ſuppoſees, mais trop reelles, trop conſtatées pr 


reſta point aſſez de tems Controleur - general pou 
ſuivre Pexécution de ſes projets; il fut remplace 
par un homme mol. L'Ordre de ! Egliſe ne ſatisft 


312 VIE PRIVE A 


les departemens des impoſitions. Rien de ply 
hardi, ſans w_ de plus ſuperſtitieux, de pu 
faux, de plus infultant pour le Roi & la nat f 
que ces aſſertions. La philoſophie, qui faiſoit da 
progres lents , mais certains, avoit appris que lx 
membres du clergè etoient d'abord citoyens, & 
participant a leurs droits, devoient auſſi en ſup. 
porter les charges; que leurs immunités 1 cn 
fondèes que fur Paveuglement, Vimbecillits de- 
Souveraivs & des Peuples, ils <toient toujours a 
droit de revenir contre, parce qu'on ne preſcti 
jamais contre ceux de la raiſon, de la ſocicté, d 
Thumanité; que dans les principes meme de [6 : 
ſe & des donataires , ſes biens stant ceux des my 
pauvres, ils ne pouvoient recevoir une deſtination 8e! 
plus juſte en ce ſens qu'en tournant à la liberation 3 
de VEtat entier obere pour le ſalut general; quer. ce 
fin , c'Etoit le Clergè lui-meme qui ſe deshonordi * 
en tolerant dans ſon ſein des prevarications non ca 


les reclamations de la plus grande, la plus faine 
& la plus utile partie de ſes membres. | 

On n'eut done aucun égard à ces repreſents 
tions. Il fut ordonne A Paſſemblee de delibérer fir 
la demande des Commiſſaires du Roi, & le Cler 
gè n'ayant pas obci ſur le champ, intervint un u- 
ret du Conſeil qui commettoit les Intendans pout 
faire la repartition & levce de ces deniers cn 1a 
forme ordinaire, & fit fermer les ſèances le 20 Sep- 
tembre. Malheurenſement, M. de Machault ne 


point 
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point à ce qui lui toit preſcrit, perſiſta dans ſes 2 
pretentions & prefcra de ſauver par des facrifices 1780. 
pecuniaires ſes pretendues immunites. . Mais la 
premiere atteinte une fois donnèe en adminiſtra- 
tion, C'eſt un exemple d' mulation pour les ſuc- 
ceſſeurs, & ſans doute il viendra quelque Miniſtre 
doué du meme genie, du meme courage que ce 
redoutable adverſaire du Clerge , aſſez heureux 
pour lui porter des coups plus aſſures & plus 
durables. 

M. de Machault avoit mieux réuſſi dans une 
autre entrepriſe, ſuggeree par cet eſprit philoſophi- 
que qui gagnoit juſques dans le miniſtere, . On 
commencoit à ſentir les inconveniens qui reſul= 
toient de la multiplication des ctabliſſemens des 
gens de main-morte, & de la facilits qui leur 
avoit toujours été laiſſee de pouvoir acquerir 
des fonds, ſans pouvoir jamais les alicner : fa- 
cilits qui tendoit à faire paſſer inſenſiblement 
dans leurs mains la plus grande partie des fonds 
de PEtart, & tout-A-fait nuiſibles à la ſubſiſtan- 
ce & à la conſervation des familles. II étoit ab- 
ſolument neceſſaire de reformer ce vice du gou. 
vernement, dit aux principes ſuperſtitieux dont il 
ayoit été infecté dans Vorigine. On étoit devenu 
trop Eclairs pour laiſſer abſorber tous les biens 
temporels par des cénobites, ne devant rechercher 
que ceux de autre monde. On ſongeoit ſèrieu- 
ſement A remèédier à cet abus dans ſa ſource, en 
| fappant par les fondemens cette foule de monaſte- 
res dont la France étoit couverte : mais cette des- 
truction ne pouvoit, ne devoit du moins $'opE- 
rer que lentement. On s'en tint pour le moment Aoar 
Fa defendre par un Edit aucun nouvel erablilement 3749s 
Tome II. 0 
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de cbapitre, college, ſeminaire, maiſon religieuſe 


1750, Ou hopital, ſans permiſſion expreſſe & lettres pa. 


tentes expedices & regiſtrees dans les cours ſon. 
veraines. II revoquoit en outre tous les Etabliſſe. 
mens de cette eſpece exiſtans ſans cette autoriſa. 
tion juridique; il interdiſoit à tous les gens de 
main - morte Macquerir, recevoir ou poſſeéder ! 
Pavenir aucuns fonds, maiſon ou rente, ſans une 


autoriſation legale, precedee d'une information de 


Putilite ou incommodité de la choſe. 

Cette loi, une des plus importantes & des plus 
ſages du regne de Louis XV, fut recue avec des 
acclamations unanimes; il n' oſa pas s' &lever cot- 
tre, un ſeul contradicteur, & le clerge, en frèmi- 
ſant, fut oblige d'y ſouſcrire. Il prevoyoit con- 
bien elle devoit lui &tre funeſte un jour; mais il 
ne put ſe ſouſtraire a l' empire de cette raiſon lunj- 
neuſe qui en avoit dicté les diſpoſitions. I! nen 
avoit pas Ete de meme à IEgard de la premiere, Ne 
pouvant, au moyen de fa ſéparation, ſe defendr 
en corps, il avoit employe dans ſa cauſe une fol- 
le decrivains fanatiques & fougueux. Ses ene. 
mis avoient profits de occaſion d'y repondre & 

de rèpandre leur fiel ſur les pretres, La fermen 

21 Maj tation croiſſoit, &, pour Parreter, il y eut un art 
1757. du conſeil quelques mois après, ſupprimant tret 
te - neuf Ecrits imprimes furtivement & ſans pit 

* miſſion dans cette diſpute. On avoit Eprouve di 
tems de la Regence, à occaſion de la Bulle, & 

ſous le Cardinal, au ſujet des Convulfionnarre, 

que la defenſe de lire ces pamphlets n'ctoit quit 
moyen de les répandre en excitant la curioſiti 

que s'occuper de parcilles querelles, c'etoit l 
augmenter, & que la perſccution Ctoit ſurtout | 
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meilleur aliment du fanatiſme. On eut bientòt lieu 


de s'en appercevoir. 

Le Clergè connoſt parfaitement cette reſſource, 
nèceſſaire à toute puiſſance fondee ſur Popinion', 
& qui, affoiblie dans le calme des paſſions, ſe 
diſſipe töt ou tard ſous l'influence du bon ſens, fi 
un nouveau choc ne les rallume & ne ramene les 
nuages dont étoit offuſque Veſprit des peuples. 

I'inſtant &6toit critique. Son irreconciliable enne- 
mie, cette Philoſophie qui, juſques-la concentree 
entre un petit nombre de diſciples iſolés, froids, 
ſlegmatiques, comme elle, timides, n' oſant com- 
battre l'erreur que de loin, dans Pombre & le ſi- 
lence, avoit enfin franchi les barrieres, $'appro- 
choit meme dn trone. La lumiere penetroit, ſes 
progres ne pouvoient que devenir plus rapides in- 
ceſſamment; elle alloit briller de toutes parts. C'en 
ctoit fait, ſi le preſtige s' vanouiſſoit une fois en- 
tierement. Il prefera de haſarder le tout pour le 


1751. 


tout, & s'il ne triomphoit, d'accelérer fa chüte, 


plutòt que d'attendre une ſubverſion plus lente, 
mais inevitable. Les occaſions ne manquoient pas 
de rengager le combat. L'Archeveque de Paris fut 
regarde comme un des chefs du clergé le plus 
propre a ſe ſignaler. 

AM. deVintimille avoit ſucceds ſur ce ſiege M. de 
Bellefonds, grand Moliniſte, fanatique, ardent, 


mais dont une mort précipitée avoit arrété les pro- 


jets de vengeance contre les Janſeniſtes. On trou- 
va ſous les ſcelles une foule de Lettres de cachet 
deja remplies des noms des proſerits. Leur malheur 
ne fut que ſuſpendu. M. de Beaumont, qui le 
remplaga, Etoit dans les memes principes, en ou- 
ire fort ignorant, fort entéte, fort ſuſceptible de 
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prevention, ami de la flatterie & des delateurs; 
175 1. du reſte, perſonnage de mœurs pures & auſteres, 

| inttepide dans ſa foi & diſpoſe à en devenir le 

confeſſeur & le martyr, $jl le falloit. La premie. 
re occaſion qu'il ent de ſe ſignaler, fut une affaire 
d'amour- propre. Les adminiſtrateurs de Phopital- 
_ general de Paris, dont il étoit le preſident par f 
place , Wayant pas voulu acquieſcer au choix d'une 
{uperieure qu'il defiroit, il wen conclut pas moins 
contre la pluralite des voix & nomma la Dame 
Moyzan , ſi célebre depuis. Cette fille, douce de 
la tète & de toutes les qualités propres à Padmi- 
niſtration d'une maiſon, intriguante, adroite, hy- 
poerite, Etoit encore jeune & bien de figure. Elle 
avoit la carnation tendre, les yeux ſéduiſuns, le 
teint frais & repoſe d'une devote. II n'en falloit 
pas tant pour fournir matiere à la calomnie. Le 
ſeul motif du Prelat avoit été ſon zele ardent pour 
Pextirpation du Janſcniſme & pour la propagation 
du Moliniſme, en n'Clevant aux dignités que des 
gens de ſon parti & dont il ſe crut ſtir. Les ad- 
miniſtrateurs bleſſcs de cette interverſion de or- 

12 Juill, dre, ſe retirerent de Paſſemblee & ſe pourvurent 

1749. au Parlement. L'Archeveque ſe couvrit, au con- 
©  traire, de Vautorite, c'eſt-à-dire eut recours aux 
lettres de cachet, & ce ne fut qu'au bout de 

23 Mars Pres de deux ans qu'il intervint une declaration cu 
1751. Roi, contenant un nouveau reglement pour ad- 

miniſtration de PhOpital- general. Difficultés des 
magiſtrats, examen, deſcente ſur les lieux, mo- 
difications; FPaffaire traine encore pluſieurs mois, 
Le Roi veut que la declaration ſoit exécutée pu- 
rement & {implement ſuivant ſa forme & teneur; 
ce qui donne lien à diverſes repréſentations, le. 
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montrances, ordres du Roi & lettres de juſſion annyw= 
Enfin, fatigue de tant de dElais, le Monarque ſe , 751, 
fair remettre par le Premier Preſident les minutes 
du Parlement, les ſupprime, évoque A lui toutes 
ies affaires de FhOpital, & termine par en attribuer 
& en renvoyer la connoiſſance au grand conſeil; 
ee qui donne lieu a une premiere ceſſation de ſer- 2 Nov. 

vice de la cour. Elle ne dura que peu de jours, 
mais fut biemot ſuivie de pluſieurs autres plus 
caractèriſées. 
II eſt de la deſtinee. de la France d'etre- ſans 
ceſſe agitẽe; ſoit vice de ſon adminiſtration, ſoit 
Teffet de la léègéreté & de Vinquietude de la na- 
tion, des que les troubles du dehors ſont appai- 
ſes, il en nait toujours d'inteſtins. La querelle au 
ſujet de Vhopital general metoit que le prelude 
d'une plus grave. Des 1749, on avoit fait denon- 12 Juill, 
ciation au Parlement de pluſieurs refus de ſacre- 1749. 
mens faits à des malades au lit de la mort, faute 
par eux de rapporter des billets de confeſſion, pour 
connoitre s'ils avolent été entendus par un pretre 
approuve, ou d'accepter la bulle Unigenitus; no- 
tamment celui du Cure de Saint-Etienne du Mont 
a M. Coffin, Conſeiller au Chitelet 3. en 1750, 20 Mars: 
autre denonciation de ſix refus ſemblables dans la 1750» 
capitale & différentes villes du reſſort. Le Roi 
avoit juſques-la ſuſpendu T'effet de ces dcnon- 
ciations. | 7 
Enſin le Cure de Saint-Etienne du Mont, nom. 
me frere Bouettin, parcequ' il. toit religieux de 
Sainte- Genevieve , ayant récidivé a Pegard du 29 Dec. 
Sr. Coflin, fut mandè à la Cour, mais refuſa de * 
reponare ,. ſous prètexte qu'il n' toit comptable 
qua Dieu & a ſes ſuperieurs dans Fordre hicrar- 
O 3 


175 I, 


/ 
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chique de fa conduite dans Pexercice de ſon mi. 
niſtere. Il fut decrete de priſe de corps & les gens 
du Roi furent députés vers VArcheveque de Paris 
pour Pengager à faire adminiſtrer le malade. Le 
Prelat dit qu'il avoit trouve Puſage des billets de 


confeſſion &tabli dans ſon dioceſe & qu'il ne poy: 


voit Sen departir. 11 avoit été introduit originaire. 
ment contre les pretendus Reformes & employs 
enſuite contre les Appellans. 

C'eſt ici que commenca proprement de s'enga. 
ger la grande guerre entre le Clerge & la Magis. 
trature. Le Roi ſe conformant à la politique du 
Regent, en favoriſant & réprimant tour-a-tour les 
entrepriſes de chaque parti, crut longtems tenir 
PeEquilibre entre eux; mais la balance Echappant 
enfin a ſes mains tremblantes, il ſe vit entratte 
hors de ſes meſures, & lui- meme Echappe au 
choc des combattans ſe trouva force de faire c« 
der ſon autorite aux circonſtances , de dCetruire 
malgré lui & les Jéſuites & les Parlemens, & de 


laiſſer l' Etat & la Religion également ébranlés & 


bouleverſés, juſques dans leurs fondemens. 

Le Parlement avoit rendu arret contre le frers 
Bouettin, condamnè à une aumone de trois livres, 
avec defenſes de recidiver, & avoit en meme 
tems député au Roi; mais S. M. avoit retenu la 
connoiſſance de cette affaire. Il avoit perſiſts, ar- 
rètè & fait des remontrances énergiques, ol il 
avoit peint l'inſulte faite par le cure à la majeſté 
des loix en refuſant de ſe ſoumettre à leurs minis- 
tres, où il frappoit ſur Vabus des billets de col 
feſſion , ſur les inconveniens, les deſordres & les 
vexations qui en reſultoient. Elles étoient reſtces 
fans ſucces, ce qui n'avoit rendu les Magiltrats 
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que plus diſpoſes à ſe faire juſtice eux- mèmes. 


— 


Loccaſion ne tarda pas, & dF autant plus belle, 1752 


qu' en vengeant leur querelle ils vengeoient la m6- 
moire d'un Prince du ſang outrage recemment. Le 


Duc d' Orléans ſurnommé Je devot, venoit de 4 Fevr. 


mourir à Sainte-Genevieve; il avoit voulu remplir 
avant le devoir d'un bon chrétien & appellé ſon 
curè qui Etoit celui de Saint-Etienne-du- Mont. 
Frere Bouettin, ſorti de Sainte- Genevieve, con- 
noiſſoit cette maiſon comme un repaire du Janſ6- 
niſme, il en ſoupconna le malade entiche, & ſans 
egard pour l' Alteſſe Sereniſſime , ni pour ſa qualité 
de premier Prince du Sang, avec une fermeté 
vraiment Apoſtolique il le ſomma de lui rEpondre, 
ainſi qu'un ſimple fidele. Le Duc d' Orléans ne 
jugeant pas A propos de le ſatisfaire, le renvoya 
& ſe fit adminiftrer par ſon aumonier. Le Parle- 
ment n'auroit pas mieux demande que de ſevir en 
cette eirconſtance, mais Vauguſte penitent ne vou- 
lut pas ſe preter a ſes vues. Le paſteur, tout glo- 
rieux de la ſcene qu'il venoit de jouer, applaudi 
a outrance dans ſon parti, enhardi par Vimpunite, 
n'en donna que plus d'eſfor a ſon zele effrens (; 
il ne tarda pas à faire un nouveau refus envers 
un Sr. le Maire, ancien chapelain de feue Mada- 
me FAbbeſſe de Chelles, car il ſembloit que tout 
ce qui appartenoit a la maiſon d' Orléans dnt Etre 


— — . 
* 


c— 


(*) Nous avons ſous les yeux un manuſcrit très- am- 
ple, tres - authentique , & tiré en tres - grande partie des 
regiſtres memes du Parlement ſur cette matiere , mais 
trop Etendu pour Etre inſer6 avec la collection des pieces 
nous pourrons le donner ſ&parement , ſous le titre de Jour- 
nal du ſchiſme entre le Clerge & la Magiſtrature, a 'occa- 

non des billets de confeſſion, 

O 4 
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— ſiuſpecté de Janſeniſme. Cette fois. ei Paffaire de- 
17 5 2. Vint plus ſcrieuſe: frere Bouettin fut decrets de 
28 Mars. priſe de corps & oblige de fe cacher & de gen- 
fuir. Il roſa reparoſtre, meme apres que Parrét 
du Parlement eut été cafle par un du Conſeil, & 
17 Avril. S. M. declara dans ſa réponſe aux remontrances 
de ſon Parlement à cette occaſion, qu'elle avoir 
pris des meſures pour retirer le cure de St. Etien- 
ne du Mont d'une paroiſſe, dans laquelle il $etoit 
conduit d'une maniere plus capable d'éëchauffer les 
eſprits, que de les ramener à la paix & à la con- 
corde. Elle ajouta que ſon intention n'étoit pas 
d'0ter à ſon Parlement toute connoiſſance de la 
matiere dont il s'agiſſoit, mais de prendre les 
voies les plus convenables pour arreter les trou- 
bles, & ſurtout d'impoſer ſilence ſur des diſputes 
qu'on voudroit renouveller. | 
” Le Parlement ſe prevalut de cette reponſe pour 
gagner du terrein & rendre le fameux arrèt du 
18 Avril en forme de reglement, portant defenſes 
de faire aucuns actes tendans au ſchiſme & aueuns 
: refus de ſacremens ſous pretexte du defaut de re- 
. preſentation d'un billet de eonfeſſion ou de deel3- 
ration du nom du confeſſeur ou d' acceptation de 
la bulle Unigenizus. 


Cet arret (*) repandu avec la plus grande pro- 
: {js 


* 


( Comme il eſt court, en voici les paroles ſacrementales. 

„La Cour, toutes les Chambres aſſemblées, en deli- 
„ bErant à Poccaſion de la Réponſe faite par le Roi le 
„ jour d'hier aux Remontrances de ſon Parlement; ouis 
„ les Gens du Roi en lems concluſions: fait defenſes a 
a tous Eecléſiaſtiques de faire aucuns actes tendans au 
„ ſchiſme, notamment de faire aucun refus public des 


pz Lovrs XV. 32¹ 


fuſion, enchanta tout le parti. On le regarda com- 


me le rempaft tutélaire des citoyens contre Tin- 175 2. 
quiſition du clerge; on y joignit une eſtampe allé- 
pos où la. Magiſtrature, ſous l'embléème de 
la Juſtice, avoit pour deviſe: cuſtos unitatis, 
[chismatis ultrix. Elle ètoit armèe, fouloit ü ſes 
pieds un flambeau pres d'un autel charge du calice 
& de la couronne. La France proſternèe récla- 
moit contre le ſchiſme: pro ſide, rege & patrid. 
Il n'y eut pas de. Janſiniſte qui n'achetàt cette 
carricature religieuſe & ne la fit attacher au che- 
vet de ſon lit, parmi ces images ſacrees devant 
jeſquelles tout bon Catholique offre les premices & le 
travail de ſa journée. Les conſticutionnaires, plus 
furieux que jamais, mirent de nouveau leurs chets 
en mouvement; mais il n'y avoit aucun prétexte 
de caſſer cet arrèt, rendu dans Feſprit meme des 
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„ ſacremens, ſous pretexte du dé faut de repreſentation 
„d'un billet de confeſſion, ou de declaration du nom 
1 du confeſſeut, ou d'acceptation de la bulle Unigenitus ; 
5 leur enjoint de fe conformer dans Padiminiſtratzon ex- 
„ térieure des ſacremens, aux canons & réglemens au- 
„ toriſés dans le royaume. Leur fait pareiſlement defen- 
„ ſes de fe ſervir dans leurs ſermons, à l'occaſion de la 
„ bulle Urnigenitus, des termes de novateurs, berctiques , 
„ [chiſmatiques, janfeniſtes , ſemi - pElagiens, ou autres“ 
„noms de parti, à peine contre les contrevenans AFetre 
> pourſuivis comme perturbateurs du repos public & 
„ punis ſuivant la rigueur des ordonnances. Ordonue que 
„le preſent arret ſera imprims6 , lu, publié & aſtichs- 
2» partout on beſoin ſera; que copies collationnees d'jce- 
„ lui ſeront envoyces aux bailliages & ſènéchauſſées du 
5 reſort, pour y tre parelement ſues, publices & ene 
” regiſtrces; enjoint au Subſtitut du Procureur du RA 
„ d' tenir la wein., & d'en certiſier la Cour. dans e 
n Os | . 
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w olontés manifeſtées de S. M. Tout ce qu'ils pu 
1752. rent obtenir, ce fut un Arrèt du Conſeil, auſſi en 


forme de reglement ſur la meme matiere. Eſpece 
de contre-poids de celui du Parlement, en ce que 
S. M. vouloit avant que ſes cours connuſſent deg 
differends qu'elle occaſionneroit, Sen faire rendre 
compte. Elle ordonnoit de plus, conformement 
aux loix antérieures, la ſoumiſſion & le reſpect! 
la bulle Unig genitus, comme A une loi de T'égliſe 
& de l'état, & à un jugement de Vegliſe univer- 
ſelle en fait de doctrine. C*etoit d' avance decider 

la queſtion; c*6toit veritablement ouvrir la porte 

au ſchiſme. Auſſi les fanatiques s'en prè valurent; 

les refus de ſacremens ſe multiplierent, ils $'&ten- 

dirent juſques dans les provinces & dans les cam- 

pagnes: les Archeveques de Sens & de Tours; 

les Eveques d' Amiens, d'Orleans, de Langres & 

de Troyes fe ſignalerent dans le reſſort du Parle 

ment de Paris, Bientôt les autres Parlemens furent 
obliges d'imiter ſon exemple & a ſéverité. Les 
Ecrits pulluloient de tous parts; les predicateurs 
tonnerent en chaire contre les Magiſtrats qui oſoient 
porter la main a Pencenſoir, & dans l'aveugle- 
ment de leur fainte fureur fe livrerent aux decla- 
mations les plus violentes & les plus ſcditieuſes, 
Il n'y avoit pas moyen de fermer les yeux ſur ces 
exces, Les juges ſéculiers pourſuivoient avec vi 
vacité les eccleſiaſtiques en contravention A la loi; 
ceux- ei recouroient A Pautorits & crioient plus 
fort que jamais contre ces pourſuites, qu'ils qua. 
lifioient d'entrepriſes ſur les choſes ſpirituelles & 
Padminiſtration des ſacremens. L'Archeveque de 
Paris ayant vainement tents de raffermir la foi des 


fideles de ſon dioceſe & le zele de ſes ſupp0t 
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dans ces tems de trouble & de perſccution , par 
un mandement fougueux qu'il avoit reęu defenſes 1752 


de publier, avoit pris une autre voie qui ne lui 
avoit pas mieux rèuſſi: il avoit imaginè de ſe faire 


preſenter une requete ſignèe du grand nombre des 


cures de Paris, tendant à etre autoriſés dans Puſa- 
ge des billets de confeſſion ; mais il avoit été arre- 
ts encore par le Parlement, qui avoit decrets le 
cure de Saint Jean en Greve, colporteur de cet 
écrit. De ſon cote le gouvernement n'avoit pa 

voulu que le Parlement donnat ſuite à cette affai- 
re. L'irreſolution du Roi augmentoit ; ennemi des 
partis extremes il avoit beſoin d'un ſoutien & n' a- 
voit pu en trouver un, meme dans M. d' Agueſ- 
ſeau. Le ſavoir etonnant de ce grand homme lui 
faiſoit enviſager les choſes ſous tant de faces, qu'il 
voyoit les inconveniens de chaque cote, & n'o- 
ſoit ſe determiner, C'eſt ce qui a donnè lieu de- 
puis, en le comparant a ſon fils, aujourd'hui 
Doyen du Conſeil plus par l'àge que par le mgt- 
te, de dire que l'un ſavoit tout ſans rien decider, 
& rautre decide de tont fans rien ſavoir. D'ail- 
leurs, la vieilleſſe & les malheurs avoient nerve en 
Int la vigueur de l'ame; il s'étoit retire apres tren- 
te-trois ans de ſervice dans ce premier emploi de 
la magiſtrature & venoit de mourir age de plus 
de quatre- vingts ans. Cette perte n'etoit point 
reparce par M. de Lamoignon, homme ſi foible 

qu'on avoit pretendu qu'il avoit donné fa demil- 
ſion avant d'etre nommé, & qu'on ne Pavoit fait 
Chancelier qu'à cette condition. On le ſoupgon- 


noit en outre detre attaches aux Jéſuites; ce qui 


relevoit Feſpoir & Pandace du clergse, Qnoi qu'il 


en ſoit, il ſuggèra à S. M. le plus mauvais parti, 
O 6 
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2 celui de temporiſer & de chercher des moyens de 
175 2. Conciliation, En conſequence le Roi, pour ex+ 
miner les queſtions mues au ſujet de la diviſion 
clevee entre le Clerge & les Parlemens, &tabli 
50 Mai. une commiſſion mi- partie, compoſèe des Cardi- 
naux de la Rochefoucaut & de Soubiſe, de YAr- 
cheveque de Rouen & de PEvcque de Laon, 
& dans la Magiſtrature, de Mrs. Trudaine, de la 
Grand- ville & d' Auriac, Conſeillers d' Etat, & 
de M. Toly de Fleuri, ancien Procureur - general 
du Parlement, fi célebre par Fetendue de ſes con- 
noiſſances & de ſes lumieres. 

II etoit aiſe de prevoir par tout ce qui s'&toit 
paſſè precedemment, que ces arbitres, deſagrea- 
bles aux deux partis, ne ſerviroient qu'à augmen- 
ter le déèſordre & la fermentation. En effet, tout 
Etoit contradictoire dans la conduite de la cour, 
Si les objets en conteſtation intèreſſoient la doctri- 
ne, des Conſeillers d'Etat wetoient pas plus com- 
petens que ceux du Parlement pour prononcer. Le 
Roi lui- meme, quelque reſpectable & ſuperieure 
que ſoit ſon autorite, n' tant qu'une autorité ſecy- 
tiere, n'y avoit que le droit de ſoutien & de pro- 

tection, & le Clerge ſe plaignoit avec raiſon que 

„la commiſiton ne füt pas compoſce de tous mem- 
bres tires de fon ſein. 

II difoit inſolemment dans ſes repreſentations du 
x1 Juin 1752 (*), -ſouſcrites de einq Archevé- 
ques, de ſeize Evèques & des deux Agens gené- 
raux de Pordre de Tegliſe: ,, la charge des Eve- 


em. 


_—_— 
— 


(% Ces repreſentations n'ayant jamais été imprimées, 
nous les donnerons dans les pieces pour ſervir à This - 
ire , N“. V. | | 
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zz ques eſt d' autant plus grande, quwils dolvem wait 


9” 
Dieu 3 car vous ſavez qu'encore que votre 


dignitéè vous Eleve au deſſus du genre humain, 
vous baiſſez la tete devant les Prelars, vous 
recevez deux les ſacremens & vous leur etes 
ſoumis dans l'ordre de la religion; vous ſuivez 
leurs jugemens & ils ne ſe rendent pas à votre 
„ volonté. Que ſi les Eveques obèiſſent à vos 

„ loix, quant A l'ordre de la police & des choſes 
„ temporelles, ſachant que vous avez recu den- 
„ haut la puiſſance, avec quelle aſfection devez- 
„ vous Etre ſoumis à eux, qui ſont Ctablis pour dis- 
„ tribuer les ſacremens!“ 

Quant aux Magiſtrats, ils ne ceſſoient de repee 
ter à S. M. , que les loix & les formes dont les tri- 
bunaux ſont les depoſitaires & les gardiens, par 
devoir & par ſerment, ſont le ſeul gage de la con- 
ſervation d'une juſte monarchie, & toute la ſureté 
de la fortune, de la vie & de la libertè des ſujets; 
que dans les circonſtances préſentes i! 6toit plus 
important qu'en tout autre tems de faire comnoſtre 
à ceux qui vouloient abuſer de la ſaintete de leur 
miniſtere pour ſe ſouſtraire à toute regle, qu'ils 
ſont ſoumis aux ordonnances du royaume & aux 
chatimens qu'elles infligent contre les prevarica- 
teurs; qu'enſin ce n' toit qu'en appè ſantiſſant fur 
ceux, ci le bras de fa juſtice qu'on pouvoit arreter 
un ſchisme, pour lequel PArcheveque de Paris & 
une foule de Prelats oſoient fe declarer ouverte- 
ment, & Tévenement le plus fatal à la Religion, a 
P Etat & à la Souveraineté. Ainſi les uns conti- 
auoient de refuſer les ſacremens pour obèëir a lcur 
Tonſcience, & les autres de ſévir contre les refras- 
O 7 


7 
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” rendre compte des Rois memes au jugement de 1782. 


1752. 


tg Dec. 


— tires pour remplir leur ſerment. Un nouveau refuʒ 
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fait à Paris par le curé & les vicaires de Saint. 
Medard à une ſœur de la communauté de Sainte. 
Agathe, donna lieu à de nouvelles proccdures du 
Parlement, qui cette fois ayant mis en cauſe M. 


de Beaumont, ordonna la ſaiſie de ſon temporel, 
& que les Pairs ſeroient convoques pour lui faire 


ſon proces. Cette demarche hardie intimida le 
Miniſtere ; il y eut ſur le champ defenſes du Roi 
aux Pairs de ſe rendre à Tinvitation , ce qui em. 
pechant le Parlement de s'occuper du fond, lui 
donna lieu d'agiter une nouvelle queſtion: ſavoir, 
fi ces defenſes n'attaquoient pas les droits de la 
Pairie, & n' en intereſſoient pas P'eſſence. S. M. 
ne manqua pas de decider que non. Pendant cet 
intervalle, elle avoit &voque Paffaire du refus 4 
ſon Conſeil. La ſœur Perpetue, c' eſt ainſi que ſe 
nommoit la malade , dont le zele opiniatre Pavcit 
fait ſe d6vouer à la cauſe publique, avoit et en- 
tevee par ordre du Comte d' Argenſon, & il avoit 
6t6 refoln de detruire la maiſon de Sainte-Agathe, 


ſecond Port- Royal, nouveau repaire de Pherſie 


& ſujet perpctuel de ſcandale. 

Cependant M. YArcheveque de Paris ne rece- 
voit que plus de luſtre de la perſecution du Patle. 
ment. Des que les Prelats en furent inſtruits, ils 
s' aſſemblerent au nombre de vingt-deux Eveques, 
Arche vèéques & Cardinaux chez M. de la Roche- 
foucaut, & lui firent une députation pour Paſſu- 
rer de la part qu'ils prenoient à Pevenement & lui 
offrir leur bourſe. Ils ſe rendirent enſuite à Ver- 
ſailles, mais le Preſident ſeu! fut admis a Paudien- 
ce du Roi, & leur rapporta qu'il avoit été tres 
bien accueilli de S. M. & qu'elle lui avoit promis 
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la plus haute protection pour le clergé. 

Elle ſe manifeſta conſtamment dans toute la ſui- 
te de cette affaire, & dans pluſieurs autres ſur le 
meme objet. Les Parlemens de Toulouſe, d' Aix 
& de Rouen, imitant celui de Paris, eprouverent 
les memes obſtacles. Des que les magiſtrats dé- 
er6toient, Evocation ſur le champ au conſeil. Il 
etoit meme intervenu des lettres - patentes du 22 
Février, leur enjoignant, ſous peine de deſobei(- 
ſance, de ſurſeoir à toutes pourſuites & procedu- 
res concernant la matiere du refus des ſacremens, 
juſqu'a ce qu'il en ait tẽ autrement ordonnéè. El- 
les n'avoient point été enregiſtrees: ces degotits, 
ces humiliations, Vautorite toujours armèe contre 
eux, donnerent du reſſort au Parlement de Paris; 
il en recut une telle Energie qu'il adreſſa à S. M. 
ces fameuſes remontrances du 9 Avril, qu'elle ne 
voulut jamais recevoir & qui finiſſoient ainſi: 

,, Si tes perſonnes qui abuſent de la confiance 
„ de V. M. pretendent nous reduire à la cruelle al- 
„ ternative ou de manquer A notre devoir, ou 
„ d'encourir votre diſgrace, nous leur déclarons 
„que notre zele eſt ſans bornes, & que nous 
„nous ſentons le courage de devenir victimes 
„ de notre fidélité.“ 

C*etoit inculper directement les Miniſtres, & 
ſurtout le Chancelier & le Comte d' Argenſon. Ce 
dernier étoit Pennemi jure de la magiſtrature; har- 
di, entreprenant, ne redoutant rien, il determina 
S. M. à marquer toute ſon indignation. Il ne dou- 
ta pas que le Parlement ne ployat & ne rentrat 
dans le devoir. Il en arriva tout autrement. Le 
Parlement arreta ,, attendu que dans Pimpoſlibili- 
„ té ou il Etoit de faire parvenir la verits au pied 
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328 rr PIV AIs 
„ du tre. par les obſtacles qu'oppoſoient les 
17 5 3. » gens mal - intentionnés, il n'avoit plus de rec. 
„ ſource que dans ſa vigilance & ſon activité con. 

5 tinuelles; que pour vaquer à cette fonction im. 

„ portante & indiſpenſable les Chambres demeu- 
„ reroient aſſemblces (tout autre fervice ceſſant), 


„ Juſqu'a ce qu'il et plu audit Seigneur Roi de & 
„ recevoir ſes Remontrances. ch 
Malgrè les ordres reiteres-d'enregiltrer les lettres. de 
patentes, objet principal de la reſiſtance de cette rel 
cour; malgre les lettres de juſſion, avant - coaric- ſe 
res funeſtes de la colere de S. M., de la diſyra- 

7 Mai. ce & des punitions, il repondit qu'il ne pouvoit gu 
obtemperer ſans manquer à ſon devoir & à {cs 01 
ſermens.. ; q. 

L'exil ſuivit de pres cet arrèté; toutes les En- q 
queres & Requetes, centre de la fermentation, ic 
parcequ'elles ſont remplies de jeunes gens ardens, i 
avides de renommce & d'illuſtration , furent dit. Lo 
perſces en differentes villes du reſſort. On fit un 'q 
exemple plus ſèvere ſur quatre membres regardcs 8 
comme les boute- feux. L'Abbe Chauvelin ſut ſi 


envoye au Mont Saint-Michel; M. Beze-de-Lys 
à Pierre- Enciſe; M. le Préſident de Bezigny au 
Chateau de Ham, & le Preſident du Mazy, aux 
des Sainte- Marguerite. Ce dernier n'#toit pas, à 
beaucoup pres, d'une grande preponderance dans 
fa compagnie; mais c'ctoit un bavard fort indif- 
cret, fort Etourdi, qui avoit oſè tenir, aux. cham- 
bres aſſemblées, des propos injurieux à la Marqui- 
ſe de Pompadour. Elie profita de Poccaſion. pour 
yenger 1a propre quetelle. 
On avoir menars la Grand' chambre, compoſes , 
de perſonnages graves, mrs, puſillanimes & plus 


— ns Be 2 


. 
N 
5 
2 
4 
4 
N 
1 
ls 
. 
3 
+» 
25 
N 
1 
” 
J 
i 
by 
* 
$7 
4 
y 
* 
1 
* 


— 5 
F 


* 


. 
e 
* * 
23 - — 


decent 
* 4 hat. a-s.'* 
© 5 v 
> — oo — 2 _ 
414 * 
2 
6 —ä—— nie 
— — — 


. 
— — — 
9 


— 


p E Lovis XV. 329 
ſufceptibles , en general, de crainte ou de Ccorrup- mm 
tion; mais elle ne fut pas plutot raſſemblee, qu'au 175% 
lieu de reprendre le cours de la juſtice ordinaire, 
elle continua de $'occuper des memes objets, 
d'informer, de decreter; elle fut transferee à Pon- 17 Mats 
toiſe, ou perſiſtant dans les arrètés du corps entier 
& toujours animee de ſon eſprit, elle ne fit autre 
choſe que de recevoir des denonciations de refus 
de ſacremens, d'ordonner des informations, de 
rendre des dècrets, dont le clerge triomphant 
ſe moquoit. 

Le public commenęoit auſſi à ſe laſſer de cette 
guerre. Aux gens de parti pres, intéreſſés pour 
ou contre, le Pariſien avoit repris fa gaieté; cha- 
que jour il paroiſſoit quelque pasquinade, quel- 
que carricature, quelque brochure piquante. Entre 
toutes ces facéties, il faut diſtinguer la chanſon 
ſuivante, dont la plaiſanterie legere affoiblit & ef- 
face en quelque facon l'impiété. Elle fixe au juſte 
'a ſaęon de penſer des gens ſages ſur ces matieres 
& le genie du tems. Sa briéveté permet de Vin- 
fercr jci. | 


Sur Pair: Laiſſes paitre vos beres, Se. 


Pauvre ſot que vous @tes , 
Croycz-moi , Monſieur de Beaumont, 

Laiflez paitre vos betes, 

Autant qu'elles voudront. 


Ces bonnes gens, 

Sont peu friands, 
Avec de petits croquets blancy 
Vous les renverrez tous contens. 


Pauvre ſot, &c. 


De tels repas, 
Ne coũùtent pas; 
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Celt pourtant ce qui rend ſi gras 
Moinillons , pretres & prelats, 


| 


1753. | : 
Pauvre ſot, &c. 


On eſt touch, 
Du bon marché; 
Mais on en ſeroit rebuté, 
Si vous y mettiez la cherté. 


Pauvre ſot que vous ètes;, 
Croyez i moi, Monſieur de Beaumont, 
Laiſſez paitre vos betes, 
Autant qu'elles voudront. 


Le Conſeil ne rioit point; il 6toit embarraſls; 
il prit le parti, au tems des vacances du Palle. 
ment, de laiſſer la Grand' chambre rentrer d'elle- 


13 Sept.meme dans l'inaction, & pour y ſupplcer, d' eta. 


blir a Paris une Chambre des vacations, compo- 
ſee de Conſeillers d' tat & de Maitres de requè- 
tes. Elle tint ſes ſèances aux Grands Auguſtins & 
paſſa tout le tems de ſon exiſtence A lutter contre 
les jurisdictions inferteures & ſurtout contre le 
Chatelet, qui ne vouloient pas la reeonnoitre, 
Elle condamna pour la forme quelques criminels 
proteſtant contre ſes arrèts. Enſin la Grand'cham- 
bre perſiſtant dans ſon indocilite aux vues de l 
cour, fut exilde à Soiſſons & remplacèe par un 
autre tribunal epheEmere , appelle Chambre Roya- 
le, Cette nouvelle modification du Conſeil (car 
c' toit toujours, ſous cette ſeconde denomination, 
un aſſemblage de ſes membres) ne fut pas plus 
heureuſe; elle ne ſervit qu'a jetter plus de ridt- 
cule ſur Vouvrage & plus d'odieux ſur ſes coo- 
perateurs. 

. II fallut en revenir aux négociations pour le rc: 
tabliſſement du Parlement. Le Comte d' Argenſon 
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tant perſonnellement déſagréable, & d' ailleurs 
toujours oppole a cette compagnie , S. M. ſe con- 175% 


fa à M. de Machault, mais voulut paroitre ſeule. 
La diſperſion des differentes colonies , c'eſt ainſi 
qu'on nommoit les chambres diviſees & repan- 
dues en autant de provinces, fit trainer les pour- 
parlers en longueur. Tout s'arrangea cependant; 
le Parlement revint aux acclamations de la capi- 
tale, & le 5 Septembre il enrégiſtra la fameuſe 


Declaration qui, en ancantiſſant toutes les proce- 2 Sept 


dures commencees, impoſoit un ſilence abſolu ſur 
les diſputes de religion, & chargeoit le Parlement 
dy tenir la main. 

Par-là, les choſes changeoient de face: auſſi le 
clerge fit-il impoſſible pour empecher ce raccom- 
modement; mais le beſoin de la juſtice & la tran- 
quillits des ſujets du Roi Vexigeoient. S. M. man- 
da les chefs de cet ordre, les Cardinaux de la 
Rochefoucaut & de Soubiſe, & les Archeveques 
de Paris & de Narbonne à Choiſy, & leur dit: 
„ je vous defends toute rgponſe a ce que je vais 
„vous dire. Je veux la paix & la tranquillité 
„ dans mon royaume; je vous ai impoſe ſilence; 
„ Ceux qui y contreviendront, ſeront punis ſui- 
„ Vant les loix & les ordonnances. 

lei ſe termine la premiere époque des diſſen- 
ſions du Sacerdoce avec la Magiſtrature. Malheu- 
reuſement ce ne fut qu'une trève momentance; les 
troubles recommencerent bient6t plus violem- 
ment, comme il arrive toujours ſous un gouver- 
nement foible, qui met trop d'importance aux pe- 
tites choſes, ou qui roſe couper la racine du mal 
en laiſſant aux loix toute leur activité. 


Les Janſèniſtes & les Moliniſtes Etoient dau- 


* \ 
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ant plus imprudens de renouveller en ce moment 
175 3. leur querelle, qu'ils Etoient, au contraire , mens. 

ces d'une ruine prochaine , $'ils ne reuniſſoient 

leurs efforts contre Pennemi commun. | 
Le projet de ! Encyclopédie, ce Dictionnaire, 
vaſte repertoire de toutes les connoiſſances humai- 
nes, ce monument élevè aux ſciences & aux arts, 
imagine par deux Etrangers, Mills & Sellius, & rédi. 
g6 par Mrs, Diderot & d' Alembert, alloit ſe reæaliſet. 

Il en paroiſſoit deja deux volumes qui cauſoient le 

plus grand ſcandale: mais c' toit le moindre mal. 1! 

Etoit aiſe de prè voir que la Compoſition de cet ouyra- 

ge exigeant nèceſſairement une multitude de coope- 

rateurs, Etoit un point de ralliement pour les philo. 
fophes, qui commencoient à faire ſecte & a ſe 
réunir ainſi en corps. M. de Voltaire, quoiqu'6loi- 
gné de France en ce moment, en devoit &tr2 le 
chef à juſte titre. C'etoit lui qui avoit ports les 
premiers coups , ſinon les plus vigoureux, au 
moins les plus brillans, & outre les ſervices qu'il 
pouvoir rendre, ſa grande reputation, ſon age, 

Puniverſalite de ſes talens, ſon acces aupres. des 

Souverains, la preponderance qu'il avoit acquiſe, 

tout lui fit defcrer ce titre. Les deux &diteurs, 

malgre leur amour-propre, ne ſe reconnurent que 
pour ſes lieutenans. Diſſiper les-pr6juges, ancan- 
tir Perreur, Eclairer le genre humain, faire regner 
la vérité, telle Etoit la louable & courageuſe en- 
trepriſe de ces enthouſiaſtes. Ils $'attendoient 1 
des contradictions & des obſtacles. Les ]cſuites 
furent les premiers à les combattre. Un motif 
d'intèrèt & plus encore d' amour-propre les exci- 
ta. Le nouveau Dictionnaire devoit faire tomber 
néceſſairement celui de Trevoux.. IIs ne puren: 
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ſupporter cette mortification, & cabalerent contre 


le rival qu'on lui oppoſoit. Leurs adverſaires, 
dans les volumes publics, leur fourniſſoient vingt 
articles ſuſceptibles de critique & des anathèmes 
des deux puiſſances. L' Encyclopédie fut ſuppri- 
mée par Arrèt du conſeil, comme contraire A la 
religion & à état: on ordonna meme une deſ- 
cente de police chez M. Diderot; on enleva ſes 
manuſcrits. Au fond, les philoſophes ne furent 
pas faches de cette perſecution paſſagere: ils ſa- 
voient qu'elle eſt dans tous les genres le moyen le 
plus propre d' entretenir le fanatiſme & de groſſir 
la foule des ſectateurs. Le point eſſentiel & le 
plus difficile étoit rempli; ils avoient un centre 
d'unité, une hierarchie convenue entre eux, des 
ſignes de reconnoiſſance, un ſyſteme Etabl; & ſui- 


vi, enfin une coherence deſormais' indeſtructible. 


Ils ſe diſpoſerent, chacun reſpectivement dans la 


partie de la ſociete ou il etoit place, a propager 


fans reliche & ſous toutes les formes leur doctri- 
ne, perverſe, abominable au gre de leurs enne- 
mis, & ſuivant eux ſalutaire & bienfaiſante, IIs 
oſerent ſe gliſſer juſques dans les claſſes de theo- 
logie, & la combattant par ſes propres diſciples, 
en ſapper les fondemens. 

Un jeune abbe de condition, guide par un des 
plus ſubtils metaphyſiciens de IEcole, dans Tei- 
poir de s'illuſtrer rapidement, ne craignit point de 
ſervir d'organe à la philoſophie moderne, de ma- 
nifeſter & d'éëtendre le ſyſteme du Dèiſme & du 
Materialiſme par une theſe publique, ſoutenue 
dans la capitale du royaume, à la face de la pre- 
miere & de la plus .cclebre univerſitè du monde. 


Cette theſe, Ecrite en beau latin, remplie d'ex- 
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mmm preſſions poctiques, de meétaphores brillantes, 
1753. tournce avec beaucoup d' adreſſe & dambiguite, 
on rVerreur s toit eachèe ſous le maſque-de la ye. 
12 Nov. rite, Echappa à la cenſure de trois docteurs, & 
1751. fut ſoutenue en Sorbonne avec un concours nom- 
breux & une pompe extraordinaire. L'abbe de 
Prades, le ſoutenant, y aſſimuloit les miracles de 
Jeſus- Chrift a ceux d'Eſculape, aſſignoit le feu 


comme P'eſſence de Pame, confondoit toutes les 


notions du bien & du mal moral, & regardoit 
Pinégalité des conditions & ſes droits qui en dé. 
coulent, comme peu conformes A la ſaine raiſon. 
Teiles ſont du moins les propoſitions. principales, 
ſur leſquelles fut enſuite aſſiſe la cenſure. Les 
philoſophes s' tant trop tot vantes de leur triom- 
phe, on revint contre Pouvrage deux mois apres, 
ainſi que contre les cenſeurs, qui avouerent leur 
tort & $excuſerent fur ce que la petiteſſe des cx 
racteres dans leſquels la theſe artificieuſement pro- 
lixe étoit imprimèe, en fatiguant leurs yeux avoit 
diſtrait leur attention. ( Il fut denonce au Par- 
lement: la Faculte de théologie, par un decret 
condamna la theſe; PArcheveque de Paris & TE- 


veque de Montauban, dont FP Abbe de Prades &toit 


dioceſain , la proſcrivirent par un mandement. En- 
fin il fut decrere de priſe-de- corps, ſur le requiſi- 
toire du Procureur-general, & oblige de prendre 
la fuite avec VAbbs Yvon, ſon maſtre. Ils ſe refu- 


—ꝙ— 


(*) La cenſure porte: Conſcivit hoc grande neſas per 
theſim die 18 Novembris anni proxime elapſi in Sorbonrs 
propugnatam: thofim artificioſd prolixitate, litterarum fu- 
filium tenuitate digeſtam, gue legentium aitentionem fati- 
ganio diſiraheret , &c. 
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gierent chez le Roi de Pruſſe. Le premier eut la —— 
foibleſſe de ſe retrafter depuis; il ſe rendit coupa- 173 3. 


ble d'ingratitude envers le Souverain ſon bienfai- 
teur, & une fin ſiniſtre termina ſa carriere com- 
mencce glorieuſement. Le ſecond, rentré en Fran- 
ce longtems après, eſt aujourd'hui un des ſtipen- 
diaires de M. de Beaumont, un des {uppots les 
plus zelés du clergé. 

Malgre ces cenſures, ces mandemens, ces dé- 
crets, la religion recut une atteinte violente de 
Faudace du bachelier. Quant aux philoſophes, 
bien loin de regarder fon dcfaut de ſucces & ſon 
evaſion comme un é&chec, ils en plaiſanterent, & 
leur coryphee fit un pamphlet intitule : e 7om- 
beau de la Sorbonne, où il verſa ſur la Faculté 
& ſur le Parlement un ridicule indélébile. Tels 
6toient les maux dont gémiſſoit Icgliſe. 

Avant de reprendre la ſuite du Schiſme, nous 
allons revenir ſur les autres evenemens 1mportans 
du regne durant cette periode de tems. Voyons 
d'abord en quel état étoit le Miniſtere, & quels 
changemens il avoit Eprouves. Il ſe rempliſſoit in- 
ſenſiblement des creatures de la Marquiſe de Pom- 
padour, & ceux qui ne Petoient pas, avertis par 
la diſgrace du Comte de Maurepas, ſe tenotent 
dans une grande circonſpection à ſon égard. Tel 
etoit le Comte d' Argenſon, qui ſuſpe& avec rai- 
ſon à la favorite, accuſe d' avoir voulu lui ſubſti- 
tuer aupres du Roi la Marquiſe d' Eſtrade (%), fa 
maitreſſe, Etoit oblige de cacher ſon jeu. Heu- 
reuſement ſes grands talens le rendoient nEceſlaj- 


eee a eats, 


” 


+ 
— 


YVopyez la chanſon ci-deſſus, attribuce au Comte de 
Rlaurepas. 
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te, & a facilité agréable au Roj., D ailleurg, 
1753 · S. M. reſpectoit en lui le dernier choix du Cardi. 


nal de Fleuri, qui le regardant comme une deg 
meilleures tètes du royaume, Pavoit appellé au 


conſeil avant de le faire nommer Secretaire dE. 


tat (/). Voluptueux, meme debauche, ſes plaiſirs 


ne.prenoient jamais ſur ſon travail: il ne ſe cou 


cha pas un jour de ſa vie fans $'&tre mis au cou- 
rant. Reſpectè des troupes il cherchoit à s'en faire 
aimer. II avoit la plus extreme veneration pour 
ce ſuperbe monument de Louis XIV, aſyle des 
militaires vieux, mutilés ou infirmes. La pauvre- 
t6 étant quelquefois Pappanage de la plus haute 
naiſſance, & meme des grades ſuperieurs dans 
cet état, il fit augmenter les Invalides d'un loge- 
ment pour les officiers - generaux qui voudroient 
$'y retirer. Il voulut donner plus dagrement & 
d'impoſant à Thotel par des promenades majes- 
tueuſes , des champs ely/tes anticipes, où Fon 
verroit errer les ombres en quelque ſorte de ces 
guerriers moris d'avance au ſervice de la patrie 
en la defendant. Il donnoit ſouvent ſes audiences 
en ce lieu, & s'imaginoit qu'en le rendant plus 
auguſte, la grandeur s'en reflechiroir ſur ſou 

miniſtere. | 
II S'illuſtroit par d'autres établiſſemens. Une bi- 
ſarrerie ſinguliere, mais tenant à la conſtitution 
nationale & aux meœurs antiques, vouloit qu'un 
officier de fortune, blanchi dans le ſervice, ren- 
trat tout couvert de gloire & de bleſſures dans la 
foule des roturiers, dont il Etoit ſorti, tandis que 
| la 


8 


(*) H avoit été fait Miniſtre le 25 Abt 1742, & ra- 


voit eu le département de la guerre que le 1 Janvier 1743. 
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ſa conſideration, que la corruption des ſiecles- 

faivans avoit attiré pour la richeſſe & les beſoins 1733. 

de Etat, procuroit au publicain, engraiſſè du 

ſang des peuples, la nobleſſe à prix d' argent, en fe 

revètant d'une charge de Secretaire du Roi. C'eſt 

qu'autrefois la Nobleſſe ſeule en France étoit ap- 

pellèe à la profeſſion des armes, & que ſi par un 

attrait irreſiſtible quelque vilain ſe livroit a ce mé- 

tier, il meritoit bientòt d'etre agrégé à cet ordre 

par des actions de valeur & d'eclat, C' toit un 

prix emulation qui devoit enfanter des prodiges, 

& peut-6tre ſous ce point de vue le Comte d' Ar- 

genſon, en reparant une injuſtice apparente, a-t-i 

Enerve la vertu guerriere: on eſt moins tents de 

ſe porter a des efforts extraordinaires pour obtenir 

une recompenſe qu'on eſt aſſurè de gagner avec 

le tems, Quoi qu'il en ſoit, on applandit beau- . 

coup à Pedit qu'il fit rendre au Roi, comme de- 1 Nov. 

vant lui mcriter la reconnoiſſance de la poſterits 1750. 

& rendre ſon regne à jamais memorable, Par cette 

loi, S. M. fonda & établit une nobleſſe militaire 

acquiſe de droit, non-ſeulement à ceux qui ſeront 

parvenus au grade d'officiers- generaux dans ſes 

troupes, mais auſſi A ceux qui la ſerviront, au 

moins en qualité de Capitaines & dont le pere & 

Tayeul Pauront ſervie en la meme qualité: patre a 

& avyo militibus. 

Peu apres il parut un autre Edit, la ſuite de 22 jany; 

celui-la, & qui, diſcutè philoſophiquement, avoit 1751. 

peut-etre auſſi plus de brillant que de ſolide. II 

fondoit une Ccole- militaire, pour les logement, 

ſubliſtance & éducation gratuite dans Part de la 

guerre, de einq cents gentilshommes franęois, ſur- 

tout de ceux dont les peres, depourvus de bien 
Teme II. 1 - 
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: ſeront morts au ſervice de S. M., ou la ſerviront 
175 3. encore dans ſes armèes. C'etoit une imitation de 


Teétabliſſement de Saint - Cyr , mais dont le plan 
plus Etendu annongoit un but plus utile. Cette 
diſcuſſion nous meneroit trop loin ici; nous obſer- 
verons ſeulement que tous les ſucceſſeurs du Comte 
d' Argenſon wont pas penſe de meme, & qu'en ge- 
neral les monumens d' oſtentation doivent &tre pro- 
portionnes aux revenus d'un Etat & A la ſituation 
actuelle de ſes finances. Celui- ci, &blouiſſant au pre- 
mier coup- d' œil, ne fit pas moins d' honneur que le 
précéëdent au Miniſtre de la guerre & lui concilia 
la nobleſſe. Il Etoit prone du clerge , dont il fa- 
voriſoit les inter&ts, moins par zele pour lui que 
par haine de la robe. Dans les principes de ſon 
pere, il étoit ennemi des formes, de la marche 
lente & m&hodique des magiſtrats ; il avoit le def. 
potiſme dans le eceur & y portoit le Roi de tou- 


tes ſes forces: il Etoit ſurtout outre de wWavoir pas 


eu les ſceaux à la mort du Chancelier. En vain 
pour Fen conſoler on avoit accord6 au Marquis 
de Paulmy la ſurvivance de ſa charge, avec J'exer- 
cice & la ſignature conjointement avec fon oncle; 
il les voyoit avec peine confies à un rival qu'il 
redontoit, & qui minant ſans ceſſe pour le faire 
cheoir ne put le renverſer que par une chilte 
commune. 


Le Comte de Seine-Fideidains, déja le doyen 


des Secrétaires d'Etat, & le ſeptieme de ſon nom 
dans la meme charge, avoit Echappe A la diſgrace 
de ſon couſin le Comte de Maurepas. II n'avoit 
point encore le département des lettres de cachet 
qui Pa rendu depuis ſi odieux. Il avoit le clergé, 
& ce corps Paimoit mieux qu'un autre; il manioit 
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plus aiſement ce perſonnage, d'un genie born, m__ 
Fun caractere doux, peu entreprenant, timide & 175 3s 


diſpoſe à la ſuperſtition, qui, ſuivant des exem- 


ples frequens, ſe concilie facilement avec le liber- 


tinage des mceurs, Du reſte, il Etoit exact, aſſidu, 
zelé pour le ſervice de ſon maſtre, & avoit pour 
la favorite le reſpe& & la ſoumiſſion convenables. 


Il commencoit à Etre gouverné par une Madame 


Sabbatin, aventuriere dont les charmes Pavoient 
ſeduit. Il en étoit ſubjugue au point qu'il ne 
voyoit que par ſes yeux, qu'il ſuivoir toutes ſes 


impulſions & wagiſſoit que par elle. L'intérèt de 


cette intriguante, ne pouvant regner en chef, etoit 
au moins de dominer en ſecond, & conſèquem- 
ment d'inſpirer à ſon amant un aſſerviſſement abſo- 
In ala Marquiſe. Madame de Pompadour, en 
reconnoiſſance, fermoit les yeux au Roi ſur le 
trafic honteux que faiſoit cette femme cupide des 
graces, des recompenſes, & meme des rigueurs 
& des chatimens dont le Comte de Saint-Floren- 
tin 6toit diſpenſateur. Sure d'avoir en lui une voix 
de plus au Conſeil, elle le fit faire Miniſtre en 
17513 c'eſt-à- dire au bout de vingt-huit ans de 
ſervice dans ſa charge. Il avoit en Vhumiliation 


de voir paſſer avant lui M. de Machault, qui n'. 


toit Controleur-general que depuis trois ans. 

Ce M. de Machault étoit la premiere creature 
de Madame de Pompadour. Fait Controlenr-ge- 
ncral en 1745, il avoit eu les ſceaux en 1750, 
lors de la démiſſion du Chancelier d' Agueſſeau. 
M. de Lamoignon, trop heureux de ſucceder A 
celui- ei, avoit eu la lichete de laiſſer dem-mbrer 
ſa dignité pour jouir de ſes vains honneurs & 
netre plus qu'un ſimulacre, objet du mepris & 
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de la haine de la Magiſtrature, tandis que ſon mu- 
195.4. le, plus adroit, en avoit la confiance & en re. 


cueilloit les hommages. On a parle de la hardieſ- 
fe de ſon entrepriſe contre le elergè, qui, pour 
ſe débarraſſer de ce cruel adverfaire, lors de la 


paix platrèe de.1754, dont M. de Machault avoit 


6t6 le négociateur, obtint qu'il quitteroit le Con- 
trole- général pour paſſer A la Marine. 

Elle étoit régie par M. Rouillé, qui devoit 
auſſi ſon Elevation à la Marquiſe. On avoit d'a- 
bord beaucoup critique un pareil choix pour ce 
département. Cependant, comme il n'exõigeoit 
alors qu'un chef économe, vigilant, capable de 
vivifier Padminiſtration & de lui donner la plus 
grande activite; que celui-ci avoit eu le bon eſprit 
de ſe confier a M. de Mezy, Intendant à Roche. 
fort, homme le plus propre a le guider & à le 
ſoutenir dans le genre doperations qu'il avoit à 
faire, il gouverna tres-bien fa partie & durant le 
peu d' années qu'il y reſta, fit pouſſer les travaux 
avec tant de vigueur que la Marine ſe trouva pre 
que remontèe lorſqu'il la quitta. N 

II avoir furtout ſonge a former des matelots, 
par le commerce, par la pèche, par la compagnie 
des Indes, par des voyages dans les mers du 
nord, en un mot, par les moyens les meilleurs, 
tes plus prompts & les plus multiplies, de rctablir 
cette claſſe d'hommes preſque detruite. C"ctoit 
dautant plus eſſentiel qu'on prevoyoit que la paix 
ne ſeroit pas longue, & qu'il falloit employer 
fans relache tous les momens de ce répit pour 
ſe mettre en état de faire face à Porage qui fe 
préparoit. 

Marchant ſur les erremens de ſon prédéceſſeur, 


— 


i. l 
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i ſentit la néceſſitèé de repandre les inſtructions 
dans les deux corps, dont Pignorance étoit preſque 1254. 
egale; M. de Maurepas avoit perfectionnèé les 
études des gardes de la marine dans leurs écoles, 
& 6tabli- des Eleves pour la plume, dont devoient 
etre tires les Commiſſaires & Intendans ,. apres 
avoir parcouru les grades de leur hiérarchie. 
M. Roville ſit plus; il ,ctablit-un centre de com- 
munication de toutes les lumieres, en creant: fon 
Académie de marine. On rit d'abord de voir un 
ſemblable établiſſement, réſervé d' ordinaire aux 
ſavans les plus diſtingues ,- ſe former parmi des 
officiers dont la plupart ſavoient à peine tigner 
leur nom; mais c' toit un lien de fraternite entre 
les diffèrentes parties de ce grand tout, meme les 
plus ſubalternes, juſques-la tres-diſcordantes. C'&- 
toit un chef: lieu d' emulation, on devoient ſe for- 
mer un jour des Generaux, des Adminiſtrateurs, 
des Officiers: de Port, des Conſtructeurs, en un 
mot, tous ceux qui ont quelque fonction à rem- 
plir dans les arſenaux de la marine. 

La partie de la conſtruction ſurtout Etoit fort 
nezligee, Cet art n'etoit encore que l'effet d'une 
routine aſſez juſte, ſans doute, - puiſque les An- 
glois ne purent ſe laſſer d'admirer la belle forme 
de I'/nvincihle, pris dans la guerre qui venoit de 
ſe terminer, & depuis, forces de le démolir, ont 
voulu le reconſtruire ſur les memes gabarits (*). 
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() Ce font des modeles que les charpentiers font 
avec des pieces de bois fort minces, pour reprelenter la 
lovgueur , la largeur & le calibre des membres & das 
parties d'un vaiſſeau, quand ils veulent travailler a. 6 
gonſtruction & le mettre en cbantier. 


1 


** 
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(e ſuperbe vaiſſeau Etoit de Morineau, conſtrue. 
1754, teur de Roehefort, ou plutdt maitre charpentier, 

qui n'avoit jamais fait d'&tudes de ſon metier. 
Ceux des autres departemens n'avoient pas des 
principes plus approfondis & plus calculés. Cef 
M. Rouillé, qui, en incorporant a ſon Académie 
pluſieurs membres de l' Académie des ſciences, 
excita ces ſavans à Soccuper de la marine, & à 
. la ſoumettre a leurs -ſpeculations, II crea Fun 
d' eux, qui avoit gagn6 ſa confiance, M. du Hamel 
du Monceau, inſpecteur-genéral de la marine; & 
Ceſt à lui que durent s'adreſſer dé ſormais ceux 
qui ſe deſtinoient a cet état, ſoit pour la conſtrue- 
tion, le genie, Thydrogruphle, ou pour les tra- 
vaux & mouvemens du port, It y eut un appren- 
tiſſage, un concours, des examens, & les depar- 
temens ſont pourvus aujourd'hui d'excellens hom- 
mes dans tous ces genres. 
| On ne laiſſa pas le tems. a M. Rouille de con- 
9 | ſommer les divers projets qu'il avoit entrepris 
pour Pamelioration de ſon département, qu'il ai- 
moit & auquel il Pappliquoit avec le plus grand 
fucces. On le fit monter aux affaires étrangeres 
dans leſquelles il n'avoit jamais été verſe, & dans 
quel tems! Lorſque ce département exigeoit le 
politique le plus fin & le plus délié. Deux per- 
ſonnages y avoient paſſe ſucceſſivement, & Se. 
toient laiſſes furieuſement dérouter par le genie 
ſupérieur du Miniſtere Anglois. L' un Etoit le 
Marquis de Puyſieux, qui avoit ſuccedse au Com- 
te d'Argenſon. Ce perſonnage, des plus medio- 
cres, ne s'éëtoit aſſurement pas aiguiſé Teſprit 
dans fon Ambaſlade aupres du Roi des deux Sici- 
les, oll il avoit été envoye en 1735. En 1746, 
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il avoit tres-mal figure à Breda, en qualité de Mi. 
niſtre Plenipotentiaire , vis-a-vis de ceux d' Angle |, 


terre & de Hollande; & la paix conclue depuis 


ſon ElEvation à la charge de Secretaire des affai- 


res Etrangeres, avoit acheve de montrer fa foibleſ- 
ſe & ſs nullite, Ce fut ſous lui que M. Groſs, 
Miniſtre Plenipotentiaire de la Czarine, partit de 
Paris pour retourner à Petersbourg , ſans prendre 
conge de la cour, que par une lettre qu'il Ecrivit 
2 ce Secretaire d' Etat, qui $'<toit ouvert trop in- 
diſcretement ſur les diſpoſitions favorables de la 


France pour la Suede contre la Ruſſie; & de ſon. 


defaut d'energie ou d' adreſſe en cette circonſtance 
importante, reſulta une froideur entre les deux 
cours, qui dura pluſieurs années. Petit, m&tho- 
dique, minutieux, il ne peut ſe peindre mieux 
que par le couplet fuivant, tire des Noëls ſur 
la conr © (*) 


En coudoyant la foule 
Le Marquis de Puyſieux, 
A grand” peine ſe coule 
Aupres du Fils de Dieu 
Pour regarder Penfant ayant mis ſes Junettes ; 
Enfin , dit - il, je vois le cas: 
Pourtant la nouvelle weſt pas 
Miſe dans ma gazette ! 


Sa mauvaiſe ſanté, qui trop ſouvent influe ſur 
le caraRere & le genie, lui fit donner ſa demiflion 
en 1751. Il fut remplace par le Marquis de Saint- 
Conteſt, qui auroit dit ſe former à VAmbaſſade de 
Hollande dont il ſortoit, mais n'en arriva pas 
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(*) Ces Notls , faits en 1763 & 1764, ne ſe trouvent im- 
vrimès que dans les Menoires ſecrets de Bachaumunt. Vol Is 
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2 moins neuf & n'occupa ſon miniſtere que par les 
17 5 4. attributs extérieurs. Il y mourut, graces à ſa des. 


re 

20 Juill, tinee, qui au bout de trois ans termina ſa c carriere, di 

C'eſt à lui que ſuecéda M. Rouillé. vr 

| Dans ce revirement, M. de Sechelles, Commiſ: lit 
A faire départi a Lille, & Tun des plus grands In- PC 
Hi tendans d'armce que Fon ait encore rencontrè; eut 00 
la charge de Contròleur- général des finances, ou tr 

5 le public, prevenu en faveur de ſes talens, de ſa tu 

probits & de ſon humanité, le vit avec plaiſir. 2) 

II y avoit encore dans le Conſeil le Comte de ol 

Saint Séverin-d'Arragon, Seigneur 6tranger, venu I 

pour la premiere fois en France, en 1726, comme If 

Envoyé Extraordinaire du Grand - Duc, attach6 ſe 


enſuite au ſervice du Roi, & nommé ſon Ambal⸗- 
ſadeur en Suede. C'eſt lui qui avoit n6gocic & d 
contin le traité de paix d'Aix- la- Chapelle, qui 
auroit du le faire expulſer des deliberations. d Etat 


& qui y fit admettre. C'etoit un homme fort p 
haut, impoſant par ſa repréſentation, cachant ſous . 
de magnifiques dehors ſa nullité réelle; au reſte, | 
ſouple & bas quand il le falloit, pour ſe conſer- v 
ver en faveur, & ſe courbant, ainſi que les au- : 
tres, devant ridole du jour. 1 

Tels étoient les perſonnages qui gouvernoient le 114 
royaume ſous la Marquiſe de Pompadour. Elle 1 


auroit bien. dẽſirè pouſſer parmi eux le Marquis 
de Vandieres, *ſon frere , pour le ſouſtraire aux ] 
quolibets nommé depuis le Marquis de Marigny; 
| | mais elle comprit que n'ayant pas une capacité ; 
* | tranſcendante, n'6tant jamais entre dans la carriere , 
& n'y ſuppléant en rien par la naiſſance, par des 
ſervices reels ou apparens, il falloit le maintenir 
od il Etoit, La mort de M. le Normant de Tour- 

PAs 
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nehem lui laiſſoit occuper en chef la place de Di- 
recteur & Ordonnateur- général des batimens , jar- 1234. 
dins, arts & manufactures du Roi. C*etoit un 
vrai miniſtere dans ſon eſpece; puiſqu'en fa qua- 
lite il travailloit directement avec S. M.; il di 
poſoit des fonds de ſa partie; il accordoit des gra- 
ces & des penſions; il avoit des bureaux & diſ- 
tribuoit des places. Au commencement de fa for- 
tune, ce jeune homme, à peine ſorti du college, 
ayant encore la pudeur de ſon age, rougiſſoit d'u- 
ne Clèvation pour laquelle il ſavoit n'etre pas né. 
Il avouoit modeſtement ſon. embarras dans la ga- 
lerie de Verſailles, on il ne pouvoit paroſtre fans 

| fe voir entoure d'une foule de grands Seigneurs. 
„Je ne puis pas laiſſer tomber mon mouchoir,” - 
diſoit-il dans fa naivete, ,, qua Vinſtant des cor- 
„ dons-bleus ne fe baiſſent pour ſe diſputer ''hon- 
„ heur de le ramaſfer!“ Il fur bientot admis aux 
petits ſoupers; le Roi Pappelloit peziz-frere, Un 
Jour que ſa ſceur comptoit diner tète- A- tote avec 
"lui, le Roi ſutvint, & inſtruit du convive qu'elle 
vonloit renvoyer, $'Ecria: non] votre frere eſt 
ge la maiſon; -au lieu d'oter le convert qui etoit” 
Þrepare pour lui, il ny a qu'a en ajouter un ae 
Hus; nous dinerons tous les trois enſemble, Le. 
moyen que la téte ne lui tournit pas! 

Quoi qu'il en ſoit, il eut d'abord la noble ẽmu- 
lation de ſe diſtinguer dans ſon département & de 
Pilluſtrer. II profita des facilités que lui donnoir 
ia faveur & le gout de fa ſœur pour les arts. If” 
mit en honneur les deux Academies, dont il étoic 
le. protecteur, ſous le Roi. Celle d'architecture, 
Gut datoit depuis 1671, qui depuis plugeurs au- 
Mees Saſfemhloit mme au Louvre, mais lau 
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avoir été autoriſée juſques-la, quoiqu'elle efit ob. 
1754 tenu des lettres - patentes qui la confirmoient & 


Etabliſſoient en 1717, avoit grand beſoin d'encou- 
ragement. Sa ſceur y contribua, en donnant au Roi 
Tenvie de bätir. M. de Marigny Etablit des prix 
qui exciterent I'Emulation entre les jeunes gens, 
& les conronnes furent envoyes à Rome aux de. 
pens de S. M. pour y voir les monumens antiques 


& les étudier. Il concut le vaſte projet d'achever 


le Louvre, ce ſuperbe édifice atteſtant A la fois & 
la grandeur de nos Souverains, & leur mauyais 
gotit de ne pas l' habiter, ou leur impuiſſance de 
le ſinir. On ne ſauroit croive quel eſſor rapide prit 
Architecture ſous P'influence de ſon nouveau Me- 
cene. Ce qui diſtingue nos artiſtes en ce genre, 
ce que l' Egypte, ni la Grece, ni Rome, ni la 
Toſcane ſous les Medicis, ni la France ſous 
Louis XIV, wont pratiqué, & ce qui eſt pour- 
tant plus eſſentiel que les caryatides & les colon- 
nades, c'eſt la diſtribution interieure des apparte- 
mens. Juſqu'a nos jours on ne connoiſſoit que de 
longues galeries & d'immenſes ſallons. On ne fau- 
Toit croire à quel dégré geſt perfectionnée Vinven- 
tion des commodites dans les logemens, depuis 
1722 od, pour la premiere fois, on en developpa 
les heureuſes idées au palais Bourbon. Nous avons 
dit avec quel Etonnement on admira les efforts de 
cet art a Choiſy en faveur des premieres maitreſſes 
de Louis XV: il n'etoit encore que dans Penfan- 
ce. Celui des embelliſſemens, des ornemens, des 


ameublemens, qui entre auſſi dans les Etudes de 


Parchitecte, eſt ne en quelque ſorte ſous le Mar- 


quis de Marigny, que Pétrone auroit appelle: 


Tleeautiarum arbiter © Parbitre des Eldgances, 
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Quel prodigieux chemin le luxe a fait en ee gen- 
re! Cote, mort en 1735, eſt le premier qui ait 17 54. 
mis des glaces ſur les chemin es. Aujourd' hui le 
plus petit bourgeois dedaigne un logement qui 
»en eſt pas dEcore, On a imagine depuis des che- 
minees mobiles ſur un pivot & pouvant échauffer 
deux chambres. On en a conſtruit d'autres, dont 
le tuyau $'incline, & dont la glace non étamée 
laiſſe percer Pail & s' tendre dans la rue ou dans 
la campagne. Les recherches ingenieuſes de nos 
architectes ont été pouſſè es au point d'imaginer de 
ees tuyaux de chaleur, qui ſans laiſſer apperce- 
voir aucun agent, vous en procurent une douce, 
& perſuaderoient que la temperature de T air eſt. 
changee, à des étrangers ignorant ce ſecret. 
 LV'Academie de peinture & de ſculpture n'a pas 
moins d' obligation au Marquis de Marigny, & 
n'a pas fait moins de progrès ſous lui en certaines 
parties. Si les hommes de genie en ce genre ſont 
devenus peut - Etre plus rares, les artiſtes, en ge- 
neral ont été plus nombreux & plus encourages. 
Les prix & les éleves entretenus en Italie pour S 
former le golit ſur les grands modeles, perperuent 
nèceſſairement l'idèe du beau, meme dans ceux 
que la mode & la frivolité du fiecle obligent de- 
ſe livrer à des études dépravées. 5 | 
En 1740 avoit commence Puſage d'expoſer tous: 
les ans dans la grande ſalle du Louvre aux re- 
gards, aux éloges & A la critique du public, tous 
les ouvrages de peinture , de ſculpture & de gra- 
vure, compoſes par les membres de I' Académie, 
NM. de Marigny encouragea cette expoſition; mais: 
pour la rendre plus travaillée & plus conſidera» 
ble, voulut qu'elle rent len qu'aux annses: im- 
| P 6 


: 
| 
| 
3 


— — _—— — 
— 
= 


"= 


348 Vis Privge 

paires. Pour exciter emulation des artiſtes qi; 
naurotent pas voyage , & leur donner de bons 
modeles a imiter, il fit ouvrir au public cette ſu- 
perbe galerie de Rubens qui decore le palais dy 
Luxembourg: il fit ordonner par le Roi que Vim, 
menſe collection de ſes tableaux ſeroit ſucceſſive- 
ment expoſce dans le meme lieu. C'eſt - là qu'on 
vit en 1751 ce tableau d'Andre del Sarto, uſe de 
vetulte, revivre par Vinduftrie du Sr. Picot, in- 
venteur du ſecret de tranſporter la peinture- ſans 
Taltérer, d'une toile ſur une autre, & de perpe- 
tuer ainſi ſon exiſtence. Il tenta depuis la meme 
operation ſur le Saint- Michel, peint ſur bois par 
Raphael, & termina ſi heureuſement ſon ouvrage, 
qu'il fit Padmiration gcnerale, & que le Roi & 
toute la cour en furent enchantés. 

Loriot invema Part de fixer le paſtel & de lui 
donner la durce des tableaux peints à Thuile. Par- 
mi les chefs - d'cenvres des plus fameux peintres, 
on vit figurer au Sallon un portrait fait a Teguille 
par la manufacture des Gobelins. La fineſſe du 
travail & la verite des couleurs y trompoient 
'cœil. On le prenoit pour une veritable peinture. 

L'art d'appliquer l' mail fur Por, dont on croit 
que les Francois ſont inventeurs, fut ſurtout per- 
fetionns dans ces derniers tems. On le pouſſa au 
point de faire en ce genre des tableaux d'hiſtoire 
6Etendus, Il y eut un Hercule faut aux picds 
POmprale, de Durand, cits dans Encyclopédie 
comme un ouvrage digne des plus grands maitres. 

La Savonnerie (), Pemule des Gobelins à cer- 


1 
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(*) C'eſt un lieu on fe faiſoit & fe preparoit le ſavon à 
Chaillot. II a été converti en une manuſacture de tapiſſeries- 


- 
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| tains égards, enfanta des prodiges dans ces ſuper 
bes tapis que foule aux pieds la molleſſe de nos 17 54.7 
Lucullus. 
Au reſte, tandis que le frere de la favorite; ſous- 
les auſpices de cette Minerve franęoiſe, portoit la 
vie dans les arts & manufactures royales de ſon 
departement, il ſe faiſoit une autre revolution 
non moins rapide dans les autres parties de cette 
eſpece d' adminiſtration. 
Durant la guerre qui venoit de finir, on avoit 
reconnu le malheur d'aller chercher chez Petran- 
ger, & chez ſes ennemis mème, ces ſpeculateurs 
kardis, qui, pour un bénéſice proportionné aux 
riſques plus ou moins grands, garantiſſent aux pro- 
prictaires leur fortune livrèe a Pinconſtance des 
elemens, ou aux haſards des combats, Enſorte 
que dans tous les cas une partie des richeſſes du 
royaume devoit en ſortir & Pappauvrir inſenſible- 
ment: pour prévenir deſormais ce mal politique 
& cet écoulement funeſte, ſous les auſpices du | 
gouvernement pluſieurs riches négocians s'aſfocie- 4 Fevr.. 
rent, afin d'6rablir a Paris une Chambre & aſſuran⸗-⸗ 5. 
ce, dont le premier fonds ſut de douze millions. 
Les grandes routes ſont un moyen eſſentiel pour 
la communication du commerce. On avoit com- 
mence.a s'en occuper meme ſous Louis XIV: mais 
Part des chemins alors n' toit qu*'ebauche & dans 
ſon enfance. II avoit fait des progres depuis le 
commencement du regne de Louis XV, & fut 
porté, ſous la direction de M. de Trudaine, In- 
tendant des finances, a une perfection étonnante. 
Il ctablit le bureau des ponts & chauſſces ſur le Aoftt 
meilleur pied. Illy mit un Archice&e-ingenieur en 
chef, quatre Inſpecteurs genëraux, un Directeur, 
D 7 
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des Geographes & vingt-cinq Ingenieurs. II fave. 


riſa bient6t une Ecole , {ou ſe tirerent les jeunes 
gens deſirant ſe deſtiner a cette partie. On ſut y 


r6unir la commodite , Putilite & Pagrement." Ces 


plants r6guliers & majeſtueux qui bordent & om- 
bragent les routes publiques, ſeront un jour une 
reſſource contre les effets d'un luxe qui engloutit 
les plus vaſtes forets. Ce qu'on peut reprocher à 
ce magnifique adminiſtrateur, c'eſt d'avoir fait ces 
routes trop ſpacieuſes, d'avoir pris ſur Pagriculty- 
re des terres précieuſes, beaucoup mieux em- 
ployees en ſemences & en récoltes. Il y auroit 
d'autres abus à reformer encore, tels que ces cor. 
vées cruelles dont un Intendant vexe les cultiva- 
teurs, tels que ces chemins de traverſe, de pure 
oſtentation, auxquels un homme en credit , un 
grand Seigneur, un Miniſtre fait contribuer ſes 
vaſſaux pour ſa {imple commodite , pour abreger 
ſon voyage d'un quart de lieue & qui wont dautre 
avantage que d' pargner quelque fatigue aux che- 
vaux & quelque ennui au maitre. A PeEpoque dont 
nous parlons, il s'en ouvrit un de cette eſpece 
pour Louis XV, dont le nom ſeul indigne. L'anec- 
dote merite d' tre conſervee, 

Au mois de Mai 1750, il ſe faiſoit de ces enle- 
vemens uſites de tems en tems dans Paris, qui, re- 
eeptacle de tous les mauvais ſujets du royaume, 
a beſoin d' tre purge ſans ceſſe de cette canaille: 
autrement, en s'augmentant & en ſe liguant, elle 
ne pourroit plus ètre contenue. Il eſt difficile que 
ta maniere ſourde & clandeſtine dont ils s'exécu- 
tent par des ſuppots de police, eux-memes le re- 
but & la lie des citoyens,, ne ſoit pas injuſte, 
wexatoire & quelquefois tyrannique,* Cꝰeſt le pro- 


» 
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pre de toutes les operations , auxquelles la loi ne 
preſide pas, qui ne s'exécutent pas ſous ſon glai- 175.4 
ve. Un Exempt, avide de lucre, & dans Peſpoir 

de Pimpunite, enleva un enfant: il ſe flattoit de 
ranconner la mere pour le lui rendre. On fait à 

quel point s'exalte dans le ſexe Pamour maternel. 

Chez les animaux les plus doux, les femelles en 

pareil cas deviennent mEconnoiſſables, feroces & 
furieuſes. La femme dont il s'agit n' tant retenue 

par aucune crainte, fit entendre ſes gemiſſemens 

dans tout le quartier; d'autres meres, dans de 
ſemblables allarmes, ſe joignirent a elle. Bientòt ce 

ne fut plus un ou deux, ou quelques enfans ra- 

vis; C'etoient des milliers. Des bruits ſiniſtres ſe 
repandirent; on dit que Louis XV, ſecond Hero- 

de, alloit renouveller le maſſacre des innocens; 
qu'un malade illuſtre, pour ſe ſouſtraire à la mort, 
devoit , par ordre des médecins, prendre des 
bains de ſang humain & du plus pur. Il wen fal- 

lut pas davantage pour donner la derniere Energie 

a cette rage, bien reſpectable fans doute, puiſ- 
qu'elle prenoit ſa ſource dans le ſentiment le plus 

beau & le plus eſſentiel de la nature. Le ſexe 
commenca Pemente au fauxbourg Saint- Antoine; 

elle $'Etendit bientot de proche en proche, ſe com- 
muniqua aux hommes & gagna au centre. Mal- 
heur à qui portoit une figure d' Exempt de police! 

ily en eut un de maſſacre; un malheureux qui 
reſſemoloit à un autre, eut bien de la peine d'E- R 
chapper. Le Lieutenant de police d'alors Etoit 1747. 
M. Berrier: la favorite avoit voulu avoir en cette 
place un homme abſolument à elle; celui- ci lui 
Etoit tout. deyoue; ce qui, des le principe, Pa- 

voit rendu odieux au public, II Etoit dailleurs in- 
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ſon hotel „ „avec les invectives les plus 
groſſieres & caſſa ſes vitres. Comme il etoit auf 


lache qu'atroce, il perdit la tète, s'enfuit par les 


jardins pour ſe ſouſtraire au traitement infame dont 
il 6&toit menace. & dont il ſe eroyoit déja victime. 

Quelqu' un des ſiens, plus intrepide , fit au con. 
traire ouvrir les portes, & par ce coup de hardiei. 
ſe intimida la canaille: elle s'imagina que c'çtoit 
un piege qu'oa tendoit à ceux qui y pènëtreroient: 
tous crurent voir un gouffre dans lequel ils alloient 
Sengloutir ; ils reſterent immobiles. Cependant 
les Gardes- franęoiſes, les Gardes- ſuiſſes &toient 
ſur pied, les deux Compagnies de Mouſquetai. 
res, les différens Corps de la Maiſon du Roi. II 
wen fallut pas davantage pour contenir ces hordes 


indiſciplinces, on il y avoit plus de femmes que 


d' hommes, plus de badauds que de combattans, 
En peu d heures tout rentra dans le devoir. Les 
premiers pris, ſans examiner $ils étoient des mu- 
tins, furent pendus pour exemple, & afin de 
donner en mème tems une ſatisfaction apparente 
au peuple, le Parlement manda le Lieutenant de 
police, le rEprimanda & lui enjoignit d'etre plus 
cireonſpect dans fa. place, Humiliation dont la 
cour le dedommagea bient0t en le nommant Con- 
feiiler d'etat, Il n'en devint que plus cher 4-la 
Marquiſe ,, qui- le fit. combler par la ſuite de biens 
& de dignités. 

Aſin d'empeècher déſormais de. femblables attrou- 
pemens qui avoient effrayè la cour, il y eut une 


20 Octob. Declaration du Roi, qui paroiſſant attribuer tout 


1750. 


le mal aux mendians & gens ſans aveu, refluant 


de la province 2 Paris, ordonna, ſous différentes 


* 
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peines, qu' ils ſeroient tenus de prendre un emploi 
ou de ſe retirer dans les lieux de leur naiſſance. 1784. 


On donna de la forte au moins une forme legale 
aux enlevemens, qui continuerent ſous ce pretex- 
te. Le deſpotiſme profita auſſi de cette circonſian- 
ce pour $'etendre & acquerir de nouvelles forces. 
La garde de la ville étoit alors une garde bour- 
geoiſe & pacifique, ſous Tinſpection des magis- 
wats, Uniquement deſtinée A la ſüreté des habitans, 
& non a leur oppreſſion, on lui repracha de n'avoir 
pas fait ſon devoir durant VinſorreQion du peuple, 
parce qu'en effet il n'ttoit pas dans ſes fonctions 
de s'armer contre ſes concitoyens & de faire feu 
fur eux. Le Miniſtre de Paris qui deteſtoit le Par- 


lewent, ofa ſouſtraire ce corps à ſon antorite 


pour Pattirer A lui & le ranger ſous la ſienne. Le 
Sr, de Roquemont commandoit alors le guet, c'eſt 
ain? qu'on appelloit ſa compagnie. II ctoit ambi- 
ticux, avide de parvenir aux honneurs de la guer- 
re; il rougiſſoit de ne pouvoir obtenir la croix de 
St. Louis, que le Sr. Duval, ſon beau-pere & ſon 
pred ceſſeur, avolt eue pour une action deteſtable , 
il eſt vrai, puiſque c'ëtoit pour un aſſaſſinat (). 
Ce fut lui qui propoſa au Comte d' Argenſon de 
mettre dans ſa troupe un ordre & une diſeipline 
qui n'y avoient jamais été, de Vinſtituer fur un 
pied militaire; il lui fit avoir un uniforme de ce 
Miniſtre, qui adopta volontiers ſes idées; il lui 
apprit a faire Vexercice, & convertit bientòt cet 


— 


(*) - L'anecdote conſtame eſt que le Sr. Duval avo't 
crc chargé par Je Regent de maſfacrer M. de la Granges 
Chancel , Pauteur des Philippigues , & qu'il tua d'un coup 
de piſtolet dans la rue du Bout - du - monde le potre Vers 


—— — — — —— — Dſ— 


Ser, Commiſſaire de la marine. Sa bonne volonté, male 


ers cette méprile, wen fut pas moins récompenſée, 
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22 amas artiſans & d' ouvriers, habillés auparavam IM 5: 
| 2754. de toutes couleurs, en un corps regle, inſtrut, Pad! 
reſpectable & capable d'en impoſer. Enfin, cette ence 

garde fut augmentèe d'une patrouille de jour, 4 peri 

cheval , qui parcourant continuellement la ville, Ega! 

fe portant au moindre bruit & empechant les at. 868 

troupemens, aſſure pour toujours le repos & lef. fair 

clavage en meme tems des Pariſiens. La place de cet 

Commandant du guet eſt devenue fi conſiderabk par 

I qu'on a vu de nos jours des Officiers - generaux - 001 

| la briguer. : qui 

J M. d' Argenſon imagina en outre de faire con- do 
= ſtruire dans les environs de Paris des caſerncs WW 
= pour les Gardes francoiſes & ſuiſſes, afin de pou. pr 
; voir plus aiſement raſſembler ces troupes au be- all 
_— - ſoin, & que ces bitimens fuſſent autant de citz- or 
= delles qui flanquaſſent la ville & puſſent en con WF {e 
= tenir les habitans. - ng de 


Quelques mois apres I'*mente, le voyage de 


Compiegne devoit avoir lien. L'uſage eroit que V] 
S. M. paſſat par Paris pour 8'y rendre. On lui fit al 
| entendre qu'il ne convenoit point qu'elle honorit d 
4 de fa preſence une ville rebelle; on conſtruiſit à la ri 
1 häte un chemin de la route de Verſailles à Saint- p 
F Denis, & il fut appellé le chemin de la revolte, 9 
comme pour perpetuer le ſouvenir d'un crime { 
= imaginaire, & de la honteuſe foibleſſe du Monar- a 


que. Ce fut Vepoque funeſte on les liens de Ta- 
mour du Souverain & des ſujets commencerent à 
ſe relicher. On ne vit plus Louis XV revenir à 
Paris que dans tout appareil de ſa ſ&verits & de 
fa colere, & le peuple le benir avec ces acclama- 
tions de joie ſi flatteuſes pour Ioxeille & le cœut 
des bons Rois. 


8 
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si les arts, les manufactures, le commerce, 
Padminiſtration municipale, éclairés par les lueurs 1784. 
encore foibles & obſcurcies de la philoſophie , ſe 
perfectionnoĩent, la juriſprudence, a certains 
egards, ſortoit auſſi de la barbarie & des preju- 
zes. Entre autres changemens heureux & nëceſ- 
ſaires, d' Agueſſeau avoit termine ſa carriere par 
cette belle Ordonnance des ſubſtitutions, donnee 
par le Roi à la Commanderie du Vieux ſonc, [174% 
comme pour apprendre à la France & aux nations 
que, malgré les embarras de la guerre, il ne per- 
doit pas de vue les foins de la légiſlation. 
Mais le monument le plus important, le plus 
propre à faire honneur au Miniſtre qui gouvernoit 
alors les finances, & au conſeil, ce fut cet Arret, 7 vepth 
ordonnant q,* *-Pavenir le commerce des grains "Fm 
{era entiereme# libre dans l' intérieur du royaume, 
de province A province, ſans qu'il ſoit beſoin de 
paſſeports, ni de permiſſions & accorde aux pro- 
vinces de Languedoc & d' Auch la permiſſion in- 
deéſinie d'en trafiquer avec Petranger. La liberté 
du tranſport des bleds étoit depuis longtems deſi- 
ree en France; elle encourage agriculture , la 
premiere richeſſe d'un Etat: elle fait celle de “An- 
gleterre. Elle avoit été indirectement la cauſe de 
fa ſupcriorite ſur nous dans la derniere guerre, & 
au gre de certains politiques (*) de la paix des- 
honorante que nous avions été forces Maccepter. 
Des Ecrivains patriotes avoient déja commence de 
faire voir Pabſurdits, Pinjuſtice du regime prohi- 
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— bitif; mais il faut longtems montrer la verits en 
2754. politique avant qu'elle frappe & que Fon Sy ren. 
de, Heureuſement un d' eux, attaché comme me. 

decin a la Marquiſe de Pompadour, ſe trouva plus 

de credit & aſſez de zele pour precher utilement 

a la cour les principes des Economiſtes- philoſy. 

phes, qui-depuis ſe raſſemblerent en. corps & be. 

lurent unanimement pour leur digne chef. Nous au- 

rons occaſion de parler plus amplement par la yi. 

te du Docteur Quesnay; c'eſt le nom de ce mide 

ein qui par {a doctrine devint le ſauveur du royay- 

me entier, - La prudence du légiſlateur empeèche 

de donner d'abord a cette loi toute. PEtendue dont 

elle Etoit ſuſceptiblez il Etoit de ſa ſageſſe den 

= | conliderer avant les premiers effets, & Iexpcrien- 

| | '. ce ſeule pouvoit.les faire connoſtre. 

1 La ſcience de la medecine faiſoic Auſſi de grands 
iS _ progres & prenoit une face nouvelle: on ſubſli- 
1 tuoit dans ſes Ecoles le ſavoir à la pèedanterie, 
4 Pexperience à la routine, les découvertes aux 
; prèjugés, les graces & Pamenite au ridicule & > 

la barbarie; on prodiguoit moins les remedes, on 

| laifſoir plus agir-la nature; on commendcoit ſurtout 
d' parguer le ſang; on. travailloic en grand à pro- 
pager les méthodes genirales ꝓropres à la conler- 
vation des citoyens, ſoit contre les deux ſléaux 
deſtructeurs du genre humain, la petite verole & 
le mal vènèrien, ſoĩit contre la morſure de la vipe- 
re, ſoit eu rappellant les noyés à la vie. On vit 
en 1752 ce qu'un zele actif & Eclaire pouvoit 
produire, un miracle d'humanits induſtrieuſe, dont 
le ſouvenir doit etre conſervé. Le 10 ſuiliet, fa 
carriere d' Antoni Ecroula: il y avoit a cent cin- 
quante pieds de profondeur deux ouvriers qui 8 


Lois AV: 8 | 
rouverent renfermes. M. Intendant ordonna qu'on — 
mit tout en œuvre pour les delivrer, & Ton y em- 1784. | 
ploya un tres-grand nombre d'ouvriers, qui furent 
arrètés dans leur travail par le tonnerre, qui tomba 
où ils fouilloient & combla leurs travaux. Cela 
ne rallentit point leur zele, & ils continuerent 
toujours. Enfin le 19 ils parvinrent à ces malheu- 
reux qui èétoient enfouis dans cet abime depuis 
neuf jours. Ils y avoient vecu de quatre livres de 
pain, huit pintes d' eau & d'une chandelle. On 
prit toutes les precautions poſſibles pour les rame- 
ner à Pair & leur donner des alimens par degrés, & 
on eut le bonheur de les remettre en parfaite ſanté. 

La querelle Eley6e entre les Médecins & les 
Chirurgiens fut le principe de Tilluſtration de 
ceux- ci, obliges de faire déſormais des études, 
& voyant $'elever dans leur ſein une Académie 
Royale qui propoſa des queſtions & diſtribua des 
prix. Le célebre la Peyronnie fonda le premier; 
il obtint de S. M. qu'elle fit conſtruire un ſuperbe 
amphitheatre a Montpellier pour y faire des dé- 
monſtrations anatomiques. Louis XV y conſentit 
d'autant plus volontiers qu'il aimoit beaucoup ce 
premier Chirurgien & ſon art, dont il avoit vu 
des prodiges apres les batailles de Fontenoy & de 
Laufeld. Il acheta dans ce tems-la d'un nommé 
Braſſard, Maftre Chirurgien en- Berry, le ſecret de 
Agaric de chene, dont la propriete eſt d' arrèter 
ſans ligature, dans les amputations, les h&morra- 
vies, & S. M. le ſit auſſitöt publier dans tout ſon 
royaume , pour le ſoulagement & la conſervation 
de ſes ſujets. 

FHelas! tant de ſavoir, tant de lumieres reuniess 
ne purent preyenir le plus. grand malheur de 12 


0 er 
1754. 
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France, ſans doute, durant Vintervalle des deux 
guerres que nous parcourons. Ce fut la mort du 
Maréchal de Saxe, arrivee a Chambord, à Page 
de einquante- quatre ans. On fit des contes ſur cet 
Evenement, comme ſur tout ce qui concerne les 
hommes extraordinaires. Le vrai eft qu'il perit 
dans ſon lit des ſuites de ſes debauches. Dans les 
deux dernieres années de fa vie c'etoit un cadayre 
ambulant, dont il ne reſtoit plus que le nom. En 
cela il a juſtement merite le reproche de wavoir 
pas été aſſez delicat dans ſes plaiſirs, puiſqu'ils 
Pont conduit au tombeau par une fin premature, 
Autrement ce gout exceſſif des courtiſannes eſt 
peut-etre le principe de ſes exploits & de fa gloi- 
re. $i leur commerce étoit nuiſible à ſa ſanté & 
affoibliſſoit ſes facultés, il n'6toit rien à la liberté 
de ſon eſprit, ſon ame conſervoit toute ſon 6ner- 
gie. Il ſentoit le danger d'une tendreſſe exceſſive, 
Combien de guerriers aſſoupis dans les bras de 
Yamour ! D'ailleurs, Pexces de l'attachement d'une 


com dienne envers lui, Etoit la preuve que ces 


ſortes de femmes ne ſont pas incapables des efforts 


les plus genereux, des ſacrifices les plus heroi- 


ques, Qui ne fait que Mlle. le Couvreur avoit 
vendu ſes diamans pour lui faire ſes équipages, 
lors de ſon élection au Duche de Courlande? Et 
lorſqu'on compare cette conduite avec celle &u- 


ne grande Dame, qui, dans ſa jalouſie effrence, - 


ſe porte au crime le plus lache, le plus vil & le 
plus atroce contre ſa rivale, qui wetit imite 
Pexemple du Marechal & prefers l'Actrice à la 
Princeſſe! (*) | 


—————— 


— 


Tout le monde fait Panecdote de la Ducheſſe de 
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Doué d'une force extraordinaire, il avoit en 
meme tems un temperament proportionné, quoi- 1754. 


qu'il ne ſoit pas toujours la ſuite de cette qualité 
phyſique 3 mais l'amour étant chez lui un beſoin 
& non une paſſion, il ne donnoit à la nature que 
ce qu'il ne pouvoit pas lui ter. Il penſoit de m- 
me a Pegard des autres; la ſatisfaction de cette 
brutalits entroit dans ſon plan de diſcipline a Far- 
mée. II avoit etabli dans Bruxelles des lieux de 
debauche pour les ſoldats. Une ſentinelle etoit à 
la porte, avec la conſigne d'Ecarter les officiers 
qui voudroient y entrer. Son motif 6toit de pre- 
venir par-là les inconveniens funeſtes d'un melan- 
ge crapuleux: il ſuppoſoit que ceux-Ci pouvoient 
ſe pourvoir ailleurs. 

Le Maréchal de Saxe n'étoit pas plus delicart 
dans ſes amitiés en hommes. I! frequentoit beau- 
coup un fermier- general nomm6 la Povpeliniere, 
Madame de Pompadour (*) lui demanda un jour 


Bouillon , qui ayant fait menacer de ſa fureur Mlle. le Cow 
vreur, ſi elle ne Jui c&doit tout entier le Comte de Saxe; 
un jour que celle-ci Jouoit Phedre en fa preſence, en re- 
cut un coup dil d'indignation, comme Pactrice pro- 
noncoit ces vers: 


Fe ne ſuis point de ces femmes hardies, 
Nui goutant dans le crime une tranquille paix, 
Ont ſu ſe faire un front qui ne rougit jamais. 


Mlle. le Couvreur mourut empoiſonnée peu après. 


(*) Voyez les Memoires de Madame la Marguiſe de Pome 
Padour, &c, ouvrage auſſi apocryphe que ſes Lettres, 
mais dont nous nous ſervons quand ils font conformes 
aux manuſcrits que nous avons ſous les yeux on ne leur 


iont pas qu moins contradictoires, & d'ailleurs ont quel- 
* reſemblance, 
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1 Sauelles ctoient les qualités dans ce fermier qui 
4 $754 


pouvoient Vengager à le voir? Madame, lui r6. 
pondit le Marechal, ien à une pour moi que fe 


trouye excellente: car quand j ai beſoin de cent 
mille livres, je les trouve dans ſon coffre; au 


lieu que, lorſque je m'adreſſe au Controleur- gi. 
neral , il me repond toujours qu'il wa point 
argent. | 


C' toit une ſuite de ſon amour pour ce metal: 


il n'ẽtoit grand qu'a la guerre; partout ailteurs il 
avoit les petiteſſes des ames vulgaires; il verifioit 
le mot de la Bruyere, qu'il n'y a point de heros 
aux yeux de fon valet de chambre. II &toit fort 
mal embouchè; il juroit comme un grenadier i 
n' avoit aucune teinture des lettres; il ne favoit 


pas meme Porthographe. On trouve dans les 1/e- 


moires de Neailles (*), une lettre de lui au vieux 
Maréchal, dans laquelle il le conſulte à Poceaſion 
d'une place à Académie francoiſe qu'on lui of- 
froit: il eut le bon eſprit de refuſer cet honneur. 
Le livre intitulé ſes Réveries, publié apres fa 


mort, weſt pas de lui, mais compoſe ſur ſes idées 


& ſar ce que lui avoient entendu dire ſes comps 


gnons de guerre. Cet ouvrage a fait dans notre 


tactique une rèvolution, éèbauchée deja par le Che- 
valier Follard, traducteur & commentateur de Po- 
lybe, mort peu apres le Maréchal de Saxe. De— 
puis, beaucoup de militaires ſe ſont appliqués i 

leur metier, Pont étudié & ont écrit deſſus. 
La mort de ce Heros affligea la France entiere 
qui le regardoit comme ſon bouelier. Louis XV 
| h 


— 


* 3 
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(®) L'Abbe Nilon en eſt PFediteur, 
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la ſentit 1 que perſonne; il dit: je at plus de — 
general, il ne me reſte que quelgues capitaines. 1754. 
Ne pouvant, A cauſe de fa religion, lui accor- 
der, ainſi qu'à Turenne, une place a Saint Denis, 
dans le tombeau des Rois; il ordonna que les 
frais de ſon tranſport & de ſon inhumation a Stras- 
bourg ſerojent pris ſur le treſor royal, & le Sieur 
Pigal, célebre Sculpteur, fut charge de lui Elever 
un mauſolée de marbre, monument & derniere 
rècompenſe des ſervices du Maréchal. M. d'A- 
lembert, d&ja reconnu pour un très-grand gèome- 
tre, mais qui n' toit point encore de Académie 
francoiſe, n'avoit point eſſays ſes forces en litté- 
rature, & n' annonęoit aucune pretention au bel- 
eſprit, debuta par une épitaphe du Marechal de 
Saxe. Quoiquaſſez mediocre, elle eut beaucou 
de vogue, & le nom de ſon Auteur ſeul Pa fait 
conſerver. On en va juger: 


Rome eut dans Fabius un guerrier politique; 
Dans Annibal, Carthage eut un Chef heroique z 
La France plus heureuſe eut, dans ce fier Saxon, 
La tete du premier & le bras du ſecond. 


La mort du Maréchal de Lowendhal, arrivee 27 Mai 
quelques annces apres, priva la Nation de cet au- 1755. 
tre défenſeur, de ce ſeul dleve du Maréchal de 
Saxe en état de le remplacer, malgré le bon mot 
d'un courtifan qui, apres la perte de celui-ci, S- 
toit Ecrie: Louendllal ne fera plus rien de bon & 
la guerre, car ſon conſeil eſt mort. 

Le Roi donna une penſion de 20,000 livres à 
fa veuve, & A ſon fils ſon regiment d'infanterie 
allemande. Un traitement auſſi gencreux wauroit 

Tome II. Q 


55 


e 


96 Vin PIV AA, &. 
pas du dEgoniter les étrangers de s' attacher au ſer- 
1754, vice de S. M., mais la jalouſie des Grands & des 5 


Miniſtres les écarta déſormais & fut la ſource 
des malheurs ſuivans. 
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Ne. I. (Page 246.) LETTRE du Marquis 4 Ar- 
genſon „Miniſtre des affaires étrangeres, à 
M. de Voltaire, nommè Hiſtoriographe du Roi. 


— — 


M Phiſtorien, vous auriez du appren- 
dre des mereredi au ſoir la nouvelle dont vous 
nous felicitez tant. Un Page partit du champ de 
bataille le mardi à deux heures & demie pour por- 
ter les Lettres. Papprends qu'il arriva le mercredi 
& cinq heures du ſoir à Verſailles. Ce fut un beau 
ſpectacle que de voir le Roi & le Dauphin écrire 
ſur une caiſſe, entoures de vainqueurs & de vain- 
cus, morts, mourans & priſonniers. Voici des 
anecdotes que j'ai remarquees. 

Jeus Vhonneur de rencontrer le Roi, diman- 
che, tout pres du champ de bataille; j'arrivois de 

aris au quartier de Chin; Jappris que le Roi 
Eoit à la promenade, Je demandai un cheval; je 
joignis S. M. pres t. lieu d'où l'on voyoit le 
camp des ennemis. P'appris pour la premiere fois 
de S. M. de quoi il s'agiſſoit tout-à-'heure (a ce 
qu'on croyoit). Jamais je n'ai vu d'homme fi gai 
de cette aventure qu' toit le maſtre. Nous diſcu- 
tames juſtement ce point hiſtorique que vous trai- 
tez en quatre lignes, quels de nos Rois avoient 
gagne les dernieres batailles royales. Je vous afſu- 
re que le courage ne faiſoit point tort au juge- 
ment, ni le jugement à la mémoire. De-la on alla 
coucher ſur la paille: il n'y a point de nuit de bal 
plus gaie; jamais tant de bons mots. On dormit 
tout le tems qui ne fut pas coupe par des couriers, 
_ des graſſins & des aides-de- camp. Le Roi chanta 
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une chanfon, qui a beaueoup de eouplets· & qui 
eft fort drole. Pour le Dauphin, il &toit à la ba- 
taille comme à une chaſſe de lievre & diſoit pref: 
que: „ quoi, n'eſt- ce que cela! * Un boulet de 
canon donna dans la boue, & crotta un homme 
pres du Roi. Nos maitres rirent de bon coeur du 
barbouillè. Un palfrenier de mon frere a été bleſ. 


ſe a la tete d'une balle de mouſquet. Ce domeſti- 
que Etoit derriere la compagnie. 


Le vrai, le ſtr, le non flatteur, c'eſt que c 'ſt 
le Roi qui a gagn6 lui-meme la bataille par ſa vo- 
lonté, par ſa fermeté. Vous verrez des relations 
& des détails. Vous ſaurez qu'il y a eu une heure 
terrible, où nous vimes le ſecond tome de Det. 
tinghen ; nos Frangois humiliés devant cette fer- 
meté angloiſe; leur feu roulant qui reſſemble à 
Tenfer, qui, je Pavoue, rend ſtupides les ſpecta- 
teurs les plus oiſifs. Alors on déſeſpera de la Ré. 
publique. Quelques- uns de nos Generaux, qui 
ont moins de courage, de Mur, que d'eſprit, don- 
nerent des conſeils fort prudens. On envoya des 

ordres juſqu'à Lille; on doubla la garde du Roi; 
on fit emballer, &c. A cela, le Roi ſe moqua de 
tout & ſe porta de la gauche au centre, demanda 
le corps de reſerve & le brave Lowendhal; mais 
on n'en eut pas beſoin. Un faux corps de reſerve 
donna: c'étoit la m&me Cavalerie qui avoit da. 
bord donné inutilement, la Maiſon du Roi, les 
Carabiniers, ce qui reſtoit tranquille des Gardes 
frangoiſes, des Irlandois, excellens ſurtout quand 
ils marchent contre des Anglois & Hanovriens. 
Votre ami, M. de Richelieu, eſt un vrai Bayard, 
Ceſt lui qui a donnè le conſeil & qui Pa exècuté, 
de marcher a P'infanterie comme des chaſſeurs ou 
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comme des fourrageurs, pele-mele, la main baiſ- 
{ce, le bras raccourci, maitres, valets, officiers, 
cavaliers, infanterie tout enſemble. Cette vivacité 
francoiſe, dont on parle tant, rien ne lui réſiſte. 
Ce fut Vaſfaire de dix minutes que de gagner la 
bataille avec cette botte ſecrette. Les gros batail- 
lons Anglois tournerent le dos, & pour vous le 
faire court, on a tus 14,000 hommes (). 

Il eſt vrai que le canon a eu Thonneur de cette 
affreuſe boucherie. Jamais tant de canons, ni fi 
gros, wont tire dans une bataille generale qu'a 
celle de Fontenoi, Il y en avoit cent. Monſieur, 
il ſemble que ces pauvres ennemis aient voulu à 
plaiſir laiſſer arriver tout ce qui leur Etoit le plus 
mal- ſain, canon de Douai, Gendarmerie, Mouſ- 
quetaires. 

A eette charge derniere, dont je vous parlois, 
n'oubliez pas une anecdote, Monſieur le Dau- 
phin, par un mouvement naturel, mit Vepee à la 
main de la plus jolie grace du monde, & vouloit 
abſolument charger: on le pria de n'en rien faire. 


Apres cela, pour vous dire le mal comme le bien, 


jai remarque une habitude trop tot acquiſe, de 
voir tranquillement ſur le champ de bataille des 
morts nuds, des ennemis agonifans , des plaies fu- 
mantes. Pour moi, Javouerai que le cœur me 
manqua & que Jeus beſoin d'un flacon. Pobſer- 
vai bien nos jeunes heros: je les trouvai trop in- 
diſfèrens ſur cet article. Je craignis pour la ſuite 
de leur longue vie, que ce goùt ne vint a augmen- 
ter pour cette inhumaine curée. 


—— 
* 


C23 manqua en offet quatorze mille hommes a ap- 
pe], mais il en revint environ ſix mille des le MCs 
me Jour, 
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Le triomphe eſt la plus belle choſe du monde: 
les vive le Roi! les chapeaux en Vair au bout des 
bayonnettes, les complimens du mailtre à ſes guer- 
riers; la viſite des retranchemens, des villages & 
des redoutes ſi intactes; la joie, la gloire, la ten- 
dreſſe: mais le plancher de tout cela eſt du ſang 
humain, des lambeaux de chair humaine. 

Sur la fin du triomphe le Roi m'honora d'une 
converſation ſur la paix; j'ai depeche des couriers, 

Le Roi geſt fort amuſe hier à la tranchée. On 

: a beaucoup tire ſur lui: il y eſt reſts trois heures · 
Je travaillois dans mon cabinet, qui eſt ma tran- 
chee, car j'avouerai que je ſuis bien reculè de 
mon courant par toutes ces diſſipations. Je trem- 
blois de tous les coups que Jentendois tirer. Jai 
EtE avant hier voir la tranchèe en mon petit parti- 
culier. Cela welt pas fort curieux de jour. Au- 
jourd'hui nous aurons un Te Deum ſous une ten- 
te, avec une ſalve gencrale de Farmee, que le Roi 
ira voir du mont de la Trinité. Cela ſera beau! 


—_— 
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II. (page 247.) LETTRE de Monſeigneur 
le Dauphin a Madame la Daupiine, ſur la 
bataille de Fontenoi. 


— a une heure après- midi, le Roi ap- 

prit que les ennemis n' etoĩent qu'à une lieue de 
nous. Auſſitòt il fit paſſer l' Eſcaut à ſon armée. 
Apreès qu'il eut diné, il la joignit ſur les einq heu- 
| res du ſoir, Il y trouva une ardeur incroyabje. II 
| s'avanęa A la tere du camp dans un endroit d'où 
| Fon decouvroit une partie des ennemis. Il y eut 
le ſoir quelques coups de fuſil tires entre les Hul- 
(l ſards ennemis & nos Graſſins, qui ont ces jours 
g ei fait des merveilles. Sur 
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Sur les neuf heures le Roi repaſſa ! Eſcaut (ur 
un pont qu'on avoit fait à une demi. lieue de Tour- 
nai, du cots de la citadelle, & gen vint coucher 
dans une méchante maiſon d'un village appellé 
Calonne, où tout le monde coucha ſur la paille, 
excepte lui & moi. 

Le lendemain lundi , le Roi ſe leva à trois heu- 
res & demie, & dina à huit. Il ne monta & che- 
val qu'à midi pour examiner la ſituation des enne- 
mis. Il trouva que le camp paroiſſoit davantage. 
Nos poſtes avanccs tirailloient quelques coups de 
fuſil, ſans que pour cela les armées s'ébranlaſſent. 
Comme le Roi s' en revenoit ſur les trois heures 
après- midi, il rencontra des fourrageurs qui avoient 
jets leurs trouſſes & qui retournoient à toute bri- 
de au camp, diſant qu'il y avoit une alerte. Le 
Roi revint ſur ſes pas. Il vit en effet que les enne- 
mis faiſoient marcher leur gauche vers le village 
d' Antoin. On ne pouvoit encore Simaginer qu'ils 


en vinſſent à une attaque, parce que, diſoit- on, 


ils flairoient trop lougtems la médecine pour avoir 
envie de Pavaler. Ainſi ce ſoir-là il n'y eut rien; 
on ne fit que s' arranger pour le lendemain. 

Le Roi ſe leva avant quatre heures du matin; il 
monta à cheval, paſſa PEſcaut & ? arrèta un peu 
en dega d'une chapelle appelléèe Notre. Dame des 
bois. Enſuite il Savanca ſur une petite hauteur, 
don il deconvrit parfaitement l'arméèe ennemie 
comme la n6tre, A neuf ou dix heures il deman- 
da a déjeuner. Comme on alloit le lui apporter , 
les ennemis commencerent Fattaque da poſte de 
Fontenoi, Pon M. ae la Vauguyon, A la tee de 
la brigade du Dauphin, les repouſſa vigoureuſe- 
ment, {1 bien qu'ils n'oſerent plus y remordre. Le 
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Roi fut oblige de quitter fa petite hauteur, parte. 
que le canon des ennemis y donnoit en plein. II 
ne put jamais fate revenir au combat des fuyards, 
dont une grande partie Etoient des valets, qui 
donnoient Pepouvante au refte. Pendant cette re- 
traite, qui lui percoit le cœur de douleur , ſon 
viſage ne changea pas, & il donna ſes ordres avec 
une tranquillitè que tout le monde admira. Quand 
les ennemis eurent abandonne le champ de batail- 
le, le Roi y vint & y fut recu avec des cris de 
Joie incroyables. II ordonna qu'on prit ſoin des 
bleſſes, amis ou ennemis. On a donné à cette 
affaire le nom de Bataille de Fontenoi, Le ſoir, 
ſur les neuf ou dix heures, le Roi apprit que les 
ennemis s' étoient retires en mauvais ordre; qu'il y 
avoit beaucoup d'aigreur entre les Anglois & les 
Hollandois, & qua leur appel il leur avoit man- 
que quinze mille hommes; au lien que nous n'en 
avons perdu que deux mille. Ainſi vous voyez 
que le Roi a remportè une vitoire complette. Le 
pauvre Duc de Grammont fut tus d'un boulet de 
canon, qui lui caſſa la cuiſſe. Adieu, ma chere 
femme, je vous aime plus que moi-meme. 


No. III. Page 269.) Manifeſte du Roi de France 
en faveur du Prince Charles - Edouard, 


L.: Sercniſſime Prince Charles- Edouard ayant 
debarqué dans la Grande- Bretagne, ſans autre 
ſecours que ſon courage, & toutes ſes ac- 
tions ayant acquis Padmiration de l'Europe & les 
eceurs de tous les veritables Anglois, le Roi de 
France a penſs comme eux. Il a crude ſon devoir 
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die ſecourir à la fois un Prince digne du tròne de 
fes ancetres, & une Nation genereuſe, dont la 
plus ſaine partie rappelle enfin le Prince Charles 
Stuard dans fa patrie. I n'envoie le Duc de Ri- 

chelieu à la t6te- de ſes troupes, que parce que 
les Anglois les mieux intentionnés ont demands 
cet appui, & il ne donne pretiſcment que le nom- 
bre de troupes qu'on lui demande, pret à les reti- 
rer des que la nation exigera leur éloignement. 
S. M. en donnant un ſecours ſi juſte à ſon pa- 
rent, au fils de tant de Rois, A un Prince fi 
digne de regner, ne fait cette demarche aupres de 
la Nation Angloiſe que dans le deſſein & dans 
Taſſurance de pacifier par-là l' Angleterre & IEuro- 
pe, pleinement convaincue que le Seèréniſſime 
Prince Edouard met ſa confiance dans leur bonne 
volonté; qu'il regarde leurs libertes, le maintien 
de leurs loix & leur bonheur, comme le but de 
toutes ſes entrepriſes, & qu'enſin les plus grands 
Rois Angleterre ſont ceux qui, Eleves comme 
lui dans PFadverlite, ont mcErite- l'amour de la 
Nation. 

C'eſt dans ces ſentimens que le Roi ſecourt le 
Prince qui ef venu ſe jetter entre leurs bras, le 
fils de celui qui naquit Fheritier legitime des trois 
Royaumes, le guerrier qui, malgre ſa valeur, n'at- 
tend que d'eux & de leurs Loix, la confirmation 
de ſes droits les plus ſaerés; qui ne peut jamais 
avoir d'intérèts que les leurs, & dont les vertus 
enfin ont attendri les ames les plus prèvenues con- 
tre ſa cauſe. | 

Il eſpere qu'une telle occaſion rẽunira deux na. 
tions qui do'vent reciproquement s' eſtimer, qui 
font lices naturellement par les beſoins mutuels de 
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leur commerce, & qui doivent Petre ici pour leg 
intèrëts d'un Prince qui mérite * voœux de toutes 


les nations. 5 
Le Duc de Richelieu, commandant les troupes 


de Sa Majeſte le Roi de France, adreſſe cette 


Declaration tous les fideles des trois Royaumes 
de la Grande Bretagne, & les aſſure de la protec. 


tion conſtante du Roi fon maitre. Il vient ſe join- 


dre à Pheritier de leurs anciens Rois, & répandre, 
comme lui, ſon ſang pour leur ſervice. 


„ 


— 


No. IV. (Page 302.) Vers ſur le Prince Eduard, 
arrete @a FOpera à Paris. 


| eſt le triſte ſort des malheureux Francois! 
ReEduirs A s'affl'ger dans le ſein de la paix! 

Plus heureux & plus grands au milieu des allarmes, 
Its repandoient leur ſang , mais fans verſer de larmes. 
Qu'on ne nous vante plus tes charmes du repos : 
Nous aimons mieux courir à des perils nouveaux, 
Et vainqueurs avec gloire ou vaincus ſans batleſſe , 
N*avoir point à pleurer de honteuſe foibleſſe. 
Edouard (*) fugitif a Jaiſſe dans nos cœurs 

Le déſeſpoir affreux d'avoir cre vainqueurs, 

A quoi nous ſervoit - il Penchatner la victoire? 
Avec moins de lauriers nous aurions plus de gloire. 
Et contraints de céder à la loi du plus fort, 

Nous aurions pu du moins en accuſer le ſort. 

Mais trahir Edouard, lorſque Pon peut combattre ! 
Immoler à Brunswick () le ſang de Henri Quatre! 
Et de George vaincu ſubir les dures loix ! 

O Francois! 6 Louis! © protecteurs des Rois! 

Fſt- ce pour les trahir qu'on porte ce vain titre? 


Ber * 


(5%) petit-fils de Jacques II, Roi d' Angleterre, detroye 
ar je Prince d' Orange, fon gendre. 
0 George de Rrundwick- Hanovre. 
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Eſt · ce en les trahiſſant qu'on devient leur arbitre ? 
Un Roi qui d'un heros ſe declare l'appui, 

Doit Velever au trone ou tomber avec lui. 

Ainſi penſoient les Rois que célebre Phiſtoire , 

Ainſi penſoient tous ceux A qui parloit la gloire. 

Et quiauroient dit de nous ces Monarques fameux, 
S'ils avoient di) prevoir qu'un Roi plus puiſſant qu*eux , 
Appellant un Heros au ſecours de la France, 
Contractant avec lui la plus ſainte alliance, 
L'expoſeroit ſans force aux plus affreux haſards, 
Aux fureurs de la mer, des ſaiſons & de Mars! 

Et qu'enſiite uniſſant la ſoĩbleſſe au parjure , 

I oublieroit ſermens, gloire, rang & nature; 

Et ſervant de Brunswick le ſyſteme cruel, 
Traineroit enchaine le heros à Pautel t 

Brunswick, te faut-il donc de fi grandes victimesꝰ 
O ciel, lance tes traits; terre, ouvre tes abimes ! 
Quoi, Bion (*), votre Roi vous l'a- t- il ordonne ? 
Edouard, eſt- ce vous, d'huiſſiers environné? 

Eſt - ce vous de Henri le fils digne de Ire ? 

Sans doute. A vos malheurs j'ai pu vous reconnoſtre. 
Mais je vous reconnois bien mieux à vos vertus. 

O Louis! vos ſujets de douleur abattus, 

Reſpectent Edouard captif & ſans couronne: 

Il eſt Roi dans les fers, qu'ètes- vous ſur le tröne ? 
Jai vu tomber le ſceptre aux pieds de Pompadour (5)! 
Mais fut - il relevs par les mains de ' Amour? 

Belle Agnès, tu wes plus! Le fier Anglois nous dompte. 
Tandis que Louis dort dans le ſein de la honte , 
Et d'une femme obſcure indignement Epris, - 

II oublie en ſes bras nos pleurs & nos mepris., 
Belle Agnes, (5) tu wes plus! Ton altiere tendreſſe 
Dédaigneroit un Roi flétri par la foibleſſe. 

Tu pourrcis reparer les malheurs d' Edouard 

In offrant ton amour à ce brave Stuard. 

IIelas! pour t'imiter il faut de la nobleſſe. 


* — 


( Colone] des gardes - frangoiſes. 

(+) Fille de la Poiſſon , femme de Le Normunt d'Etio. 
les & moitrefſe de Louis XV. 

(O Agnes Sorel, maitreſſe de Charles VII. 
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Tout eſt vil en ces lieux, Miniſtres & Maftreſſe : 
Tous diſent à Louis qu'il agit en vrai Roiz 
Du bonheur des Francois qu'il ſe fait une loi! 
Voila de leurs diſcours la perfide inſolence; 
Voila la flatterie, & voici ja prudence : 
Peut- on par Pinfamie arriver au bonheur? 
Un peuple &affoiblit par le ſeul deshonneur. 
Rome, cent fois vaincue, en devenoit plus ſiere, 
Et ſes plus grands malheurs la rendoient plus altiere, 
Auſſi Rome parvint à dompter Punivers. 
Mais toi, lache Miniſtre (), ignorant & pervers, 
Tu trahis ta patrie & tu la deshonore: 
Tu pourſuis un Hsros que Punivers adore. 
On diroit que Brunswick ra transmis ſes fureurs ; 
Que Miniſtre inquiet de ſes juſtes terreurs 
Le ſeul nom d'Edouard Yepouvante & te gene. 
Mais apprends quel ſera le fruit de cette haine : 
Albion (F) ſent enſin qu' Edouard eſt ſon Roi. 
Digne , par ſes vertus de lui donner Ja loi. 
Elle offte ſur le trone aſyle à ce grand homme, 
Trahi tout à la fois par la France & par Rome; 
Et bientot les Francois, tremblans , humiliés, 
D'un nouvel Edouard viendront baiſer les pieds. 
Voilà les triſtes fruits d'un olivier funeſte 
Et de nos vains lauriers le deplorable reſte ! (5) 


* 


ä nt. 


— 


Vers à Son Alteſſe, Monſeigneur le Prince A 
Calles. 


933 jadis fi ſier, aujourd'hui i ſervile, (4) 
Des Princes malheureux vous n'ètes plus Paſyle. 
Vos ennemis vaincus aux champs de Fontenoi , 


ad. 
— —_— 


(DN. d'Argenſon, Miniſtre de la guerre. | 
(5) L' Angleterre, 
( N. B. La prediction n'a pas eu lieu. Le Prince 


Edouard , retire à Rome, a perdu toute cſpcrance de 1. 
monter fur le trone. 


(4) Les Francois, 5 
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A leurs propres vainqueurs ont impdſé la loi; 
Et cette indigne paix qu' Arragon (0 vous procure, 
Eſt pour eux un triomphe & pour vous une injures 
Hélas! auriez- vous donc couru tant de haſards 
Pour placer une femme (F) au trone des Céſars; 
Pour voir Fheureux Anglois dominateur de Fonde 
Voiturer dans (es ports tout Por du nouveau monde; 
Et le fils de Stuard, par vous - meme appellé, 
Aux frayeurs de Brunswick lachement immolé! 
Et toi (H, que tes flaiteurs ont pare d'un vain titre, 
De Europe en ce jour te diras-tu Parbitre? 
Lorſque dans tes Etats tu ne peux conſerver 
Un héros que le fort welt pas las d' prouver; 
Mais qui, dans les horreurs d'une vie agitce , 
Au ſein de VAngleterre a fa perte excitce , 
Abandonne des ſiens, fugitif, mis à prix, 
Se vit toujours du moins plus libre qu'à Paris; 
De Pamitis des Rois exemple mEmorable, * 
Et de leurs intérèts victime deplorable. 
Tu triomphes, cher Prince, au milieu de tes fers; 
Sur toi, dans ce moment, tous les yeux ſont ouverts. 
Un peuple geneEreux & juge du inèrite, 
Va revoquer Parret d'une race proſcrite. 
Tes malheurs ont change les eſprits prevenus 3 
Dans le cœur des Anglois tous tes droits ſont connuse 
Plus flatteurs & plus ſtirs que ceux de ta naiſſance, 
Ces droits vont doublement affermir ta puiſſance. 
Mais ſur le trone aſſis, cher Prince, ſouviens- toi, 
Que le peup'e ſuperbe & jaloux de fa foi, 
N'a jamais honors du titre de grand homme 
Un lache complaiſant des Frangeis & de Rome. 


ez. jr” "0 


Stances au Prince Edouard. 


P RINCE adorable & maſheureux, 
Ne regrettes plus la couronne 


1 


— 


(*) Nom du Plénipotentiaire Saint - Severin TArragons 
(7) La Reine de Hongrie. 
(Y Louis XV, dit le Pacificateur de I Europe. 
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Que portoient les Rois, tes ayeux 3 
: Ceſt la fortune qui la donne. 


* 
On voit ſur ton auguſte front 
. Briller des. Rois Villuſtre marque; 
. Et les Rois m&mes conviendront ä 
1 Qu' un Heros vaut bien un Monarque, 


Que tes parricides ſujets, 

Obſtinés à te mEconnoitre , 
Conſomment leurs anciens forfaits , 
Indignes de t'avoir pour maitre. 


Pourſuis , cher Prince, montres - toi 
. Digne du ſang qui Va fait naitre : 
Sans doute, il eſt grand d'etre Roi; 
Plus grand de meriter de Petre, 


Monarque au deſſus des revers, 
Quel que ſoit le fort de la guerre, 
L'eſtime de tout Punivers , 

Vaut le ſceptre de FAngleterre. 


| Le hien qu'on ne peut te ravir, 
| Eft pieferable au rang ſupreme z 

La vertu ſeule en fait jouir, 
Et tu re la dois qu'à toi - meme, 


, . 
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Elegie ſur le dipart du Prince Edouard. 


1 et donc fait, le fort contraire, 
Prince, t'arrache de nos bras! | 

Tu parts! Une tète fi chere, 

N'illuſtrera plus ces climats! 

Celt en vair qu'un grand Roi ( qui Paime, 
Parmi nous Feut voulu fixer. 

De fon devoir la loi fupreme., 


* 
on - — * ——— 


| (*) Lonis a-t-i! Eteé grand en recevant la loi de P An- 
&iererre pour éloigner ie Prince Edouard ? 
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Lui defendoit de balancer. 

Il nous va, vainqueur de lui - mine, 
Immoler ſes tendres regrets. 
Loi dure, mais nEceſſaire. 
O perte qui nous dèſeſpere ! 
Cher Edouard, fi nos douleurs 
Nos plaintes , nos vœux, notre zele, 
A ton infortune cruelle 
Peuvent mettre quelque douceur, 
Sois le tEmoin de nos allarmes ; 
Sur nos fronts -pales , abattus, 
Cueilles le prix de tes vertus ; 
Vois nos yeux arroſés de larmes. 
Mais ce weſt qu'une ame commune 
Qu abattenr les coups du deſtin 5 
Sur les faveurs de la fortune 
Tu portas un regard ſerein: 
Vois de meme ſon injuſtice ; 
Montres - toi, par un fier dédain, 
Bien au deſſus de ſon caprice. 
Non: rien ne manque à ta gloire; 
Ton nom au temple de mémoire, 
Du tems bravera les fureurs, 
Si tu was pas une couronne 
L'univers entier te la donne: 


Ton Empire eſt dans tous les cœurs. 


— 


373 Vie PRTIV EE 


Ne. V. (page Sn Repreſentations des 49 
au Roi. Du II Fuin 1752, © | | 3 


SIRE, 


1 ſilence que nous avons garde juſqu'à preſent 
ſur les maux qui nous affligent & fur ceux dont 
nous ſommes menacés, a eu la moderation & la 
charitè pour principe. Contens d'elever nos wains 
vers le ciel, & d'implorer en ſecrer, par nos vœus 
& nos prieres, la miſericorde du Seigneur, nous 
eſperions que la prevention qui a ſéduit le plus 
grand nombre des Magiſtrats de votre Parlement 
de Paris ſe diſſiperoit; qu'ils ouvriroient enſin les 
yeux à la lumiere, & qu'ils rendroient d'eux-mè- 
mes à la verite un hommage que leurs cceurs dais 
le fond ront jamais voulu lui refuſer. Mais, 
Sm, la plaie que ce tribunal fait à la religion 
devient de jour en jour ſi profonde, que nous tra- 
hirions le miniſtere ſaint qui nous eſt confié, fi 
nous diffèrions plus loagtems à porter nos plaintes 
au pied du trone de Votre Majeſté, & A lui expo- 
ſer notre douleur & nos allarmes. 

Pouvons-nous en effet, Sikz, ſans Etre frappés 
du plus grand 6tonnement, voir le Parlement de 
Paris defendre par un Arret de faire aucun refus 
public des Sacremens, ſous pretexte, dit-il, du 
defaut d' acceptation de la Bulle Unigenitus, Quol! 
un Tribunal Laſque juge donc que la ſoumiſſion 
a une Conſtitution , qui eſt un jugement dogmati- 
que & irreformable de PEgliſe univerſelle, une 
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fol de 'Eeliſe en matiere de doctrine, & une lot 
de Etat, eſt une choſe indifferente au Salut? It 
pretend done qu'on doit adminiftrer les ſacremens 
à une perſonne qui refuſe de ſe ſoumettre à une 
telle loi, ſans excepter le cas où ce refus ſeroit 
obſtine , public, notoire, feandaleux? S'il deter- 
mine que dans un tel cas on ne peut refuſer les 
facremens, il pourra done également déterminer 
qu'on ne peut les refuſer dans tel autre cas qu'il 
lui plaira deſigner. Sil a Pantorite de fixer les cas 
dans leſquels on ne peut refuſer les ſacremens , 
pourquoi waura-t-il pas celle de fixer les cas dans 
leſquels on peut les adminiſtrer? Voila done un 
Tribunal Laique en droit de ſtatuer ſur la ſuffiſan- 
ce ou TVinſufſiſance des diſpoſitions dans leſquelles 
ſe trouve une perſonne par rapport à la reception 
des ſacremens, & par conſequent en droit de de- 
cider ſur ce qui rend les fideles ou dignes ou in- 
dignes de les recevoir. 

Quels reproches n'aurions- nous pas A nous nt 
Sin, fi, depoſitaires de la religion nous ſouffrions 
dans le filence que des juges ſeculiers garrogent 
ſur la diſpenſation des ſaints myſteres les droits 
ſactès du ſacerdoce, & qu'ils uſurpent hautement 
ſur Pautorits ſpirituelle un pouvoir que ſes Minis- 
tres ſeuls ont regu de Jeſas-Chriſt 3 pouvoir dont 
uſage Weſt pas moins défendu à des Magiſtrats 
chretiens par les Loix divines & eceléſiaſtiques, 
qu'il leur eſt interdit en qualité de ſujets par les 
Ordonnances les plus claires & les plus 1 
de nos Rois. 

Permettez, Sg, que nous rapportions à Votre 
Majeſté quthanes-unes:de ces Loix & de ces Or- 
donnances, qui devroient Etre pour votre Parle- 
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ment les regles de ſa conduite & ſur leſquelles 
ſont fondees nos eſperances. 
leſus- Chriſt parloit à ſes Apòôtres, & en leurs 
perſonnes à leurs ſucceſſeurs, lorſqu'il a dit: Al. 
lex enſeigner toutes les Nations, les baptiſant 
au nom du Pere, &c. Et leur apprenant à ob- 
| ſerver toutes les choſes qu'il leur a enſeignées & 
commandees, C'eſt a eux A qui il dit: Celui qui 
vous Ecoute, mecoute, & celui qui vous mepriſe, 
me mepriſe, Ceſt à eux qu'il a adreſſs encore 
ces paroles: Tout ce que vous aves lit fur la ter- 
re, ſera auſſi lie dans le Ciel, & tout ce que 
vous aurez delis ſur la terre, ſera auſſi delie 
dans le Ciel. C'eſt de nous que FApdtre Saint- 
Paul a parle, lorſqu'il a dit: Le Saint-Hſprit vous 
a Ettablis Eve&ques pour gouverner FEgliſe de 
Dieu, qu'il a acquiſe au prix de ſon ſang. 

C'eſt donc a nous, SRE, d'enſeigner, de preſ- 
crire ce qui appartient à la religion, & comme Fa 
dit Saint-Hilaire, de precher-dans les termes que 
nous jugeons convenables, la foi que nous avons 
recue des Apdotres. 

„ On eſt,” "$ecrie Saint- Athanaſe , „F on eſt 
„ le canon qui preſcrit a un Eveque de recevoir 
„ la miſſion du palais? 

„Si c'eſt du Laique” , diſoit Saint - Ambroiſe 1 
FEmpereur Valentinien, „F que les Eveques doi- 
„„ vent recevoir Fenſeignement , quarriveroit - il? 
„ Que le Laique inſtruiſe done & que VEveque - 
»» Ecoute & apprenne. Mais ſi nous parcourons la 
„ ſuite des Divines Ecritures & la Tradition, qui 
„ Oſera nier que dans une affaire qui concerne la 
„foi, ce ne ſoit aux Eveques A juger les Empe- 
»» reurs & non aux Empereurs a juger les Evèques.“ 
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,, brebis, ce ſont les paroles dg Saint- 
Gregoire de Naziance, ,, ne pretendez pas con- 
,, duire les paſteurs ni vous Elever au- deſſus 
„deux; Ceſt aſſez pour vous d'etre par leurs 
,» ſoins dans de bons paturages; n *entrepreneZ 
„pas de juger vos juges & Timpoſer des loix à 
„vos légiſlateurs. 

Telle eſt, SiRE, la doctrine qui de ſiecle en 
ſiecle nous a été tranſmiſe par les Saints- Peres, 
ces hommes reſpectables, dont les tEmoignages 
facres forment la chaine de la Tradition. Le Pape 
Gelaze Ecrivant à PEmpereur Anaſtaſe $exprimoir 
ainſi: ,, il y a deux moyens par leſquels ce mon- 
„de eſt principalement gouverné, Pautorite ſa- 
„ erée des Eveques & la puiſſance royale.“ 

La charge des Eveques eſt d' autant plus gran- 
de, qu' ils doivent rendre compte des Rois m&mes 
au jugement de Dieu; car vous ſavez qu' encore 
que votre dignite vous Eleve au deſſus du genre 


 humain, vous baiſſez la tète devant les Prelats, 


vous recevez d' eux les ſacremens, & vous leur 
tes ſoumis dans l'ordre de la religion: vous ſui- 
vez leurs jugemens, & ils ne ſe rendent pas à vo- 
tre volonte; que {i les Eveques obciffent A vos 
Loix, quant à l'ordre de la police & des choſes 
temporelles, ſachant que vous avez recu d'en haut 
la puiſſance, avec quelle affetion devez- vous 
etre ſoumis à ceux qui ſont Etablis pour diſtri- 
buer les ſacremens! 

„Al égard de cette vie“, dit Saint Fulgence dans 
un paſſage que l' Empereur Charlemagne a lui- mè- 
me adopte, „ perſonne dans l' Egliſe de jeſus. Chriſt 
»» Veſt au deſſus des Pontifes, comme dans le ſiecle 
2» Perſonne n'eſt au deſſus de Empereur Chrétien. 


G 
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Oſius, Eveque de Cordone, dans une Letts i 

1 , qu il ecrivoit à PEmpereur Conſtantin, Tan 3553 5 
apres Favoir engage à ne ſe plus declarer pour les y 
11 Ariens contre les Carholiques, continue en ce: ; 
. 


termes: ,, je vous prie d'agir ainſi, & ſouvenez. 
„ vous que vous Etes homme mortel: craignez le 
„ jour du jugement; ne vous ingérez point dans 
35 les affaires eccléſiaſtiques, ne pretendez poim 
„ nous donner des ordres en ces matieres; ap- 
3 prenez- les plutot de nous: Dieu vous a donné 
„ I Empire & nous a conſis PEgliſe. Comme ce 
„ lui qui entreprend ſur votre puiſſance, contre 
55 vient à Vordre de Dieu; ainſi craignez de vous 
„ Charger d'un grand crime fi vous tirez A vous 
2» Ce qui nous regarde, car il eſt écrit: rendez à 
„ Ceſar ce qui eſt a Ceſar & A Dieu ce qui eſt 4 
„ Dieu. Il ne nous eſt donc pas permis de domi- 
„ ner ſur la terre, & vous wavez pas la puiſſance 
„ade mettre la main à Pencenſoir,” 

Te ſont-la,, Sing, des veritcs que les Empereurs 
eux-memes, & les Rois vos predeceſſeurs ont 
plus d' une fois reconnues par les actes les plus 
authentiques. Ils ont voulu que tous leurs ſujets 
fuſſent ſoumis à cette autorité ſpirituelle que les 
Miniſtres de VEgliſe tiennent de Dieu ſeul; qu'elle 
efit un libre exercice dans leurs Etats, & ils ont 
defendu A leurs Tribunaux dy donner jamais aus 
cune atteinte. 

L' Empereur Baſile, dans ſa harangue au hui- 
tieme Concile general tenu à Conſtantinople , $'EX- 
primoit ainſi: „ Les Saints- Canons wont jamais 
„ donné aux Laiques le droit de connoitre des 
»» affaires Eccleſiaſtiques z cette connoiſſance eſt 
75 reſervee aux Eveques & aux Prètres. Pour 
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„vous, Lalques, ajoute -t- il, ſoir que vous ſoyez 

,» dans les charges on que vous n'y ſoyez pas, 
„ que vous dirai-je de plus, ſinon qu'il ne vous 
- appartient pas de traiter des affaires eccleſiaſti- 
»» ques; que vous ne pouvez nullement réſiſter à 
„ Tautorité de VEglife univerſelle & au Concile 
„ Scuménique. En effet, ce neſt pas à nous 
„ Laiques de connottre de ces choſes, nous qui 


„ deyons recevoir des Pontiſes la nourriture ſpiri- 


„ tuelle dont nous avons beſoin, nous à qui le 
„ miniſtere eſt néceſſaire pour nous ſanctifier, 
„ nous qui ſommes lies ou delies par leur autori- 
„ té; non, ce n'eſt point à nous, mais aux Pa- 
„ triarches, aux Pontifes & aux Pretres, A qui le 
„Seigneur impoſe YVobligation de nous gouver- 
„ner, de nous ſanctifier, de nous lier & nous 
„ délier, & à qui il a confié le pouvoir des clefs. 
„Car, quelque religion, quelque ſageſſe, quelque 
„ piers que puiſſe avoir un Laique, des-la qu'il | 
7 eſt Laique il eſt brebis...... Quelles raiſons au- 
„ rions- nous de vouloir par la ſubtilitè de nos 
„ diſcours envenimer & critiquer les deciſions de 
„ nos Paſteurs, & de chercher à penetrer dans 
„ les choſes qui ſont au deſſus de nous? Nous 
„ devons nous adreſſer à eux avec crainte & dans 
2» Un eſprit de foi, Etre pénétrés de reſpect en leur 
»» preſence, comme étant Miniſtres du Dieu tout- 
„ puiſſant, dont ils rempliſſent la place. Ne nous 
„ meélons point de ce * n'eſt pas de notre 
„„ Competence, *? 

L*Empereur 1 exprime ainſi les ſen- 
timens de ſon cœur ſur ce ſujet: „ Nous ne pou- 
„ Vons croire, ” dit- il, dans une de ſes Ordon- 


nances, „ que ceux qui n'auront point de fidglits 
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„ pour Dieu & de ſoumiſſion pour ſes Paſteutz 
„ nous ſolent fideles A nous- memes. Nous ne 
9» -comprenons point que, quand on leur desobeit 
I dans les choſes qui concernent la Religion & 
„„ Vutilite des Egliſes, on doive Etre obcifſant à 
„ nous, a nos Miniſtres & à nos Lieutenans. C'eſt 
„ des Paſteurs qu'il eſt dit: celui qui vous écoute 
>» m*cconte, & celui qui vous mepriſe me mepri- 
„ ſe moi-meme. Et ailleurs: celui qui vous tou- 
„che, touche la prunelle de mon eil. Que ceux 
„ donc qui ne leur obéiront point ſachent, ful 
,» ſent-ils mes propres enfans, qu'ils ne conſerve- 
„ ront ni dignites dans notre Empire, ni apparte- 
„ ment dans notre palais; quils n'auront ni avec 
„ Nous ni avec les autres aucune ſociété ou com- 
„ munion, mais qu'au contraire ils ſeront tres- 
„ ſceverement punis. C'eſt- la la marque de fidé. 
„ lite & d'attachement pour nous que nous exi- 
„ geons de nos fideles ſujets. Sils ſont fideles 2 
8 obẽir aux Paſteurs, alors ils ſeront fideles & 
„Dieu & à nous. | 
Nous occuperions trop longtems votre atten- 
tion, SikE, s'il falloit mettre ſous les yeux de 
Votre Majeſte toutes les loix qui ont été faites 
par les Rois vos pred6ceſſeurs pour maintenit 
Tautorité des Miniſtres de VEgliſe , & votre Par- 
lement men ſauroit eiter aucune dont il peut ſe 
ſervir pour appuyer ſes entrepriſes. Nous nous 
bornerons à en rapporter quelques - unes rendues 
depuis environ deux ſiecles. | 
Francois I, en 1539, defendant aux juges Ec- 
eldfiaſtiques de faire Citer devant eux les Laſques, 
en matieres purement perſonnelles, ajouta : ſans 


prejudice toutefois de la Jurisdiction Ecclẽſiaſti- 
Pi que 
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aue en matiere de Sacremens & autres, | Purement 
ppirituelles & eccléſiaſtiques. 
Louis XIII reconnut encore diſtinctement cette 
Jurisdiction de TEgliſe, lorſque dans PArticle IV 
de ſon Edit du 1 Aotit 1610, il s exprima ain- 
i... . . 5, Voulons, on: nos Officiers ſous pretex- 
„ ute de poſſeſſoirs, complaintes & nouveltés, vou- 
„ droient eonnoſtre directement ou indirectement 
„ Taucune cauſe ſpirituelle, & concernant les 
„ Sacremens , office, conduite & diſcipline de 
5 ”"Egliſe, & entre les Eccleſiaſtiques, les Ordon- 
5 nances des Roys nos predeceſſeurs qui ont attri- 
„ bus A nos Officiers ce qui eſt de leur connoi(- 
5 ſance, & reglent auſſi la JurisdiQion Ecel6ſiaſti- 
„ que, foient obſervẽes & gardees , enſorte que cha- 
„ eun ſe tienne a fon devoir & dans les bornes de ce 
„ qui lui appartient ſans entreprendre Pun ſur Vau- 
„tte, ce que nous leur defendons tres- expreſſc- 
„ ment. Enjoignons auſſi à nos Cours de Parle- 
„ ment de laiſſer à la Jurisdiction Ecclefiaſtique 
„les cauſes qui ſont de leur connoiſſance, meme 
„ celle qui concerne les Sacremens, & autres 
„cauſes ſpirituelles & purement eccl6ſiaſtiques, 
„ ſans les attirer à eux ſous pretexte de poſſeſſoirs 
„ ou pour quelques autres occaſions que ce ſoit.” 
Une loi ſi formelle auroit dd mettre pour tou- 
jours Pautorite des Miniſtres de JEſus- Chriſt ſur 
| Fadminiſtration des Sacremens à Fabri de toutes 
entrepriſes des Magiſtrats. Cependant il fallut en- 
core dans la ſuite prendre à cet égard de nouvel - 
les precautionsz & C'eſt ce que fit Louis XIV, 
par les Articles XXX & XXXIV de ſon Edit 
du mois d'Avril 1695. Le n. eſt conęu 
en ces termes. hh | 
Tome Ih > | R 
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„La connoiſſance & le jugement de la dot, 
„ ne concernant la religion appartiendra aux Evè- 
„ ques & Archeveques. Enjoignons aux Cours 
„ de Parlement & à tous nos autres juges de la 
„ renvoyer auxdits Prélats, de leur donner Paide 

„ dont ils auront beſoin pour Vexecution des cen» 
_ " ſures qu'ils en pourront faire & de proceder \ 
„ la punition des coupables, ſans prejudice à nos 
5 dites Cours de pourvoir par les autres voies 
„ qu' ils eſtimeront convenables A la reparation de 
„ ſcandale & trouble de Pordre & de la tranquil- 
„ lits publique, & contravention aux Ordonnan- 
„ces que la publication de ladite doctrine aura 
„pu cauſer.“ 

On voit, SIRE, par la diſpoſition de cer article 
que, quand celui qui enſeigne une doctrine ouver- 
tement contraire à la doctrine de PEgliſe, cauſe 
une commotion populaire, excite-une ſedition & 
trouble Pordre & la tranquillite publique, ce 
un des cas dont le Juge Royal peut prendre con- 
noiſſance pour réprimer ceux que nos Cenſures 
wauroient pas contenus: mais on voit auſſi que 
lorſqu'il $agit du jugement de la doctrine concer 
nant la Religion, telle, par exemple, qu'eſt la 
Conſtitution Unigeniztus, la connoiſſance en eſt 
totalement interdite aux Parlemens , & qu alors 
leur devoir eſt de nous donner l'aide dont nous 
avons beſoin- pour execution de nos Cenſures; 
devoir, SIRE, reel & important, mais devoir que 
le Parlement de Paris cherche A ſe diſſimuler à 
lui · meme, puiſqu'au lieu de donner [aide dont 
nous avons beſoin, il emploie, au contraire, toute 
FYautorit& que Votre Majeſte lui a confice, a prot6 
ger contre nous ceux qui ont encourn ROS Cenſu- 
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res, comme fi nous rendre Vob%iſſance qui nous 


eſt due, pouvoit Etre' mis au rang des ſcandales & 
des troubles dont la vengeance lui eſt attribuce: 
conduite, SIRE, qui rend nos plaintes & les re- 


preſentations que nous prenons la liberté de faire 
à Votre Majeſtè d' autant mieux fondees, qu'elle eſt 
encore plus directement condamnee par Article 
XXXIV du mèéme Edit, dont voici la teneur. 


„La connoiſſance concernant les Sacremens, 


„les vœeux de Religion, l'Office divin, la Diſci- 
„ pline Eceléſiaſtique, & autres purement ſpiri- 
„ tüelles, appartiendra aux Juges d Egliſe. En- 
„ joignons à nos Officiers, & meme à nos Cours 
„ de. Parlement, de leur en laiſſer & meme de leur 
„ en renvoyer la connoiſſance, ſans prendre au- 
„ eune jurisdiction ni connoiſſance des affaires de 
„ cette nature, fi ce weſt qu'il y eut appel com- 


„5 me d' abus interjettéè a nos dites Cours de quel- 


„ ques jugemens ordinaires ou procedures faites 
„ {ur ce ſujet par les Juges d' Egliſe, ou qu'il s'a- 


„ git d'une ſucceſſion ou autres effets civils, à 


„ Poccaſion deſquels on traiteroit de Petat d'une 
„ perſonne decedee ou de celui de leurs enfans.* 

Votre Majeſts, Sm, marchant ſur les traces 
de ſes auguſtes Predeceſſeurs, n'a reconnu ni 
moins. ſouvent ni moins chien qu'eux Pauto- 
rits.des Ev6ques (excluſivement a celle de tous 
autres Juges) dans ce qui regarde la doctrine & 
Padminiſtration des. Sacremens. 

„ Plus ſoumis aux deciſions de PEgliſe que le 
„ moindre de nos ſujets (ce ſont les paroles de 
»» Votre Majeſté dans ſa Déclaration du 7 Octobre 
„ 1717, enregiſtree au Parlement) nous ſommes 
„ perſuades que C'eſt par elle que les Rois & les 
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388 Vis PRIVIEI 
55 peuples doivent apprendre Egalement les veri. 
„ tés neEceſſaires au ſalut, & nous wavons garde 
„de vouloir étendre notre pouvoir ſur ce qui 
9» concerne la doctrine, dont le depor ſaeré a ett 
»» Confie à une autre puiſſance. Nous ſavons que 
„c'eſt à elle ſeule qu'il eſt reſerve d'en prendre 
„ connoiſſance, & nous ne pourrions y entrer 
„ ſans nous expoſer aux plus juſtes reproches de 
»» n'avoir ſoutenu la verite que par une entrepriſe 
„ manifeſte ſur la puiſſance ſpirituelle, & d avoir 
„ fait un grand mal ſous pretexte de procurer un 
„ plus grand bien. 

Les diſpoſitions de cette Declaration ont été 


renouvellees dans celles du 5 Juin 1719 & du 


4 Aout 1720. 

Votre Majeſté, dans ſa Declaration de 1730, 1 
confirmè les Articles XXX & XXXIV de I Edit de 
1695, & par-la elle y a ajouté une nouvelle for- 
ce. Les Arrets de ſon Conſeil d' Etat n'ont ceſſe 
depuis vingt ans de rappeller ces Articles, & de 
defendre l' Egliſe contre les atteintes que des Ma- 
giſtrats vouloient donner à ſon autorite ſpirituelle. 
Dans un Arret du 7 Septembre 1727, Votre Ma- 
jeſts dit expreſſement qu'elle ſait que dans les ma- 
tieres qui regardent la foi & la doctrine de PEgli- 
ſe, le jugement des Eveques doit précéder Pexer- 
cice de la puiſſance ſeculiere & ſervir de fon- 
dement aux Loix & aux Arrets qu'elle fait pu- 


blier pour en affermir Pautorits par des peines 


temporelles. 

En 1731, la jurisdiction de PEgliſe ayant et 
vivement attaquee, Votre Majeſté s' expliqua d'une 
maniere bien capable de raſſurer les Miniſtres de 
Jeſus - Chriſt, en W le 10 Mars, en ſon Con- 
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»s Louis XV. 389 
ſeil d'Etat un Arret qui porte ,, que Votre Majeſté 
„ attentive A remplir tout ce que la Religion exi- 
„ge de ſon pouvoir ſans manquer à ce qu'elle 
„doit à elle-mème, regarde comme ſon premier 
„ devoir d empècher qu'a Foccaſion de ces diſpu- 
,, tes, on ne mette en queſtion les droits d'une 
„Puiſſance qui a regu de Dieu ſeul Pautorite de 
,» decider les queſtions de doctrine ſur la loi & 
„ ſur la regle des mceurs, de faire des Canons ou 
„ Regles de diſcipline pour la conduite des Mi- 
„ niſtres de VEgliſe & des Fideles dans Pordre de 
„ la Religion, d'ctablir ſes Miniſtres ou les deſti- 
„ tuer, conformement aux memes regles, & de 
„ faire obéir en impoſant aux fideles, ſuivant 
„ Fordre canonique, non - ſeulement des peniten- 
„ ces ſalutaires, mais de veritables peines ſpiri- 
„ tuelles, par les jugemens ou les cenſures que les 
„ premiers Paſteurs ont droit de prononcer & de 
„ manifeſter, & d' autant plus redoutables qu'elles 
,» produiſent leurs effets ſur Lame du coupable , 
„ dont la reſiſtance wempeche pas qu'il ne porte 
„ malgré lui la peine à laquelle il eſt condamne, ” 
L' Arrèt ajoute ,, que {i la Religion de Votre 


99 Majeſté Poblige, comme protecteur de VEgliſe 


„ en qualité de Roi Tres- Chrétien, d'empecher 
„ qu'on ne donne aucune atteinte A ce qui appar- 
5 tient ſi eſſentiellement à la puiſſance ſpirituelle , 
„votre intention eſt qu'elle continue de jouir 
„ paiſiblement dans vos Etats de tous les droits 
+» & privileges qui lui ont été accordes par les 
„Rois vos predeceſſeurs, ſur ce qui regarde FVap- 
2 Pareil extérieur d'un Tribunal public. 

Par un Arret du 6 juillet de la meme année, 


Votre Majeſté caſſa & annulla un Arret du Parle- 
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ment de Paris, en ce qu'il 6toit fait injonction par 
icelui au Sr. Eveque d' Orleans en matiere * 
tuelle & de ſacremens. 

Depuis cet Arret, SIRE, quand 162 Magiſtrat 
ne ſe ſont pas eonfornies ſur ce point à leur de. 
voir & à vos ordres, vous &tes venu au ſecours 
de I'Egliſe. Combien de traits éelatans de ce zele 
de Votre Majeſts pour les. interets du ſanctuaire 
ſe preſentent ici à notre mémoire, & renouvellent 
dans notre cœur les ſentimens Pune juſte recon- 
noiſfance ? 

L'Arret de votre Conſeil du 7 Septembre 1739 
caſſa & annulla une Ordonnance du Lieutenant 
du Bailliage de Ville-neuve-le-Roi, qui concernoit 
Tadminiſtration des ſacremens, comme nullement 
& incompetemment rendue, & par attentat ſur les 
droits de Pautorite ſpirituelle, comme une entre- 
priſe témèraire que vous ne pouviez reprimer 
avec trop de {Everite, afin que, comme juſqu'alors 
elle wavoit point eu d exemple, elle ne put avoir 
auſſi aucune ſuite. 

Un Arrèt de votre Parlement, du 1 Septembre 
1740, fournit à Votre Majeſte Poccaſion de s'ex- 
primer plus nettement encore & plus fortement 
que jamais ſur des entrepriſes fi temeraires , fi 
fouvent renouvellees. Le Parlement, par cet Ar- 
ret, avoit fait defenſe de faire aucun acte ni écrit 
autoriſant le refus des ſacremens & de la ſepulture 
eccléſiaſtique ſur le fondement de Pappel de la 
Conſtitution Unigenizus, ſous telles peines qu'il 
appartiendroit. 

Votre Majeſts, par un Arret du 6 du meme 
mois, ordonna que la dite diſpoſition ſeroit regar- 
dée comme nulle & non avenue & fit defenſe de 
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DE LOUIS XV. 391 
rexẽcuter & de rendre aueun jugement en conſe- 
quence, ſous peine de nullitè. Ces motifs qu' cut 
Votre Majeſte de ſevir ainſi contre PArret du Par- 
lement & qui ſont rapport6s au. commencement 
de PArret de ſon Conſeil, ſont ,, qu'il weſt pas 
„ permis aux Magiſtrats d' excéder les bornes de 
, leur pouvoir en voulant Vexercer ſur des matie- 
„ res purement ſpirituelles, telles que ſont les re- 
„ gles qui doivent etre obſervees dans Vadminise 
„tration des ſacremens, & dans le diſcernement 
„des diſpoſitions néceſſaires pour, les recevoir.” 

C'eſt cependant ee que Votre Majeſtéè a vu avec 
peine dans un Arret, où Fon juge manifeſtement 
que le refus de ſacremens eſt injuſte dans le cas 
qu'on y explique, puiſqu'on y defend evoreſſe- 
ment de faire aucun écrit & mème aucun acte 
pour autoriſer ce refus, comme ſi un tribunal ſe- 
culier pouvoit impoſer des loix aux Miniſtres de 
IEgliſe dans ce qui regarde la diſpenſation des 
choſes ſaintes, c'eſt-à - dire dans ce qui eſt plus 
eſſentiellement attache au pouvoir qu'ils tiennent 
de Dieu meme; que d' ailleurs les termes dont on 
geſt ſervi dans cet Arret du Parlement, en parlant 


de appel au futur Concile, de la Conſtitution 


Unigenitus, paroiſſent ſuppoſer & meme faire 
aſſez entendre qu'un appel que le Roi a declare 
de nul effet par le paſſe, des Pannee 1720, & qu'il 
a interdit abſolument pour l'avenir, peut avoir 
encore la force de mettre en ſtirete ceux qui, ſur 
ce ſondement, perſiſteroient dans leur rèvolte con- 
tre une deciſion acceptce ſolemnellement par les 


 Eveques de-ce Royaume, reque dans toute PE- 


gliſe, nantie de Lettres patentes , enrégiſtrèe dans 
tous les Parlemens & affermie tant de fois par Ie 
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ws ' Vit nine 
concours de Pautorite royale. 

Des loix ſi preciſes, des ordres ſi conformes 1 
ce que preſcrit la religion & la juſtice, ne ſuffirent 
Pas pour contenir les tribunaux ſeculiers. Deux 
ans apres le Lieutenant particulier du Pré ſidial 
d Angers obligea Votre Majeſts à S expliquer de 
nouveau ſur le meme ſujet, & par un Arreèt de fon 
Conſeil du 5 Janvier 1742, elle caſſa & annulla 
une ſentence que ce Juge avoit prononcee en qua- 
lite de Commiſſaire en cette partie du Parlement 
de Paris, au ſujet de Vadminiſtration des ſacre. 
mens, comme rendue incompetemment & par at- 
tentat ſur Vautorits Epiſcopale. 

L'Arrèt rendu en votre Conſeil d' Etat le 17 Oc- 
tobre de la meme anne, a Poccaſion d'un Arrèt 
du Parlement de Paris, qui ordonnoit qu'un im- 
primè ayant pour titre: Cas de conſcience, ſeroit 
brülé par PexEcuteur de la haute juſtice, eſt en- 
core une preuve bien ſignalée de la religion de 
Votre Majeſté. 

Il y eſt dit, en parlant du Parlement de Paris, 
„ que les Juges ſeculiers auroient di s'abſtenir au 
„ moips de donner à Pouvrage condamn6 une 
5 Qualification on ils ſemblent vouloir réſoudre 
„ eux-meEmes ce cas de conſcience, & ſe rendre 
„ Juges des diſpoſitions n&ceſlaires pour appro- 
„ Cher dignement des ſacremens, & de la ſou- 
„ Miſſion qui eſt due aux deciſions prononcees 
„ par I'Egliſe dans ces matieres qui ne concernent 
„ que la doctrine de la Religion.“ 

Votre Majeſté pourſuit en diſant „ que, comme 
„elle a déjaà declare plus d'une fois dans les occa- 
ſions ſemblables, qu'elle étoit bien Eloignee de 
72 regarder ces ſortes de matieres purement ſpirt- 

„ tuel- 


DoE LOUIS XV. 393 
„ tuelles, comme ſoumiſes à ſon autorité, elle 
„ne doit pas ſouffrir que ceux à qui elle en con- 
„ fie une partie pour Padminiſtration de la juſtice, 
„ excedent les bornes qu'elle geſt preſcrites à 
„elle - meme.” | 

Sur quot Votre Majeſté ordonna que la qualifi- 
cation portèe par PArret du Parlement, demey- 


reroit comme non- avenue, nulle & de nul effet. 
L'Arrcet de votre Conſeil du 22 Janvier 1742 


reprima de meme un attentat du Préſidial de 
Rheims, caſſa & annulla deux de ſes Sentences, 
rendues en matiere de ſacremens, & lui defendit 
d'en rendre à Pavenir de pareilles. 

Mais celui du 21 Fevrier 1247, également ma- 
ne de votre autoritè & rendu au ſujet d'un Arrere 
fait par le Parlement de Paris le dix-ſept du meme 
mois, eſt une preuve trop éèclatante de Ia protec- 
tion ſpeciale que vous accordez à FPEgliſe , pour 
ne pas le remettre tout entier ſous les yeux de 
Votre Majeſte. Voyez ce qu'il contient. 

„Sa Majeſté auroit reconnu que Part avec. le» 
„ quel cet Arrèté avoit été dreſſé, ne ſert qu'à faire 
„ voir que le veritable objet de ceux qui en ont 
„ eté les auteurs, a 6t6 d'affoiblir & de rendre inu- 
„ tile tout ce que le Roi a fait depuis fon heu- 
„ reux avenement à la Couronne pour appuyer 
„ de ſon autorite celle de la bulle Unigenizus, it 
„ amplement affermie par l'acceptation du Corps 
„ des premiers Paſteurs, que tous ceux qui ſong 
5 inſtruits des deux Arrets rendus par la Grand' 
„ chambre les 7 Janvier & premier de ce mois, 
„ & de tout ce qui a precede PArrete dont il s'a- 
„ git, ne ſauroient douter qu'on n'y ait eu prin- 
„ Cipalement en vue d'empecher que la Conltitss 
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„„ tion Unigenitus ne ſoit regard%e comme juge- 
8 ment de Egliſe univerſelle en matiere de doe- 
„ trine, quoique ce ſoient des termes conſacr 
„ par Puſage que Sa Majeſté en a fait, ſoit dans 
„ fa déclaration du 24 Mars 1730, enregiſtree en 
»» fa preſence au Parlement de Paris & enſuite 
„„ dans tous les autres Parlemens de ſon Royau- 
„ me, ſoit dans les Arréts qu'elle a rendus depuis 
„ Cette Déclaration; que rien meme ne fait mieux 
„ connoſtre quel a étè Peſprit de PArret6 du 17 de 
„ ce mois, que Paffectation avec laquelle on a 
„ Cherche à y donner quelques couleurs, en attri- 
„, buant à Sa Majeſté des intentions bien éloignées 
„de ce qu'elle a toujours declare, comme fi Fon 
„ Avoit voulu Poppoſer a elle- mime; mais qu'il 
9, eſt Etonnant que ceux qui ont forme une pa- 
„reille entrepriſe n'aient pas remarqué que la 
„ Lettre Ecrite aux Eveques en 1731, qu'ils rap- 
„ pellent d'abord dans leur Arrèté, contient les 
„ memes expreſſions de jugement de PEgliſe un- 
„ verſelle en matiere de Doctrine applique à la 
„Conſtitution, & que les réponſes faites par le 
„ Roi & des remontrances du Parlement, qui ſont 
„ auſſi datées dans VArrete, ne montrent pas 
„ moins clairement que Sa Majeſté n'a jamais ceſ- 
„ ſé d' affermir le reſpect & la ſoumiſſion que la 
„ Conſtitution exige des Magiſtrats, comme de 
„ tous les fideles. ” 

„Sa Majeſté n'a pas été moins ſurpriſe de voir 


„ dans la ſuite de cet Arrete du Parlement, qu'il 


„veuille s'attribuer Phonneur & le merite de 
„ Veiller a empecher que le ſchiſme ne s' introdui- 
„ fe dans le Royaume, comme vil étoit permis 


92 
»» Tignorer Tattention continuelle que Sa Majeſté 


, 1 W W * * N ef, NES * ; 1 
. 5 2 N e . 47 IJ e Date 


„ 


FP 
g 1 


Ak: 


ve Lovrs XV. 395 


„ donne A maintenir la paix & la tranquillité en- 
tre ſes ſujets, & comme {i c*&toit la ſoumiſſion 
„aux jugemens de TEgliſe qui put ouvrir la por- 
„te au ſchiſme, & que la deſobeiſſance füt le 


„„ moyen de la lui fermer. Sa Majeſts a donné 


„ d'ailleurs toute attention qu'elle devoit aux 
„ termes de FArrete qui font entendre que le Par- 


„ lement ſeroit en droit de decider des qualiſica- 
„„ tions dont la Conſtitution peut Etre ſuſceptible, 


„pendant que le Roi, comme Sa Majeſté Va- 
„ Marque plus d'une fois dans les reponſes memes 
„ qu'elle a faites à ſon Parlement, geſt fait une 
„loi inviolable de ne S expliquer ſur les matieres 
„ de doctrine qui concernent la religion qu'apres- 
„ ceux que Dieu en a établi juges, & en ne fai- 
„ fant qu'adopter leurs expreſſions. Enſin Sa Ma- 
,, jeſts a reconnu que, contre le reſpect qui eſt du 
„a Pautorite Royale, le Parlement ne craignoit 
„ Pas de declarer à la fin de ſon Arrété, qu'il per- 
„ ſiſtoit dans les maximes portees par ſes Arrètés 
„& par ſes Arrets rendus juſqu'au jour de la 
„derniere délibération, comme s'il pouvoit don- 
„ her par-là une nouvelle force a pluſieurs de ſes 
„ Arretes que le Roi a ancantis à cauſe de Vexces 
„o Fon y avolt ports ces maximes , & faire 
„ prevaloir ſon autorité à celle, du Souverain , du- 
„ quel ſeul il Pa recue. Sa Majeſté manqueroit 
„done à ce qu'elle doit à la Religion, a VEgliſe, 
„ A Etat & à Elle-méme, ſi elle laiſſoit ſubſiſter 


„ un ouvrage qui mérite d' autant plus ſon ani 


„ madverſion, qu'en y rappellant les modifica- 
25 tions portéèes par PArret d'enrégiſtrement des 
„Lettres patentes de 1714, quoiquelles waient 
„ ancun rapport avec Fobjet preſent, il ſemble 
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396 VIE PRIVFfF 2 
„, qu'on n'ait cherchéè qu'à faire valoir encore ſe 

„ Vain pretexte de la conſervation des maximes 

„ du Royaume, dont Sa Majeſte a été & ſera tou- 

„ jours le protecteur, comme elle a aſſez fait voir 

„ par attention qu'elle a eue à reprimer par ſes 

„ Arrets, tout ce qui pouvoit y Etre contraire. 

„ Ceſt par toutes ces differentes conſiderations 
d que S. M. a cru ne pouvoir expliquer trop 

„ promptement ſes intentions au ſujet d'un. Arrets 

„ ſi propre a rallumer le feu d'une diſcorde dont 

„ elle travaille continuellement A Eteindre les res- 

„ tes. A quoi voulant pourvoir: | 
„„Le Roi, étant en ſon Conſeil, a cafle & an- 

a ö „ nulle, caſſe & annulle les Arrètés du 17 da 

| . „ preſent mois, voulant qu'ils ſoient regardes 

„Comme nuls & non avenus. Ordonne Sa Me- 

5 jeſtè que ſa Declaration du 24 Mars 1230, en- 

„ ſemble les Arrets rendus par Sa Majeſt6 au ſujet 

„ de Pautorite de la Conſtitution, ſoient exécutés 

„ ſelon leur forme & teneur, & en conſcquence 

„ Veut & entend que ladite Conſtitution ſoit ob- 

„ ſervée dans tous ſes Etats avec tout le reſpect 

2 la ſoumiſſion qui ſont dis A un jugement de 

. | „ I Egliſe univerſelle en matiere de doctrine. Fait 
= - 5 Sa Majeſté tres expreſſes inhibitions & defen- 

\1! „ ſes ſa Cour de Parlement de Paris, de rendre 
„ aucun Arre& & de prendre aucunes delib&ra- 
„ tions à ce contraires, & ſera le preſent Ar- 
tet lu, &e. 

Quelle paix, Sm, & quelle tranquillité ne re- 
verroit-on pas regner dans vos Etats, ſi la condui- 
te actuelle de Votre Parlement repondoit aux vues 
pleines de fageſſe & de religion dont Votre Ma- 


#({ts eſt toujours remplie! Mais, Six, comme { 
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Evangile n'avoit point parlé, comme ſi la Tradi- 
tion n'etoit point conſtante, comme ſi les Rois 
vos predeceſſeurs n' euſſent ports aucunes loix, 
comme fi Votre Majeſts elle-meme ne ſe fut point 
expliquee ſur un objet auſſi important, les Minis- 
tres de TEgliſe, les Cures, meme les premiers 
Paſteurs ſont expoſes a de plus grandes yiolences 
qu'ils n'en ont jamais Eprouve depuis le commen- 
cement de la Monarchie dans Fexercice de leur 
miniſtere. On eſſaye dancantir ce que Votre Ma- 
jeſts a fait depuis plus de trente ans, pour faire 
rendre à la Conſtitution Pob&iſſance qui lui eſt 
dfie: on veut abolir des uſages ſt anciens, fi reſ- 
pectables, fi autoriſes, & dont la nëceſſitè ne peut 
etre ſujette à Pexamen des Magiſtrats ſeculiers. ni 
faire la matiere de leurs jugemens. On s'arroge le 
droit de ſtatuer ſur ce qui regarde Padminiſtration 
extcrieure des ſacremens , & par-la on nous fait ap- 
prèhender qu'on ne veuille ſe rendre le maitre de 
toute Padminiſtration & diſpenſation , quoique non 
extcrieure! Comment concilier une pretention fi 
Etrange avec ce texte ſi precis de VApotre, où il 
nous declare non-ſeulement les Miniſtres de Jeſus- 


Chriſt , mais encore les diſpenſateurs des Saints 


Myſteres * 

Ah! Sire, ſera- t- F dit que ſous 1s regne d'un 
Prince auſſi plein de religion, auſſi juſte, auſſi 
puiſſant que Veſt Votre Majeſté, des Magiſtrats, 
qui ne tiennent que d' Elle tout ce qu' ils ont d'au- 


torité, Pemployeront malgré vos Loix les plus pr& 


ciſes , malgre vos defenſes meme les plus expreſſes 


pour s'eriger un nouveau tribunal dans le temple. 


du Dieu vivant, & pour expoſer à la profanation 
le plus auguſte de nos ſacremens? 
R 7 
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Quoi, Sm, on verroit ſous votre regne em. 
ployer les procedures les plus ſeveres, & dont les 
ſiecles les moins favorables à l' Egliſe ne fournil. 
ſent point d' exemple, pour forcer les Miniſtres de 
Jeſus-Chriſt à livrer malgrè eux, contre leur con- 
ſcience, contre les ordres de leurs Evèques, con- 
tre la diſpoſition des Rituels, contre le droit Ec- 
cleſiaſtique & contre le droit Divin, le Saint des 
Saints aux perſonnes notoirement indifties de le 
recevoir, à des pecheurs publics, à ceux meme 
qui font profeſſion ouverte de libertinage ou d'in- 
credulite! Si la crainte de ſe rendre coupables de 
prevarication arrete des Pretres inſtruits & fides 
les, les priſons, les traitemens les plus rigoureux 
ſeront le prix de leur ſidslite! Et nous tous , 
Miniſtres de Jcfus- Chriſt , premiers paſteurs de 
Vos peuples, nous nous trouverons expoſès dèſor- 
mais , ou A prevariquer, ou A devenir les victimes 
de notre devoir! | | 

A Dieu ne plaiſe, Sm, que nous dslibèrions 
un inſtant entre ces deux partis! ,, Cen eft fait 
„de I'Fgliſe, ” diſoit Saint- Cyprien, „ ſi les 
„ menaces nous deconcertent & nous font rendre 
„ les armes“. Nous irons au devant des croix & 
des tribulations, & fi de pareils ſcandales conti- 
nuent, nous Favouons , SRE, nous ne pourrons 
contenir notre zele, & nous ſerions inexcuſables 
de ne point pecouter. Nous ſerons forces d'em- 
ployer les armes ſpirituelles qui nous ont été miſes 
en main, & ſi ce glaive n'arrẽtoit pas des perſon- 
nes determintes à le mępriſer, nous preſenterions 
nos corps pour defendre celui de Jeſus-Chriſt. 

Cette fermeté, Sm, que nous inſpire le Sei- 
gneur, & qui wa d' autres motifs que la crainte de 
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nous rendre coupables à ſes yeux, ne devient - elle 
pas plus que jamais necefſaire, dans un tems ot 
votre Parlement ſe porte à des exces inouts contre 
quelques- uns de nos Coopcrateurs dans les Saints 
Myſteres? | TE 3 

Eh! pourrions-nous etre inſenfibles aux violen- 
ces qu'on exerce à leur égard. Verrions - nous, 
ſans en Etre vivement touchés, de vigilans & 
yertuenx Paſteurs flétris & mis en fuite, parce 
qu'ils ont connu leurs devoirs, & qu'ils les ont 
accomplis; parce qu'ils ont plus craint le juge- 
ment de Dieu que le jugement des hommes, parce 
qu'ils nous ont obèi, a nous qui ſommes leurs 
ſuperieurs légitimes dans le miniſtere qu'ils exer- 
cent, à nous à qui ils ne pourroient ſe diſpenſer 


 Cobeir en ce point, fans ſe rendre conpables de- 


vant Dieu, & ſans s'expoſer aux peines que I'E- 
gliſe inflige aux prevaricateurs! C'eſt done parce 
qu'ils ont eu le courage d' y ſatisfaire qu'ils ſont 
perſecutes, Mais C'eſt auſſi parce qu' ils ſont per- 
ſécutés pour la juſtice, qu'ils nous ſont plus chers 
& plus precieux que jamais. Mais $'ils nous ont 
dévances dans les traverſes & les diſgraces, nous 
ne les abandonnerons pas, SIRE, & nom-ſeulement 
nous employerons pour eux nos prieres, nos ſolli- 
Citations, notre autoritè & tout ce que le ciel a 
mis entre nos mains pour la defenſe de fa cauſe, 
mais nous les accompagnerons, s'il le faut, dans 
les priſons, nous ferons retentir partout nos gé- 
miſſemens & nos plaintes , & Pon ſaura dans Pu- 
nivers que fi en France, des Cures & des Pretres: 
font pourſuivis & vexés parce qu'ils ſoutiennent 
la Religion, les Eveques de France ſavent auſſi 
partager les tribulations qu'attire aux Miniſtres de 
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la foi le zele pour les ſaintes regles, & qu'ils ſont 
perſuades que leur devoir eſt de vivre & inoutir - 
pour cette meme Religion. | 

Non, SIRE, nous ne plaindrions pas ces . 
Paſteurs, en faveur deſquets nous prenons la li- 
berté de parler a Votre Majeſté, puiſqu'ils ont le 
bonheur d' etre Confeſſeurs de Jeſus- Chriſt, {i ce 
n etoit les ſuites funeſtes que peut occaſionner Fa. 
bandon force de leurs paroiſſes. Mais quelle amer. 
tume pour des Eveques de voir cette partie du 
troupeau qui leur eſt confice, privee des ſecours 
qui lui ſont neceſſaires; de voir des Egliſes aban- 
donnees de leurs Cures, & des Vicaires fugitifs, 
obliges peut - Etre Caller chez les nations voiſines 
chercher un aſyle à leur Catholicite, comme au- 
trefois nos voiſins, perſècutés pour la foi, ve 
noient en chercher un en ce royaume. 

Qui mettrons- nous a la place de ces Paſteurs 
zeles & ſideles? Ceux que nous pourrions y des- 
tiner ſeroient indignes de les remplacer, $'ils n'e- 
toient pas diſpoſes a ſuivre leurs exemples. Ce 
ſeront donc tous les jours nouvelles ſéditions, 
nouvelles rigueurs, nouvelles fuites, nouveaux 
fcandales ! 

Votre Majeſté, Sire, nous n'en pouvons dous 
der, ſera touchée du tableau, hélas! trop fidele, 
que nous lui faiſons des maux qu*eprouve la Re- 
ligion. Et la protection qu'elle accorde a PEgliſe, 
nous annonce qu' Elle ne laiſſera point les Magis- 
trats abuſer plus longtems de l' autorité qu'elle 2 
bien voulu leur confier. Ce weft pas, SikE, que 
nous ne convenions qu'il peut arriver que des Mi- 
niſtres inferieurs portent les choſes au- delà de leurs 
juſtes bornes; mais parce que l'on peut abuſer des 
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regles, eſt-· il permis de penſer qu'il faille ſuppri- 
mer & anéantir les regles memes? A quel ren- 
verſement une telle conſequence ne conduit -- elle 
pas? On abuſe des choſes les plus ſaintes, des Sa- 
cremens, de la Parole de Dieu, de la Religion: 
| | faudra-t-il done, pour prevenir ces abus, ſuppri- 
mer & anéantir la Religion, PEcriture Sainte, 
les Sacremens, en un mot, tout ce qu'il y a de 
plus ſacre? On peut & Pon doit s' en rapporter 
ſur cela à Pattention & à la vigilance des Eve- 
ques, ſeuls compèë tens pour prevenir, pour arrè- 
ter & punir les excès commis dans Padminiſtration 
des choſes ſaintes. S'ils ſentent qu' ils ſont obliges 
d'exciter, d'animer & d'encourager ceux des Mi- 
niſtres infèrieurs qui n' auroiĩent pas le zele necel- 
ſaire, ils ne ſentent pas moins l' obligation on ils 1 
ſont de contenir, de moderer & de punir ceux 
dont le zele feroit ou imprudent, ou indiſcret, 
du amer. 

Que ne devons- nous done pas attendre de la 
Religion d'un Prince qui s eſt montre tant de fois 
veritablement digne de Pauguſte qualité de Fils 
aine de PEgliſe? Oui, Sing, nous eſperons que 
Votre Majeſte viendra à notre ſecours, Et pour- 
rions- nous en douter, puiſque la cauſe dont nous 
entreprenons la defenſe, n'eſt pas ſeutement celle 
de IEpiſcopat, mais encore celle de toute PEgli- 
ſe, celle du plus auguſte Sacrement , celle de Je- b 
{us- Chriſt meme, 
Daignez , SIRE, nous vous en conjurons plonges - 1 
dans la plus vive douleur, daignez employer Fauto- 
rite que vous avez recue de Dieu, pour reprimer , 
comme vous avez deja fait dans des occaſions 
moins importautes, les entrepriſes des Magiſtrats. 
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En caffirn un Arret auſſi funeſte à la religion & 
| 5 auſſi contraire aux intentions de Sa Majeſté que 
| 5 reſt celui du dix-huit Avril, en annullant les diff. 
| rens Arrets qui y ſont relatifs & toutes les pro- 
cedures qui ont Eté faites en conſequence, en or. 
donnant que tous les Edits & toutes les D6clara- 
tions dont nous avons fait le detail à Votre Ma« 
jeſts & entre autres Particle XXXIV de PEdit de 
1695 ſoient fidelement exécutés, en procurant , 
enfin à vos ordres toute Pobeiſſance qui leur eſt 
die, vous rendrez, SE, au Saint Miniſtere la 
liberté, & aux Autels leur ſplendeur , vous tari- 
rez les larmes des vrais fideles, vous ferez ceſſer 
les inſultes des incredules & vous mettrez le com. 
ble à ce que vous avez fait de tous les tems pour 
la conſervation des droits du Sanctuaire. 


A Paris le IT: Juin 1752. 
0 g Ont ligne. 
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Collationné, certifis par nous, Conſeillers du 


Fin du Tome ſecond. 


Roi en ſon Conſeil d'Etat, Agents- generaux du 
Clergs de France. A Paris, ce 27 Juin 1752. 


% 


NICVM 


- 


BRITAN 


= AS — 


